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DE 

LOUIS XV. 



^^QELQUE défir qu'eût le Cardinal de conferver i^np 
la paix , difpofé' à Tacheter même aux dépens de 
Pargent de la Erance , parce qu'il favoit bien le 
faire revenir en plus grande abondance ,' par les 
occupations utiles de cette paix ; quiil favoit que 
la guerre, en obftruant les canaux d'un femblable 
reflux , en emportoit infinimeut davantage , il ne 
put en prévenir une où il fe trouva emporté n^aU 
gré lui. La mort du Roi de Pologne , Frédéric- j p^^^^ 
Augulle, Electeur de Saxe, fit renaître les efpé- 1733. 
tances de Sianiflas, beau -père du Roi, & ce 
jeune Monarque ne ponvoit en abandonner les in- 
térêts. Il déclara à tous les Ambafladeurs étran- ^^ 
gers qui étoient à fa cour, qu'il ne fouffiâroit point 
qu'aucune Puiflance s'oppofât à la liberté de l'é- 
le^ion d'un nouveau Roi de Pologne , c'eft-à-dire 
qu'il empécheroit qu'on en élût d'autre que Sta- 
niflas. En effet , l'influence de la France fe mani^ 
fefla bientôt à l'alfemblée de la Diète. Elle fait ^^j^ 
vn aae de confédération générale, par lequel il eil 
Tm£ II. A 
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/ mmgmm ^^^^ ^'^^ les feuls Piaftes ou Gentilshommes Po- 
e lonois 5 nés de père & de mère Catholiques , pour- 

ront préteadre à la Couronne , & que peffoRne, 
autre que le Primat, ne pourra proclamer le Roi, 
fous peine d'être déclaré ennemi de la patrie. Elle 
fixe au vingt-cinq du mois d'Aotit TEledion , (*) 
afin de lailTer le tems à Staniflas de fe rendre en 
Pologne. Il étoît parti en polie ; mais pour don- 
ner W ck^nge à fes ennemfe , on laifla croire qu*»- - 
ne Efcadre fortie de Brefl pour la mer BalSque 
portoit le Monarque futur. On poufla cette co- 
médie jufqu'à faire embarquer un Seigneur fîran- 
çois , revêtu de tout ce qui pouvoit lui donner 
ime plus exafte reffemblance. L'Empereur Char» 
les VI étoit entièrement oppofé à ce choix. Jl 
avoit appelle la Ruffie à ion fecours: tous deux 
favorifoient le fils du Roi défunt , au .méprî« de la 
réfolution de la Diète qui n^admettoit parmi les 
candidats que des. nationaux. Déjà 30,000 Mof- 
çovites , fous les ordres du Général Lafci , étoient 
venus violenter les fufFrages. Malgré leurs mena- 
ces, Staniflas, fuivi d'un feul homme (t) de 
confiance, après avoir pénétré en Pologne, à la 
ûveur d'un déguifement, par une route oppofée à 
celle qu'on croyolt <i\x'i\ tiendroit , eft nommé 
d'une voix unanime, à l'exception d'un Magjiat 
qui ne lui donna pas fon fuffirage ; il fortit de l'af- 
femblée & Je retira à quelque diftance du champ 
de l'éleaion avec les troupes qu'il avoit amenées^ 
Cet événement n'auroit eu aucune fuite fâcheufe 
pour Staniflas, fi, fe mettant fur le champ à la 

(♦) Reculée depuis au 12 Septembre. 
<t) M. de Solignac. 
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tête de la Pofpolite, comme on Ten pretibît, il 
eut marché droit à ce traître, qu'il auroit certai- 
nement taillé en pièces. Mais, foit qu'il ne vou- 
lût pas marquer fon avènement au trône par lief* 
^ûoa du fang de fes fujets , foit indolence , foit 
mépris pour les rebellés, dont le nombre ne lui 
paroiflbit pas redoutable C*), il ne fe donna au- 
cun mouvement, & laifla au parti oppofé tout le 
tems de fe fortifier, à l'aide des Rufles, dont les 
menaces ont bientôt leur effet» Us arrivent à Var- 
fovie: la Diète fe Jiffipe; le Roi c^phémere fe re* 
tire à Dantzic avec une partie de ceux qui lui font 
attachés. Le Général ennemi , maître du pays , con- 
voque une aflemblée à Prague, & TEleifteur de 
Saxe eft élu fous le nom d'Augufte il. 

Pendant que ce nouveau Monarque fe fait cou-* 
ronnetà Cracovie, le Général Lafci s'avance ver« 
Dantzic , où s'étoit réfugiée une partie de la No-- 
ble/Tè Po/onoife à la fuite de Staniflas. Il y arri- 
ve le 2 Mars , fomrae les habîtans de fe foumettre 
ù, Augnfte , veut les intimider par la crainte des 
hoftilités les plus vives, & fur leur refus com- 
mence le blocus & fait ouvrir la tranchée ; maîf 
le nombre des affiégeaus ne fuffifant pas, vu la 
grandeur de la plaee, la valeur & la réfolution 
des alRcgés, le Comte de Munich conduit au fie- 
ge un corps de troupes confidérable , prend lit 
commandement de l'armée Mofcovite, preflTe la 

C*) On lit dans la Vie de'Stanillas par M. Aubert 
cette belle réponfer „ q\i*il ne vouloit ni s'afllirer un^ 
n couronne aux dépens -de It vîe de fes fujets , ni fe 
9» mettre dans le cas d'avoir marqué fon ^avènement ii^ 
>, trône par refFuûon de leur fang. " 
A 2 '* 
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ville, s*etnpsure du fort de Weicfafdmuiide & de 
pluOeurs autres ouvrages » dont la prife empéchs 
les François, amenés par TEfcadre du Roi,d*en<r 
trer dans la ville. 

Le Cardinal de Fleuri ,ne pouvant fe refufer au 
défir de t^uis XV &. à l'honneur de la Nation, 
avoit cru en être quitte pour répandrede Targenc 
en profufion dans la Diète; il auroit craint d^illar-» 
nier les Puiflancès du Nord, s'il eut envoyé une 
nombreufe armée, capable de foutenir réle^lon 
de Staniflas, Il vouloit furtout ménager P Angle- 
terre, qui n*auroit pas vu tranquillement des pré-* 
paratifs maritimes trop formidables : il s^étoit cons- 
terné de faire équiper une Ëfcadre foible , avec 
J500 hommes de troupes de cranfport feulement, 
commandées par un Brigadier (*). Il fe propotbit 
d'en faire filer d'autres fucceflîvement au bêibîn , 
& par cette manœuvre faufle & pufillanime , fit 
manquer , à la honte de la France , toute i'expé- 
dicion. 

La première colonne du fecours envoyé à Sta- 
niflas, s'étoit rendue fans accident en Dannemarc. 
L'officier qui la commandoit ayant obfervé em 
paflant la fituation de Dantzic & celle de l'armée 
éks aflîégeans, avoit regardé comme fol dWayér 
un débarquement avec fa petite troupe. Le Comte 
de Plélo , Ambaifadeur de France à Copenhague , 
vit avec indignation cette retraite; il la regarda 
comme humiliante: il étoit jeune, vif, entrepre-» 
nant, & contre l'avis du Commandant, qui vou- 
loit attendre le refte du renfort, ufant des pou- 
voirs qu'il avoit, il xéfolut de marcher à la ville 

C) M. de La Motte. 
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afliégée, dans le deffem de s'y jetcer ou plutôt de 
périr; ce qu'on juge aifément à cette pbrafe de ù. 
lettre au Comte de Maurepas^ citée par M. de 
Voltaire ; je fuis fût; que je n'en reviendrai pas ; 
<e vous recommande ma femme fif mes etifûns. 
Arrivé à la vue des lignes des aflîégeans & guidé 
par fon zèle bouillant , avec une poignée de gens 
qu'il enflamme de fon enthoufiafme de gloire, Û 
te/jfe de forcer le paflage , mais Inutilement. Il 
perdit beaucoup de mpnde dans cette adion & fe 
lit tuer en s'expofant comme im firaple foldat. Le 
Général, à qui Ton reprocha d'avoir eu trop de 
déférence pour l'Ambaffadeur , plus propre au ro- 
te qu'il venoit de. jouer qu'au caradtere dont il 
I étoît revêtu, s'il ne déploya la même bravoure, 
1 avec une prudence finguliere , qualité non moins 
efTeniieUe à fa place, arrêta les fuites de cette 
étourderie, dont il avoit prévu le mauvais fuccès. 
Il fît fa retraite avec beaucoup d'intelligence, & 
revint en bon ordre à Copenhague , où il reçut la 
féconde divifiou de fon détachement. Alors on 
réfolut de faire un effort mieux combiné , .& de 
fe procurer le paflage plutôt par la rufe que par la 
force. On employa vainement toutes fortes de 
ftratagêmes , & l'on étoit fur le point de fe retirer 
honteufement fans rien faire, lorfqu'un OfiScier 
d'environ vingt ans, offrit & répondit fur fa tête 
de faire entrer- une partie des uroupes dans \% 
ville, en les tranfportant de nuit dans des bateaux 
par la rivière ; ce qu'il exécuta , malgré le feu des 
aflïégeans , à qui le bruk des rames donna du foup- 
çon. Ce petit renfort ranima les affiégés, & dans 
î'efp^rance d'en avoir de plus confidérabies , ils. 
fe défendirent avec vigueur; mais faute de fecou» 

A a 



Digitized by VjOOQ IC 



6 V r E P R I V É E 

, il fallut fuccomber enfin. Stanîflas même, fentaift 
' bien par Tétat où Dantzic étoit réduit ,^ qu'il feroft 
forcé inceflamment d'ouvrir Ces portes à l'eniiemî , 
crut devoir prévenir le deftin qu'on lui préparoit. 
Il favoit fa tête mife à prix ; il fortît de lâ ville 
funivement & dans la nuit, deux jours avant la 
capitulation, conduit par un guide fidèle, parf^îw 
tement infbruft du local* Après bien des détours, 
d'es traveflifiTemens , des fatigues & d^s dangers» 
dont ce Prince fait une defcriptîon touchante dans 
fa Lettre à la Reine de France ,. il arrive à Konigs- 
berg àzn$ les Etats du Roi de . Pruffe, où il fut 
traité avec tous les honneurs dÛ5 à foi» rang: il y 
féjourna quelque tems & revint en France. 

Cefl ainfî que Staniflas ftJt cbafle une. féconde 
fois du Trône de Pologne , & peut-être fut-ce uit 
bonheur pour lui. Ce Prince , tout débonnaire & 
peu guerrier , ne convenoit gueres à une nadoti 
fe fefleniant toujours de fpn ancienne origine des 
Sarmates,'adive, turbulente, ne refpîrant que l'in- 
dépendance & les armes , dont l'inquiétude natu- 
relle étoit encore accrue par fes voifins, jaloux 
de la voir libre au milieu d'eux gémiflans à l'eu- 
tour fous le joug du defpotifme. Il eft'vraifcmbla- 
ble qu'il n'eut fait qu'accélérer la révolution & Iç 
démembrement de la Pologne , que nous avons vu 
s'efi«fl;uer trente ans après fous Poniatowskî , Gm- 
ple Gentilhomme Polonoîs, devenu Roi comme 
lui, comme lui fans 'confiftance au dedans, fans 
appui au dehors, comme lui magnanime, humain, 
bienfaifant , populaire , aimant les lettres & les 
arts , mais dénué de ce cara(ftcre d'énergie , d'iu- 
trépidité, de férocité même, feul capable d'ieh 
Impofer ^ des hordes lumultueufcs & d'arrêter 
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feufs îiîfurreétîons. Nous favons qu'Augufte n'a- ■ 

voit pas le génie plus belliqueux que fon rival , 

tfavou pas plus de fermeté & d'audace ; mais fils 

du Rof défunt , déjà maître d'un puîflant Etat îi- 

mîtrophe , ifiétoît membre de TEmpire, neveu de 

Charles Vï &' allié de la Rufïïe. La Prufle n'avoît 

point encore acquis la prépondérance qu'un grand 

Monarque lui a donnée depuis. Ces circonflances 

devoîenr rendre foti éleftion plus durable, & plus 

folide , & ce fut ce qui arriva. La Czarine étoit 

intérelTée par àmour-propre à foutenîr dans le fiFs 

Touvrage de Pierre le Grand en faveur du père , 

& VE-nipereur goûtoît la fatlsfadlîon de fe venger 

de la France par cette humiliation , fbible dédom- 

magenxent , il e(l vrai , de tant de poflelîîons qu'cF- 

le lui avoit enlevées. 

Ayant manqué l'inflant favorable , on perdit l'ef^ 
poîr de rétablir Stanîflas fur le trône de Pologne ; 
m«'5 la gloire de Louis XV ne permcttoît pas de 
laîffér impuni l'aiFfont fait à" fort Ëeau-p'cre, & le 
Cardinal, malgré fon. génie pacifiqite,. faute de- 
voir fait d'abord des efforts àflez vigoureux , fê 
vît forcé d'entrer dans une querelle féricufe» 
Avant , pour empêcher qu'elle ne dcvîht générale , 
il s'alTura de l'Angleterre & de la Hollande. M. de 
CBavigni, Miniftre de France à Londres , avoit 
préfenté à: cette cour un Mémoire des griefs que 
Je Roi avoft contre l'Enipereur.. Ils rouloient fur 
Ta convention que ce Prince avoit faite avec Ta 
Czarine d'empêcher l'élcflibn & le couronnement 
du Roi Staniflâs 9 & fur les violences exercées 
par ces deux Puiflances contre une nation libre. 
Ils parurent des motifs de guerre légitimes: on cw 
iu^ea de même ^ la V^aye , où Fon figna le 4 Dût 
A. 4. 
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i cembre 1733 , un traité de neutralité pour les 
Pays-bas. La République de Venîfe demanda & 
obtînt la même fureté en Italie» Le Cardinal fut 
d'auiaot plus enchanté d'avoir ainfi convaincu les 
autres États de la luodération du Roi & de fon 
éloignemeni de toutes vues ambitieufes qui puflent 
les inquiéter , qu'il avoic été contraint d'en venir 
à une voie de fait défagréable, mais néceflaire. Il 
ne s'y feroit pas porté , s'il eut été polïïble d'ou- 
blier une ville fi près de la France que Nanci & 
de rîfquer quç les ennemis s'en emparaflent. Par dé- 
cence on avoit préalablement fait prévenir la Du^ 
cheffe de Lorraine de ce qui -alloit arriver. Le 
Comte de Belle-Île avoit été chargé de la commif- 
fion , & il étoit entré dans fa capitale le 13 Ofto- 
bre , avec un corps de troupes. Il ne devoit ni entre- 
prendre fur fon autorité , ni toucher à fes revenus , & 
l'on avoit obtenu fon Gonféntement;mais quelcon- 
fentement! Ceft en ces occafions«là furtout que le 
philofophe reconnoît en -frémiflant qu'il. n'eft d'autre 
droit fur la terre que le droit du plus fort. Après ces 
préliminaires on choifit le meilleur plan d'opérations» 
On ne pouvoît tirer raifon/des Mofco vîtes par leur 
éloignement : on fit retomber tout le poids de la 
guerre fur l'Empereur ; on fe rapprocha de l'Efpa- 
gne ; on forma une alliance où la Sardaigne entra , 
& l'on attaqua à la fois ce Monarque fur le Rhiix 
- & en Italie. Le Roi fe chargea feul de l'Allema- 
gne & d'aider le Roi de Sardaigne en Lombardie, 
pendant.que l'armée de S. M. Catholique feroit la 
conquête des deux Siciles. Le Maréchal de Ber- 
wick s'étoit avancé avec fes troupes fur le bord 
du Rhin; il le pafla, affiégea le fort, de Kell & 
k prit. La Comte de Charolois & le Prince de 
^ Cont£ 
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■Ccmtl fervoient fous fes ordres, auflï bîeaque laaB 
Prince de Dpmbes, le Comic d'Eu & le Comte 
de Clermoutr Le dernier avoit obtenu un. Bref 
du Pape , qui lui perBjettoit de porter les armes & 
âe garder (es bénéfices. Le Comte de Saxe y 
iaifoit fon apprentiffage en qualité de Maréchal de 
camp. Après diverfes marches favantes qui tronu 
perent Je Prince Eugène , le plus habile Général 
de l'empereur, on iiiveftit Philipsbourg, le bou- 
levard & la clef de rAllemagne. Cette place 
forte ne fit pas une audî belle défenfe qu'on Tau*» 
reic cru. Malgré les obftades du terrein &, une- 
pluie continuelle , on poufla les travaux avec vi- . 
gaèur. Le foidat animé par la préfence du Gêné' 
rai & par l'exemple de tant d'iHuflres combattans ^ 
aUoit aux attaques le cotjps à moitié dans l'eau 
avec iin zèle & une bravoure digqes des pluf 
grands éloge& Berwick ; çmiti^e de la plus grande 
inm'e des ouvrages*, fe préparoit à donner l'aiTauc 
ail cofps de la place « Jorfqu'iî fut tu*é aij milieu ^ 
ée fès enfens & de quelques officiers gén^rawc , Juin» 
d'un coup de, çaooçi, pendant qu'il examinoit d^ ^734^' 
deflus le revers de la uraiichôe l'eflèt'des batteries 
qu'il avoit <»:donûéesl Ainfi périt au lit d'honneur^ 
c&mme Turenne, vi<aime dq fa bravoure & é^ 
fon tâlvic^,. ce :M%réchgl expérimenté) yigilaqt^y 
lévere,.&» ce ^ifio^t le comble à fon éloge ^ 
d'aune probi^ peuci]ffi[nnune» Sa oioft afiïigea lef 
ffoiq>e5 , mm tier lei décçuragea pas^ Le com^ 
mandement palTa au Marquis 4'A$fi?ld , le plus mr 
cien Lîeutenaiïr-'fértàîaU quoique bien inférieur 
pour la capacité y. iit recueillit tout le fruit de$ far 
vante» ifilpôfitîofi» du héros défunt & eut xx>\î% 
Ffaoïmeor de ce fiege, avec le Du^ de Noaiile;^^ 
Â 5 
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fon coîlegoe. Enfin , après'fix femaînes de tranchée 
ouverte, des travaux infinis, des obftacles impré- 
vus & extraordinaires , tels que des pluies oonô- 
nuelles , le débordement du Rhin , l'inondation 
des ouvrages & la prdfence de l'armée Impérîa/e, 
toujours prête à attaquer les retranclieffiens , \z 
vîHe capitula le i8 Juillet. 

Le Marquis d'Asfeld & le Duc de Noaille^, 
créés Maréchaux de France, refterenc chargés de 
îa conduite de l'armée; mais 'jaloux l^un de l'au* 
trcj ils n'agirent plus de concert & He firent- rijen 
le refte de la campagne, ni la fuWcmte% Ceux 
qui ont fervî fous eux, nous peignent' le premier 
comme ton homme blanchi dans le métier des' ar- 
nies , &: qùî , artîfan de fa fortune y éioit'par^iiu 
à la tête du Génie, qu'il n'enteudoit cependant 
pas parfaitement; indécis, fotis plan ik6,n'ugfC- 
fant qu'à mefiire, ne fâchait pas^aflfez proiîGer ûe$ 
avantages que fa pofitîon ou celle'de l'ennemi 
poUvoit lui donner:. le fécond, coînme rempli 
d'efprît & de comioîflances trés-étendues fur xcm't 
tes les parties ; au fond guerrier médiocre , timi- 
de , peVi eilîmé des troupes par cette raifon , ayant 
la vue courte , défaut phyfique ttès^- dangereux 
dans un Général. Du refte avantageux, extra^r^ 
ilinaîrement vif & emété , fin eourtifaik & lAreuxi 

La trdifieme campagne, afin^die prévenir 4e :pré-r 
judice qu'apportoit aux opéfatiofl.<: la œésînt«*fl> 
gence des deux chefs , dont on s'apperçut, mm 
trop tard , on envoya en Italie le Maréchal de 
Noailles,au Heu duMwéchal de CDigny qui paifa 
en Allemagne, Malgré cette- fage précaution 3ç 
l'accord du nouveau Général avecMe Marédml 
A'Asfeld, le Prince Eugène' ^ut Tfadlaîleté d'aoci^ 
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ter lé: progrés, des arrf^s de la France; Tout ce §bê 
qae purent faire fes rivaux vis-à-vis de ce vieux 
guerrier , ce fut par des marches & contremarches 
favantes, dont Je Comte de Belle-Île étoirun des 
principaux auteurs, de conferver les conquêtes, 
feites , & de fe pofter toujours ù avaniagenferaent*, 
ou de fe retrancher Ci bien qu'ils ne puiFent être 
forcés à-combattre. Mais dans l'état défefperé où 
éta'ent les affaires de l'Empereur par les pertes 
iTonfidérables qu'il éprouvoit dans (es autres pof- 
feffîons , c'étoit un coup dé maître de la part de 
fon Générai de réduire les François à une efpece 
de défenfive,.méme au milieu de. leurs vi(ftoires', 
& S» M,. Impériale 5'appepçûit trop tard de la là- 
gelle du Prince Eugène, contre l'avis, duquel elle 
avoit entrepris cette guerre ,. croyant a'avo:r affaire 
qu'à un enfant & à un vieillard. 

En effet. Chartes VI payoit bien cher en Italie 
Ja vengeance dénie qu'il avoit goûtée dans le 
NoEd. II n'étoit pas poffible d'y avoir des fuccès 
plus rapides. L'armée françoife, commandée par 
le Maréchal, de Villnr^ , avoit eu ordre de (e 
joindre à celle dn Roi de Sardalgne .& de con- 
quérir la Lombardie. Le' bonheur ce ce Général 
ce l'abandonna point dans Ta vieilleffe: les villes 
i^ouvroient devant lui ; mais- en fe chargeant d'un 
tel emploi , il avoit plus jconfulté fon zèle & fon 
amour pour la gloire que fon âge & fes forces. 
Bientôt les chaleur* excelfives du climat , la fati- 
gue de corps & d'efprît attachée à Çqs fonâionss 
altérèrent fa fanté. It remit le commandement en- 
ire les mains du Marquis de Coigny , & fe retira ,^ 
il Turin, où il mourut pou de jours après, dans J-m 
U même ctouibpe , dit-on , . oCi. i 1 étoit né t il s'a» ^" ' ^' 
A é. 
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cria qull ne rçgrettôit qué^l'honneur de .périr let. 
armes à la raaîn^ & conferv% jufqu'au bout ce ca- 
ractère naturellement fanfaron qu'il avoit porté 
fouvént trop loin. On prétend qu'il avoit follické 
ce dernier généralat avec une préforoption excizp 
£ibie dans un jeune guerrierV mais ridicule dans 
un héros à cheveux blancs & oétogénaire* Aa 
relie, une confiance aveugle & une bravoure témé^ . 
faire lui ayoient toujours réuïïL Elles avoîent fup* 
pléé chez lui à une étude profonde de fon métier ^ 
qu'il n'avoit jamais faîte, quoiqu'entré ' de bonne 
heure au féiVice» A cette époque fon bien étolt 
des plus médiocres, & par un autre fecret qui 
nt'appartenoit alors qu'à lui, & trouvé àepuis par 
beaucoup de fes fùccefleurs , ii amaffa des richeC- 
fes immenfes dans ce métier où fe ruinoUnt le» 
autres. Ce fut lui à qui un vivrier menacé de la. 
corde répondit, qu'on ne pend$tt point un homme 
qui avoit cent mille livres au fervice du GénéraU 
Et eu effet il échappa au fupplice. 

Le Roi de Sardaigne parut regretter Villars^ 
mais au fond il ne fut pas fâché d'être débarraffé 
d'un homme qui l'étourdiiroît fa<is ceflfe de fa ca- 
pacîté , & qui s'oppofant à tout ce qu'il, vouloir,, 
le contrarioit d'autant mieux dans fes opérations > 
que les troupes françoifes faifoient le -plus grand 
xîombre & la principale force dé l'armée combinée» 
Le Marquis de Coîgny & le Comte de Broglio» 
îes deux Lieutenans - généraux plus anciens fous^ 
Villars, fe partagèrent le commandement , & fu*- 
fent bientôt fôits Maréchaux de Francei Tous^ 
deux étoient vifs , avides de renommée , fermant 
un peu trop les yeux fur la difcipline, & dès-lorr 
•kaéa di^foldat) trâ-propres aux coufs de jsaiiL» 
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«xcellens en fécond ou^it la tète (fun corps peiT M— â 
conOdérable» mais incapables d'embrafTer le détail 
ûninenfe d'une armée entière : au refte , bons pa« 
tiiotes & agiflant de concert pour le bien de fa 
caufe commune. Ceû ce qu'on vit à la bataille 
de Parme , dans laquelle les Impériaux , com« ^o Tuf» 
mandés par le Comte de Mercy, étant venus atia»» iz34» 
qner Tarmée des Alliés , fuccomberent. Le fuccés 
fort ioogtems Incertain , fardeiur des troupes en* 
nemies qui avoient déjà porté le défordre parmi 
ks François , dont la vaillance commençoit à fe 
laffer, donnoit lieu à leur Général de fe flatter 
d'une viâoire complette, lorfqu'il fut tué*. . Quel- 
que foin qu'on prit de cacher cette mort aux 
liens, ils la fçurent bientôt. Dans letu; effirol, ils 
n'attaquèrent plus avec la même vigueur. Ce mo» 
ment de relàdie, ou plittôt la même nouvelle fit 
reprendre cœur à l'armée combinée; elle revint 
avec fmem fur les vainqueurs qui , découragés i 
leur tour, n'oppoferenc qu'une réfiihnce foible, 
& prirent enfin la fuite. Ils perdirent 8>ooo hom- 
mes , avec le champ de bataille. Le Maréchal de 
Coigny envoya aufiîtôt le Marquis de Côîgny, fon 
ÛIS9 annoncer cette viéloire au Roi. La prife de 
Modene, par le Marquis de Maillebois , en fut le 
fruit. Le Ihrince de Wurtemberg, qui avoit pris ^ 
le commandement des Impériaux , n'avoit ofé fq|i«» 
tenir cette ville .& s'étoit retiré h mais en habile 
honyne U profita d'une faute du Maréchal de Bro* 
glio &. eut bientôt un petit avantage r pius flat- 
teur au fond pour fon amour -propre, que vrai- 
sent utile aux afltir^s. Les armées avoient chan- 
gé de pofition , & s*étant approchées chacune de: 
CuaflaUA,. dix mille Impériaux l'avançât (ut 1» 
A7 
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àHBB^fcchia.. On foUicite le Général François dft gar- 
nir un. porte à la vue de l'enriemi, qu'il foutenok 
être bors d'infulte par la nature & la dirpofitiou 
même du terreln : il s'obfline à rejetter cet avis ; 
il. fe livre au forameil.a^vcc la nîéme fécurité que 

l^Août, js'i^ dorœoit dans Ton hôtel à Paris» Il y avoit à 
peine deux heures qu'il repofoit, qu'il eft réveillé 
en furfaut par -un grand bruit d'armes & par les 
cris des combattans: il fe levé en diligence, & 
veut fe mettre en état de courir où le danger. l'ap- 
pelle; il n'en a pas le tems; l'attaque avoit été fi 
imprévue & fi bien.combînée-, qu'après avoir foR- 
<sé un foible détachement de cinquante hommes 
^ui gardjuiemr It gaé^. les- ennemis -paffene la rtvie*- 
re, traverfent fon quartier & pénètrent jîifqu'à fa 
tçnte. En chemife, & fes culottes à la main, 
IkogVio eft trop heureux de fe fauver & d'âban* 
donner tout. Cette petite disgrâce, fuite ndcef- 
faire de fa préfomptron & de fon irapnidenGe > 
fournit matière pendant quelques jours â«x bons 
-mots du foldat. Mais comme fa bravoure n'étoit 
point équivoque y fa répHtatîon ^n-'en fouffrit pas. 

10 Sept. ^ bataille dé Guaftalla fut la • fuite de cet 
échec , que 1^ Maréchal étoit impatient de réparcrv 
Après avoir fait* pendant huit heures des prodiges 
de valeur^ les - Impériaux font battus & obligés 
dé fe retirer ppécipitamnient au - delà dû Pô , d'à»- 
bandonner leurs morts, leurs bieffés & le champ 
de bataille. Cette vidoîre coûta cher aux vain* 
' qweurs, parce que les diîux armées s'étant atta- 
quées par pelotons détachés qui (è fuccédoient 
fdns Literruption , il fe livra autant <ie combat» 
qu*îf y er.t de corps * qui allèrent à la charge. Le 
€onjte- dd'Konigfegg, le nouveau Général .d^ 
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rEîHpereur , malgré fa défaire , recueillit beau- 1 
eonp de gloire de cette journée. li réduific par 
là longue défenfe fes rivaux , fort mal-traités eux- 
mêmes & accablés de la/ïïcude , à n-ofer le pour- 
Suivre 9 Se à lui laiil^r faire fa retraite fans inqnîé- 
uiic. L'armée des. Alliés perdit 1,200 hommes-, 
pjufieurs Officiers d« diftîiKftion, principalement 
le Marquis de Pezé, Colonçl du Régiment du, 
Koi & MïU'écjjtU )de camp , dont le mérite & les 
taiens pour .la guerre donnoient le& plus grandes 
efpéwmeesi & lui- avoient déjà concilié reftimc 
& Taîmitié sle foji maître. 
. Ce fut à cette n^on qu'un autre Officier de 
marque (*), menant fa. troupe à la charge , eut 
ie: malheur de tomber §c. il'être > pendant ufi 
teras confiddrable , foulé aux pi^eds des horame^ 
j& desj chevaux qui Ijai pafïbi^Bt fur le corps. Il 
fut eniiu cir^ ()e-ià dans un état déplorable qui, 
par «ne fo/te de miraicle ,, n'eût aucune fuite fàr 
cheufe. C'étoit un. âcs plus fuperbes hommes 
qu'on pût voir, mais taxé de s^airaer autant qiCur 
lie femme; ce qui donna lieu dQ croire que treia; 
.blant pour fa beauté, il s'étoit laiffé cbeolr volon- 
4aic£ment Sç adroitement dans un- fçifé, préfénuu 
Je daager prefque iné vitale d'être tué, ou fait, 
j3?:jfonm>r, à celui d'être défiguré*,, , ■ : - 

(Quelque grands^ que..'fuffeni les d,éfallres*:de 
l'Empereur ei^ Loinbardie , fes affaires étoienten,- 

core plus mauvaifes dans le Royaome de Naples.. 

# 

(*) Le Duc de La Trcnioflte, Colonel du Régiment d« 
Champagnf, Cette anecdtotc , qui fe trouve dapj les Mi^é» 
^tes He^Perfe-^ nous. a été confiunée par t(Op de B^itair 
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fS9i UInfant Dom Carlos y entre avec Tannée JSCpé^ 

i9Marsgttole, fans trouver aucune réfiftance. Il perce 

i734« jufqu'à la Capitale, qui lui ouvre Ces portes. îL 

fait prêter paç les Magiûrats de cette ville» fef- 

ment de fidélité au Roi Ton père, qui lui cède 

10 Mai. bientdt Ces droits. Alors le jeune Prince fait Coh 

entrée , & reçoit en Ton nom Thommage de tous 

les Ordres de l'Etat. 

/ Les Impériaux , au nombre de neuf à dix mit- 
le hommes, commandés par le Général Visconti^ 
s'étoiem retranchés à Bitonto dans la Pouille; le» 
Efpagnols les forcent dans leurs retranchemens, 6c 
les mettent hors d'état de balancer leurs efforts & 
d'arrêter leurs conquêtes. Le Duc de Monté- 
mart, leur Général, en acquiert le glorieux fur^ 
nom de Bitonto. 

Le Royaume de Naple», conquis en entier ^ 
Dom Carlos paiTe en Sicile i ies habitans préfèrent 
la domination Efpagnole à celle des Allemands, 
fe déclarent pour lui & favorifent Ton ewreprifew 
£n moins d'un an il ell mattre de tout le pays ^ 
su point de pouvoir détacher une partie de fon 
armée , qui va joindre l'armée des Alliés en Lom» 
bardie. Alors Louis XV le regarde déjà comme 
fi bien affermi fur le trône,, qu'il le reconnott Sou* 
verain des deux Sidles, envoyé le Marquis de 
Puifieux Ambaffadeur auprès de cette nouvelle 
*T 11 1 M*i^^^ > ^ reçoit en ht même qualité de fa part 
1735! le Prince de la Torella CaraccioU. ^ 

C'eft ainfi que l'Empereur, pour avoir procuré 
un Royaume à* l'Eleâseur de Saxe , en perdit 
deux & une grande partie dfe l'Italie. H oouroit 
rifque d^en perdre davantage r s'il ne fe fut hâté de 
conclure la paijù Lés Angloiâ £t Id; IloUandoi» 
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avoient ildjà communiqué en forme à Londres & ■■■f |i 
à l3 -Haye, aux Minières des PuilKmces bellîgé- " 
rantes un projet de pacification générale ; mais il 
n'avoir point été -agréé: -iJ fervit néanmoins de ba- 
fe aux négociations qui fuivîrent. Seulement 
Charles VI deCrant accélérer un ouvrage qu'il 
avoit û tort à cœur, & connoifTant par expérien- 
ce la lenteur des Congrès , propofa à Louis XV 
de lui envoyer le Sr. Dutheil , premier Commis 
des aflàîres étrangères. Il avoit fenri la néceflîté 
d'un facrifice pour faire pafler le plan des PuifTan- . 
ces maritimes , trop partiales au gré de la France » 
qui le rejettoit en ce qu'il y manquoit une indem- 
nité envers Staniflas, Il trouva l'expédient de 
faire céder les Duchés de Lorraine & de Bar par 
leur Souverain .en échange de la fucceflion éven- 
tuelle du Gïand- Duché de Toscane. Alors toute 3 
difficulté ell levée, & l'on fignc à Vienne i^$ pré- ^^^ 
liminaires de Ja paix. 

Par CQs préliminaires le beau -père de Louis XV 
renonçoit au Royaume qu'il avoit déjà eu deux , 
fois. Il confervoit feulement la dénomination de 
Roi de Pologne , & tous les honneurs & titres at- 
tachés à fon rang. Pour dédommagement utile il 
QUI les Etats ûipulés ci-defFus, & en fut mis en 
polTeflion fur le champ , moyennant quelque ar- 
gent comptant & une poiifîon de quatre millions 
cinq cens raille livres > faite au Duc François, juf- 
qu'à ce que la Toscane lui échût. C'étoit la Fran- 
ce qui faifoit ces frais , à la chaire de la reverfion 
des Duchés de Lorraine & de Bar à la Couron- 
ne. A CQS conditions TElefteur de Saxe reftoit 
en poflefïïon du trône de fon rival & du Grand- 
Duché de Lithuanie , & les Alliés reconnoiffoiem. 
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■ fon éledîon. Dbm Carlos confervôît tes Royàtf- 
mes de Naples & de Sicile; le Roi de Sardaf- 
gne, utife pbmoh de Ja Lombardie. Toutes les 
autres pofleflîons de l'Empereur en Italie lui 
étoient reftituées , ainfi que les conquêtes ùikeÉ 
par les armes de la France en Allemagne. On lui 
cédoit en outre les Duchés de Parme & de Plaf- 
(ârice. . 

Quelle révolution fiirvenue dans* la face pôlitf- 
que de l'Europe, dé cette guerre courte, mais im- 
ponante par fés conféquences Î-Accoutumée à voir 
donner & changer des Etats, if y avoit encore de 
quoi rétonner. Les deux Sicilès prîfes & repri- 
fés tant de. fois auparavant, l'objet continuel des 
prétentions de la Maîfon' d'Autriche pendant plus 
de deux fîecles, font acquifes pour jamais à uti 
Prince de la maifon de Bourbon. La maifon ré- 
gnante des Princes Lorrains eft tranfportée dans 
cette Toscane , accordée déjà par l'Empereur à 
Dom^Garlos , dont la dernier Souverain vîvoît en- 
core, ne reconnoîflToit point fon Etat comme fief 
de l'Empire , & grès de fa fin deraandoit fi Tba 
ne lui donneroit pas un troifieme héritier, & quel 
enfant l'Empire & la France vouloîent lui faire? 
Un Roi de Pologne pafle en Lorraine , & un 
Ele(5teur de Saxe iHégirimément é!u, mer fur fa 
tête la Couronne de ce Monarque, que lui' garan- 
tit le beau - père du détrôné. Enfin les Dtichés de 
Parme & de Plaifance, que les droits du fang 
donnoîent à Dom Carlos, fils de Philippe V & 
d'une PrincelTe de Parme, revendiqués toujours 
par le Saint-Siège (*-), & dont le dernier Duc 

C*J Le I Avril 1723, le PapciTivoit; fait faire entre Iça 
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«Lvoît fait \iotnmage au Pape , font cédés à CHat-i 
les VI en propriété , & il garde le Milanois, mal- 
gré \a loi générale des ûefs de l'Empire, qui veut 
que le Chef 9 Seigneur Suzerain j en donne ton* 
jours i'înveftitùre, fans quoi les Empereurs pour- 
roîent engloutir à^la fougue toutes les mouvances 
de leur fuprématîe ! Gh auroît pu renouvellêr,ob- 
ferve M. de Voltaire , la médaille de Trajan* Rb* 
gna affignata. Les trônes donnés. 

Cependant, quofque ces préliminaires réparaf- 
fent la plus grande brèche faîte à la Couronne 
d"Efpagne par la guerre dé la fucceflion & par la 
paix d'Utrecfit, elle n'étoît pas contente; elle fé 
voyoli avec peine privée des Diictiés de Parme 
& dé Platfànce, & de la Toscane qu'elle efpé* 
roit conferver^ Le Rot de Sardaîgne avott comp»- 
té fur un agrandiflement plus étendu, & /êplaj^ 
gnoît que Çoxï zèle (k Ces fervices fûflent fi' mal 
payés; mais tous deux ièuls ne pouvoient'fome« 
nîr la guerre contre l'Empereur, ils furent obligés 
de céder t le Duc de Lorraine, au contraire, ac* 
quiefce avec ioîe à un échange qui lui affûre en 
mariage l'Archiduchefle , fille aînée de l'Empereur, 
& avec elle la plus belle fucceffion de l'Europe & 
les prétentions les plus vaftes. 

Telle fut la fin d'une guerre dont l'Empereur^ 
réduit aux plus graiwies extrémités', fe tira le plus 



mains du Magiflrat de Cambrai , par le rainîftere de TAb» 
bé Rota, Auditeur de Ton Nonce en France, une pr^ 
tefiatfon coiitre tout ce qui pourroit être fait au Congrus 
indiqué dans cette ville , au préjudice des droits ds 
jSaîiu - Siège » au fujet de rinve(b'ture évcnnielle des Du- 
ch^s. c^, ÇainiQ îk 4c Plalàuice , acçot<(ic k ^l^^aat Qâ^i 
Carlos.. .. 
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^ adcorcemenc qu^il étoit poflible aux dépens d^aiv 
trui, c'cft-ir-dire de foa futur gendre & du 
Grand-Duc de Tofcane; caries Sacrifices qu'il fit 
perfonneiiemenc n'en^étqieiu plus, pujsq^i'il oe ce- 
doit que les £tats que le fort des armes Jui avoir 
fféjà ravis. Ses ceffions, d'ailleurs, étôient balan- 
cées par d'autres que lui accordoit le traité : titré 
plus certain que fes prétendus droits , qu'il n'ai^ 
roit pu faire valoir qu'en fe remettant aux hafard^ 
des combats. Au refte » il fe trouvoic dédommagé 
de tout par un article, qu'il avoit le plus à c(^ur. 
Ce Prince avoit 51 ans; il étoit d'un tempé- 
rament délicat; il ne fe voyoît pour toute pofté- 
rité que des filles, & l'âge de Tlrapératrice ne lui- 
permettoit guère d'en efpérer d'autre. Depuis 
17 13 il travailloit. à/airé garantir la poffefflon in- 
divifible de fes États héréditaires il fa fille aînée 
Marie -Therefe: il efpéroit metrre par-là fon futur 
giendre en état de lui fuccéder à l'Empire; il e(pd- 
roic que, plus heureux que lui, ce gendre lut 
donneroit un petit-fil$,dont renaltroit fa race prâc^ 
à s'éteindre , & fur la tète duquel fe tranfmettroic 
}a couronne Impériale depuis fî longtems annexée 
à fa maifon. Cette confidération n'écoit pas entrée 
pour peu daqs fon projet de mettre fur Je trône de 
Pologne l'Elefteur de Saxe , mari d'une de fes 
nièces, qui, pour prix de ce fecours avoit Tigné 
le fameux aéte de fucceilîon , appelle la Sanâtioti 
Pragmatique Caroline A\ avoit la garantie de l'An-^ 
gleterre, de la Hollande, de la Ruflîe, du Dan- 
nemarc & des Etats de l'Empire ; il en fit un 
des articles préliminaires de la Paix de 1735, & 
la France y accéda ; dernier coup de politique 
4ont il fè félicitoît, comme rendant déformais fe* 
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^pofitkms censànes Se inattaquables. On verra n^jf. 
dans la fo4ie qo'il fe trompa* Le Prince Eugène 
avott mtenx vu tes ehofôs, en lui dlfant peu de ao Avril 
têms avant de mourir, quUlf allée f avofr deux cent *736» 
mr^ fMats , & fûint de garantie. 

Les ennemis naturels de la Fraiice, dont fidée' 
des vues pacifiques & dépouillée^ d'ambition de 
Ton Roî , même en fôifant la guerre , avoit en- 
cfaafoé la jaloufie a'^ve, fe repentirent de leur 
tranquillité. Us la virent s'accroître de deux ftipeiv 
bes Duchés par la réunion de la Lorraine à ce 
Royaume ; réunion tant de fois inutilement ten- 
tée , & confommée celle - ci irrévocablement dans 
. cette querelle purement d'amour- propre & d'hon- 
neur. Perfuadés que Louis XV pouvoit attaquer 
r Empereur, fans allarmer la liberté de l'Europe ^ 
ils avoient regardé tranquillement lès fiiccês n^)i- 
des de les armes; ils s'étoient flattés que le théâ- 
tre pnncjpaf de la guerre étant en Italie , Ib ne 
dureroîent pas , & ne coniribueroient à la longue 
quMi affoiblîr la France. Ils fe trompèrent fans 
doute , mais ils àvoient fpéculé d'après une,expé- 
rience foutenue. C'elUa feule guerre d'au-delà 
les Monts qui fe foit terminée avec un avantage 
folîde pour eMe depuis Charlemagne. > Plofieurs 
caufes y concoiinirent : les François s'emendoîent 
avec le gardien dés Alpes , devenu le plus puif- 
fant Prince de ces contrées* Ils étoîent fécondés 
des meilleures troupes d'Efpagne : leurs enriemis 
compofés, au contraire,' de troupes Allemandes , 
n'étoient point accliinatés. Les armées furent tou- 
jours dans l'abondance ; il regnoit une parfaite in- 
telligence entre les Cheft. Enfin cette guerre fut 
courte, & se laifla pas le teiBS aux François dç 
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H fe laiflfer^amollîr par les délices de Capote, 

Au relie, le 'Cardinal, en acquiefçant au défir de 
fon Royal pupille, n'avoit réellement envifagé dans 
cette guerre aucune utilité domaniale ; la gloire 
de la France, TabailTement de fes ennemis & le 
iUccès de fes alliés, Tavoîent feuls déterminé: il 
fut conduit par les événemens; l'Empereur vint 
<n quelque forte au devant de lui ; il ^toit niôme 
ft modéré dans Ces prétentions qu'il n'avoît deman- 
dé d'abord que la rcverfion du Barrois. Ce fut 
le Minilbe des affaires étrangères qui Tencoura* 
-gea, & lui donna une énergie qu'il n'auroit pas 
eue autrement. 

Les Hollandoîs & fes^ compatriotes reproche- 
rent au Miniftre iValpoFe d'avoir abandonné en 
cette occafion la Maifon d'Autnche, la feule en 
-étac de balancer fur le Continent la pulflance de 
celle de Bourbon» Il fe défendit en leur fàifant 
connoître la convention fecrette avec le Cardinal 
de tenir toujours fa Marine dans l'abaiffement , de 
leur laifler l'empire de la mer &«du commerce^ 
cropîce avec lequel ils feroient en tout tems maî- 
tres de contenir la France & de faîte échouer Ces 
projets 'd'agrandiflèment. 

Les préliminaires de la paix du 3 Oflobre 1735* 
fe convertirent donc fans obftacle en traité défini- 
tif, qui fut figné à Vienne par le Marquis de Mi- 
repoix, AmbalTadeur & Plénipotentiaire de Fran- 
ce, avec lesMiniftres de l'Empereur le ip Novem- 
bre 1738, & l'on regarde cette année comme une 
des plus gforieufes époques du règne de Louis XV. 
Il conclut avec. fon ennemi une paix honorable, 
qui augmente fon Empire & donne des Etats à fes 
parens & ^ fes alliés. Médiateur généreux en far 
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TeuT de Tennemi réconcilié, il travaille avec zcle p— ni 
à le délivrer d'un^ gueire cruelle & malheureufe 
contre les Turcs, par le miniftere du Mar^^uls de 
VlUe-neuve à la Porte, & il réulïït (*). Il renou- 
velé une ancienne alliance avec une PuilTance ioNo« 
amie, avec la Suéde, qui s'engage , moyennant *^^^ 
un fubûde de 5^,000 livrCw^ , à ne conclure pen- 
dant dix ans aucun traité avec aucune Puiifance*» 
que da cônfentement du Roi : coup de politique 
néce/Taîre pour maintenir ainfi dans le Nord un 
/frgus vigilant , propre à donner l'Jyeil au premier 
trouble. Proteà;eur de deux Républiques qu'il 
aime, U éteint à Genève pour jamais des mouve* ««i^ 
mens iûceftins toujours renailTans & reçoit les re- 
m^demens de Tes Députés. Il travaille à foumet- 
tre à Gènes, pat l'empire de la raifon & de la 24 Mali 
jufUce , autant que par la voie des armes, des fu^ 
jets prétendus rebelles (j-), les Corfes, dont on 
certain Baron de Neuhoff , aventurier Allemand , 
homme de tête, ambitieux &. entreprenant, s'é- 
toit fait déclarer Roi, fous le nom de Théodo» 
re 1 (§). Il avoir été alFez adroit pour dé^ter- 
miner en Hollande une compagnie de négociant 
à lui fournir des fecours de munitions & d'argent, 
& à le foutenir dans fa Souveraineté , mais à fon 
retour il fe trouva dépouillé & ônitpar errer en 
difFérens pays, par être en prifon & par mourir 
mlférable. 



(♦) Cette paix eut lieu en 1739 , en effet , h la recom- 
mandation de l'Ambaflàdeur de France à Conftantînople. 

(t) C'&oit ridée qu'on en avoit donnée à la FraUqu 
Wous vcrronj dans le tems fi elle étoit"]ufte. 

(S) ViKfez fil w. 
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— — Occupé de tant d*objets extérieurs , ^e Cardinal 
ne perdoît pas de vue îe foin de rendre les peu- 
ples heureux. Par une petite fupercherie il s'étoit 
ménagé la faculté de prolonger le Dixième autant 
qu'il lui plaîroît , en inférant dans la Déclararîon 
d'étabîiflement de cet impôt, qu'il ne devoit finir 
d'être perçu qu'après la publication de la paix. Il 
n'en abufa pas exxrdïïvement^ & s'il ne l'ôta pas 
dès que les pfélîmihaîres furent fignés, il prévint 
ijanv. fépoque fixée, & par Arrêt du Confeil le fit 
«737»' cèfler deux ans & demi plutôt. Quel contrafte 
avec Fa conduite de fes Aicceffeurs! 

Plufieurs Loik utiles, émanées dans différentes 
parties, du tems même de la guerre ou des négo* 
dations, prouvoîeni fon attention à tout. 
J Afhi de diminuer le luxe des Officiers , il fit re- 

ïSFévr. gier par une Ordonnance de S. M. les équipages 
*/34.- qu'ils Revoient avoir à l'armée: précaution efrân- 
delle pour la facîHré du tranfport des troupes , 
pour la diminution de la confommatîon générale , 
& pour prévenir les dépenfes ruineufes des mili- 
taires. Cette Ordonnance , reholivellée de nos 
jours par le Comte de Saint Germain , attefte 
combien peu depuis on avoît tenu fa main à l'exé- 
Cutioà 4e difpofitlons auffî fages. 

Par une autre , on fiatuok fur l'habillement, ?r* 

*^'^*^ memem & équipement de la cavalerie & fur h, 

'^^^* hauteur des chevaux. Il étoit enjoint aux offi- 

ôers de reprendre la culralFe & aux cavaliers le 

On ordonnoit par une troifieme à tous les An^ 

* ^^^* glois , Irlandoîs & Ecolfois réfidans en France , fans 

^^^^' emploi, de s'engager dans quelques-uns des Régi- 

mens Irlandois de S. M., à l'exception de ceux 

qui 



Digitized by VjOOQ IC 



•qiii n^dvoienc pas atteint Tâge de dix-huit ans,, ou ip—i 
de ceux, qui en avaient plus de cinquante. 

En 1736, le Cardinal fait emégiùrer une Dé- sojauv. 
clararioD du Roi , ponant établiffement d'une Cham- 
bre de Toumelle civile au Parlement de Paris, 
pour Vexpéditîon des procès. Cette Chambre de-^ 
voit ouvrir fés féances à la Chandeleur & fe clorre 
à la Saint -Germain. Louis XiV en avoit établi 
une pareille en 1669 » & nous en avons vu depuît 
créer une en 1775. C'ell un fecours extraordinai- 
re accordé aux plaideurs, après les grandes crifes 
où rioterraption de la ]uftiçe .a laîâ*é les affaires 
^accumuler. 

Peu après émtineuhe loi du Tréne» concernant sFJyt. 
les Teftamcns, dont l'objet, fuivgnt les termes du 
préambule , eft d'affermir l'autorité des loix ancien* 
nés , & de les expliquer d'une manière fi préçife 
que rinceninide ou la variété des maximes ne foiç 
plus défbnntis une matière toujours nouvelle d'in- 
quiétudes pour les telhteurs , de doutes pour les 
juges & de "procès ruineux pour les parties. . 

On en promulgue encore une autre infiniment 
plus importante^ qui fixe, la forme dans laquelle 9 Avra. 
on doit tenir ks regifbres des baptêmes , maria- 
ges , fépultures , profeiîîons religieufes , & les 
extraits qui en doivent être expédiés pour aflurec 
l'état des Citoyens. 

On cherche Tannée fuîvante à réprimer la mau- „ d^^^ 
vaife foi 9 à lui enlever fes fubterfuges par des dé- 1737%' 
finitions claires*, diftinéles & précifes du faux 
principal, du faux incident, en rétablifTant la for- 
mule & les règles de h reconnoilTance des écritu» 
res & fignatures en matière criminelle. On pour- 
fujt la chicane dans (es détours j daos fes fmuoficés 
Tome il. B * 
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» les plus obliques, en déterminant tes cas & la ma* 
niere des évocations & réglemens .de juger. Telles 
étoîent une foule d'Ordonnaiices deftînées à faire 
éternellement la règle de cet Empire & fadmira- 
tion de l'Europe. Plut à Dieu que le Légiflateur 
au nom duquel on faifoit parler la loi avec tant 
de raajefté, eût appris à. la refpeaer lui-même! 
que courbant toujours fous fon joug fa tête augus- 
iCj il eût conftamment donné l'exemple d'une fou* 
aniflion.non moins hnpofée au monarque qu'aux 
fujets! Hélas 1 dès ce tems, d'abominables Séjans, 
dont les cours abondent fans ceffe^ cherchoient à 
corrompre fon cœur, à égarer fa droiture, &, ce 
qui imprima une tache ihefiâçable fur la mémoire 
du Cardinal. de Fleuri, c'eft qu'il fut le premier à 
-céder à leur împulfion. 

On favoit combien il étoit avide du pouvoir: ces 
bommes qui he peuvent avoir de coafîflance que 
dans le défordre & Ut licence, faKirent foh foMe 
pour parvenir à leurjs fins. Le Cardinal avoit pour 
maîtreffe, la PrinceflTe 4e Carignan: c'eft-à-dire 
en étoit gouverné , dépofoit dans fon fein les fe- 
crets de l'Etat, ne décidoit rien .que par fes con* 
feils ; car voilà à quoi fe réduit un mot ufité à la 
cour fouvent dans cette acception , la feule que 
pouvok préfenter le commerce d'une femme âgée 
de qûarante-cînq ans avec un vieillard prefque nona- 
génaire , chez qui les plaifîrs des fens dévoient fe ré- 
duire à des rémînifcences. Celui de commander 
au Minîftre qui tenoît le Monarque en lifieres , étoit 
donc la grande volupté de la Priticeffe ; mais cet 
empire ne tenoif qu'à un 61. De Roi confiant joli 
qu'alors à fa tendreffe pour fon augufte compa- 
gne» avQîc écarté loin de lui les fédufteurs înfa- 
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mes qui avoient effayé de Ven détouraet. Lorf- ■ 
qu'on cberchoit à fixer avec adreffe fes regatds fur 
quelque Objet encbaiiteur , il répondoit froide- 
tuent: ^^ /rûuye la Reine encore plus belle (♦). 
JMs enfin il pouvoit s'en dégoûter; ia multitude 
d'enfans qu'elle lui avoit donnés , devoit même ac- 
célérer ce moment fatal; & quelle révolution à 
craindre en pareille circonftance! Le vrai moyen 
d^en prévenir les fuites étoit de l'opérer foi- même; 
de mettre dans la couche de S. M. une Syrene 
dont on fut fur ; qui , fatisfaite du département 
des plaifirs, laiffàt celui de la poliiique & des 
affaires à fon Eminence. On fit comprendre cela à 
la Prince/Te , qui i'infinua au Cardinal , & Ton 
ourdit en conféquence une trame où fe feroît prife 
la fageffe elle-même. D'une part on gagna le Coa* 
fefleur de la Reine : ce Béat fit pîeufement enten- 
dre à S* M. qu'ayant vom^W les devoirs de fon énc 
en donnoDC un héritier au trône, & des Princefiet 
pour en être l'édification, elle feroit une chofe 
très-agréable à Dieu en exerçant déformais la plus 
excellente des vertus , la chafteté , en fe fevrant 
de tems en tems des voluptés chamelles, toujours 
trop propres à courber notre ame vers la terre, 
au lîeu de l'élever au ciel , notre véritable patrie. 
Sans doute, (î Marie eût eu pour les plaifirs un 
attrait bien vtf , ces confeils n'eulfent pas produit 
un grand efîèt; mais le peu de tempérament qu'el- 
le avoir, éfoît éteint par la dévotion. Un jour que 
fon époux, la léte chaude de vin , & conféquem- 

(•) Ceft au Duc de Pecquigny, Capîiaine • Ljeinenant 
^es Chevaux- Légers de la Garde « que , fuîvam là uadi« 
tion , cette réponf« a été faite. 
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■ ment mal dîfpofé à Tamour, s*étoît cependant in- 
troduit dans le lit de la Reine , elle fe livra trop • 
indifcrétement à fon àégçût & repouflk fes em- 
b^raflemens avec une, répugnance affligeante pour 
Famour-propre du Monarque. Il jura qu'il ne re- 
cevroit pas deux fois un pareil* afiront & dot 
pfirole. 

Alors les corrupteurs eurent beau jeu; il ne leur 
rçfla plus qu'à vaincre fa pudeur allarmée d'un 
cjiangemcnt auquel il n'étoit point habitué , aug- 
mentée encore par une timidité qui faifoit l'elfen. 
ce de fon caracflere. La Comtefîe de Mailly , 
Pâme du palais .de la Rdne, fut jugée la plus 

, convenable pour ce rôle. Elle étoit à peu prés 
comme veuve, fans enfans, pleine de probité & 
dénuée d'ambition ; d'ailleurs amie de Madame la 
ÇomteiTe de Touloufe, incapable d'abufer de fa 
place & de .donner le moindre ombrage ad Cârdî- 
naU ,en .outre très-aimante, trés-careflante & pour- 
vue du manège néceiïaîre pour apprîvoifer le mp- 
deme llîppolyihe. Elle n'étoit. ni jeune , ni l>elle , 
^[ même jolie. Agée de près de trente-cinq ans, 
elle n'avoit de remarquable dans le vifage que 
deux grands yeux noi^rs, affez bien fendys, trés- 
vifs , d'un regard naturellement dur , mais quî 
adouci pour le Monarque ne confervoit que cette 
hardielTe, indlc.e du tempérament, aiguillon puil^ 
faut pour provoquer un novice aux combats amou- 
reux. Le fon de fa voix rpde ne faifoit que con- 
firmer cette annonce, que complettoit encore fa' 
démarche, délibérée & lafcive. Un tel extérieur, 
dfns la circonftance, étoit iqfînîment préférable à 
la gorge la plus appétiffante , aux l?ras Içs mieu.^ 
jWTondîs^ à la noblQjfe^ aux grâces, à tous les^ 
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attiraits^ de cent beautés de la cour. Elle les fur- i 
pa/Ibic en outre par un talent qui fuppjée à bien 
des cbarmes , par l'art de la toilette qu'elle polTé*" 
doit au fuprêine degré , par un goût exquis que 
fes rivales tâchoient en vain d'imiter. Enfin la na- 
ture. Vavoît amplement dédommagée de ce qu'elle 
Vax avoit refufé du côté de \^ figure , par les qua- 
lités de Teiprit & du cœur^ Elle étoit amufantc , 
enjouée , d'une humeur égale , amie fûre , géné- 
reufe , compâtiflaute & cherchant à rendre fervi* 
ce. Malheureufement jufques dans Ton élévation 
elle fut obligée d'employer des voies indirectes , 
ne le pouvant faire par elle-même , fans s'expofer 
il perdre fa faveur, l'affe^ion des perfonnes augus- 
tes à qui elle la devoit, & furtout l'appui du Car- 
4kas\ , qui ne l'avoit préférée qu'à la charge d'un 
rôle purement paifif. 

Quand on eut arrangé le» conventions » le pre- 
mier Miniùre- chargea» le Duc de Richelieu de 
propofer au Roi Madame dç Mailly. Ce courtifan 
iki 6c féduifant s'étolt infinué dans les bonnes grâ- 
ces de S. M. & avoit fa confiance. Le Cardinal 
ne douta pas qu'en faifanc changer d'objet à ks 
tzîensj on ne pût l'employer avec autant, de fuc^ 
ces dans une négociaion galante , que dans une 
négociation politique. En effet, uf;;nt de la fami^ 
liante que lui donnoit Louis XV, fon favori le 
mit adroitement fur le compte de la Reine, fur le 
vuide qu'elle laiflToit dans fon cœur; il le fit con- 
venir de la nécefîité de remplacer cette pafnon 
par une autre; iMui repréfenta famour comme la 
confolatîon de tous les hommes & principalemenc 
des grands Princes , obligés de charmer les foncis 
dû trôné. Il détermina de la forte le Roi à une 
B 3 
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m entrevue avec Madame de Mailly , & maigre i'afr 
deur que devoit lui donner fon âge , malgré la 
fougue de fon tempénuaent , malgré la longue 
privation où il avoît vécu depuis fa rupture , elle* 
fut inirutoeufè (*} : la timidité tvojt glacé fey 
fens, au point que la Comteffe défefpérée fe plai* 
gnii du peu d'împreiSon qu'elle avoIt faîte. On eut 
peine à la déterminer à un fécond tête à tête : oit' 
la prévint qu'il falloit oublier le monarque pour 
ne s'occuper que de l'homme. La docilité du 
jeune Prince à revenir à elle Tencouragea merveii» 
îeufement; perfuadée par cette démarche qu'il n'é- 
toit queftion que d'allàîilir pour triompher , après 
les agaceries préliminaires elle fe permît le» 

moyens extrêmes des courtîfannes les plus déver* 
gondées. Ses attoucfaemens furent un talisman fi heu* 
reux, que l'amant reprenant à llnilant fes droits^ 
fe livra à des emportemens d'autant plus violens 
qu'il avoit été plus contraint. Quand c: ^ce fcene 
fut finie. Madame de Mailly enchantée, fortic 
dans le défbrdre amoureux où elle étoit encore* 
& fe préfentant à fes inHî^teurs, curieux d'ap- 
prendre ce qui s'étoit paiTé , elle ne leur dit autre 
chofe V finoar yojez de grâce , comme ce paillard 
nt^a accommodée. 
Le premier pas fait, le Roi ne fentit plus rien 

qui Tinquiétât ; il fe livra fans remords à ce dou- 



CO Voyez l^ amours de Zeokîntful ^ Roi des Koftrans^ 
euyrcge traduit de V Arabe ^ du Voyageur Krinehboif un de 
ces écrits obfcurs (Se licendeuK » dont il faut fe défier 
cependant » & que nous n'adoptons qu'autant que les 
faits fe rapportent avec les manufcrits plus authentiques 
que nous avons fous les yeux » ou avec le rédt des cour* 
tifans contemporains. 
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bte aidùltere. Cependant les rendez - vous fe don- i 
nerent encOTC quelque tems enfecret, mais il fe- 
couA bientôt cectse gène & ne^iît nul mydere de 
fa conquête* Les courtifans s*en emretrnrent ; Ja 
Rcîne même en fut informée, & au lieu d-eflayer 
fur foQ époux fafcendant qu!elle avoic toujours eu 
pour le rappeHer au lit noptial, elle fe contenta 
d'en ^émir smx pieds . des autels. Le Comte da 
Maiiiy , quî fe foucioît peu de fa femme avant , 
«•avifa de trouver manvaife cette infidéKté, Pour 
réponfe il reçut di^fenfe d'avok avec elle aucun 
commerce. Le Maïquis de Nèfle , père de la fa- 
vorite, d'une des plod iiluftres maifons do royau» 
me,vouIutau{n.erf critiquer la conduite. X)n jugea 
que ce n'étoit qu'une tournure de demander de- 
l'argent, dont il avoit grand befoin, vu le déran- 
gement de fes aflàires, & l'on lui en prodigua 
pour M fermer là bouche* 

Le per(bnnage4e plus erabarralfô à jouer fan 
tôle dans te debout de* amours du Roi, ce fut le 
Cardinal. ' Afo d'en impofer à la naticm ^ fauteur 
Indireft des déréglemens de fon augufte pupille, 
il poufla rhypocrtfîe jufqu'à ofer lui faire des re- 
montrances. Je V0U4 ai abandonné la conduite 
de mon Royoufné , sépondit aigrement S. M., pef- 
père que vous me laiferez maifre de la mienne* 
Mots qui , malgré leur féchérefle , le comblèrent. 
Ses émiffaire^, en lé difculpant, divulguèrent dans 
lés cercles la réponfe du Roi. On ne fauroit con- 
cevoir combien les Parifiens en furent fcandalifés. 
Les peuples, en général, & le François furtout, 
aiment à changer de fituation, dans l'efpérance 
d'être mieux. On s'étoit ôatté qu'une maîtrefle 
opéreroit quelque révolutions s'appercevant que 
B4 
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i celle-ci ne fenroit qu'à raffermir Tâutoriié du fwê- 
mier Minidre , ceux qui a voient applaudi à la 
paillon du Roi , ne la regardèrent plus du même 
œil. On la fit pafler aux yeux du^ public pour un 
commerce horrible, qui ne manquerait pas d*acd- 
rer le courroux du ciel fur. le Royaume. On fit 
àei vers fatyriques , on chanta des cH^nfons licen* 
çleufes, où Ton maluraitoit également Tamaute & 
Tamant. 

Ce qui excufe le perfonnage finguHer de la pre- 
mière , auquel elle u'étoit point faite , qu'elle 
jouoit, fans doute, pour la première fois, inû- 
xne , abominable dans toute autre , c'efl qu'il lui 
étoit infpiré par fon cœur; c*eft qu'elle fut tou- 
jours plus attachée à la perfpnne qu'au diadème; 
c'eft qu'elle aimoît véritablement Louis XV; c'eft 
qu'elle ne demanda jamais aucune grâce , ni pour 
elle , ni pour fes parcms ; c'eft qu'elle ne fut en 
rien à charge à l'Etat; c'elt qu'elle fortit de la 
copr auflî pauvre qu'elle y éioit entrée ; c*eft , 
qu'à l'exemple de Madame de la Vallicre, après 
cet amant , elle n'en vît d'auore digne d'elle que 
Dieu; c'efl enfin, qu'elle expia dansles larmes & 
les macérations jufqu'à fa mort, le fcaudale qu'el- 
le avoit donné, le feul crime, toujours grand d'ans 
la fociété , d'avoir fouillé la couche nuptiale* 

Hélas! longtems avant, au.comble.de fa fatis- 
faétioH , elle ne. tarda pas à trouyer fa punition 
dans fa paillon même. £llc fe repentît plus d'une 
fois d'avoir ôté au. Roi un frein iàlutaire : ce 
Prince qui l'eftimoit plus qu'il ne l'aimoit , n'étant 
contenu par aucune pudeur, donna l'eflbr à tous- 
fes défirs: l'încefte ce l'ei&aya pas. La favcwite 
avoit pour 4cçur, Madame de Vintîmllle, mariée 

de* 
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Aîpm» peu. Cdlè-d, grande auffi, tfuvoU par î 
éefFas Ton atnée, du côté des attraits, que Véclat 
de la ieunelTe^ mais elle avoir encore plus d'efptit 
& ne tarda- pas à le faire fervir à fon projet ds 
fupplamex Madame de Mailly & àe capdveT Je 
Monarque. Tous ceux qui la connoUToienr, re- 
douterenr b/eneôc fou pouvoir. Elle éteic-aUiere, 
entreprenante , envieufe , vlodîcatîve , aimant à 
gouverner & à fe faire craindre, a3?anrpeu d'amis 9 
peu propre à en acquén>9 ne penfàotqa'à Ces io- 
térôcs, n'ayant d'autre but que de tirer parti de la 
fdiblefle de fon efclave, & certes elle auroîtréuG- 
Ê^ fi la mort ne Veut pas ;irrécée au commence- 
"inent de /à carr/ere.. Elle périt on couches^. noa 
fans foupçon de. poifon.^ Sa perte, cauft pendant 
quelques ]outs^ des larmes au Roi. Sa fœur,. qu^il 
avoit toujours confery^e, comme pour fervir d^etu 
tremetteuCe à leur commerce , encore fecret , y 
mêla les /iennes , & n!en regretta pas moins fa lU 
yale. Celle-ci laiiTa un iiis , aujourd'hui Comte: 
du Luc, la vive image de S. M..qu'eJte a loujoiu-g 
tendrement aimé, & appelle à la cour le demi* 
Louis y pour perpétuer la mémoire de l'anecdote.- 
Heareufêment la fenfibiiité de S. M. dans cet 
âge où. elle eft fi extrême , étoît déjà émoulFée^ 
déià nulle. Le Roi n'éprouvoit que cette, fenfa» 
tion de ddukur pafiagere que nous cauiè la mort 
de nos Ceraîblahlts^ par. Je ret<xur fecret que nous 
fàifons fur nous-mêmes', don( elle nouf rjappeile la 
fatal deftin. Les plaifirs fufpendus reprirent bien- 
tôt leur cours ; la chaflfe , des voyages continuels ^ 
dbnt le Monarque avoir louîmirs befoîn pour fer 
fecouer , & plus néceflaîres dans là circon fiancé,, 
firent oublier 'Madame de ViaùmiUe. La fremUri^ 
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! favorite reprit Tes droits; elle Taccompagnoit pat^ 
tout, Mademoffelle de Charolols & la Comteilë 
de Touloufe la fecondoient. C'étoient elles qui 
avoîent îmagînè ces foupers divins qu'on faifoit 
dans des réduits délicieux, acceiTibles zux feul» 
confidens , & défignés par cette raifon fous le 
nom de petits appartetnem. Louis XV en fit pra- 
tiquer dans fes. différens palais» Sans être abfolu- 
ment féparés deâ appartemens de repréfentation » 
tl n*y tivoit cependant de communication que ce 
qu'il en falloit néceflairement pour le fèrvice. Une 
porte fecrete pratiquée dans la chambre à coucher 
de S. M» lui donnoit.la facilité de s'y rendre en 
fecret, quand elle le jugeoît à propos avec les con- 
vives défignés. Les artiftes y avoient épuîfé leur 
art pour la commodité des diftributions , Télégan». 
ce des ameubleniens,~les recherches les plus fines 
du luxe & de la galanterie. Afin d'en donner une 
îdéé aux étrangers , en voici une defcription allé- 
gorique, qu'on trouve dans les Anecdotes de Per- 
fe^ & que l'hiftorien, pour dépayfer fes lefteurs, 
déclare lui-même avoir trahfcrit d'ailleurs (*> 

„ C'étoit un petit temple , où Ton célébroît fré* 
\^ quemment des fêtes nofturnes en l'honneur de 
„ Bacchus & de Vénus. Le Sophi en étoit grand- 
„ prêtre, Retima la grande-prêtreiTe ; le refte dé 
^ la troupe facrée étoit compofé de femmes ar- 
^, mables & de courtifans galans , dignes d^étre 
^ initiés à ces myfteres. Là , par quantité, de liba- 



(*) H prétend ce morcenu tiré de Phidoire des dififé* 
; Tentes fehgions qui fe font introduites dans la Peife > de- 
l^uis la conquête qu*en a faite Alexandre le g^and ^ ju£^ 
^^ ptéSBBk,. par Sodgia. 
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„ tiens les phis exqiiires/&:par diffîtàites hym- i 
„ nés à te gloire de Biccbus," on tâchoit de fe le 
,, tetadre favorabie avÊprH de la Déeffe de Cytbc- 
„ re, à laquelle enibice on faifoit de tems encems 
„ de précieufes oflhtuies. Les libations, iè faifoîent 
„ «vec les vins les plus rm-es. Les mets les plus rè- 
5, clierchés étoîent les viéthnes. Souvent même , & 
„ c'étoic aux jours les ploi iblemnels, ces met» 
„ éfoient préparée par les nains du grand ^prêtrer 
„ Cornus étoît rordonnatepr deocs fiêees^5 Mo- 
„ mus y préfidoît ril flMt<^ permis è aucun ef- 
„ clave dWer troubler cea auguftes cérémonie^y 
,', ni d'entrer dans Tintérieur du temple qu*a^ mo- 
„ ment que les pfétres & iesprôtteflès, comblé* 
„ enfin des faveurs divines , tomboieni .dtœs une 
,9 extafe, donc la plénitude prouvoît:^la.0ian4QjLir 
^ de leur zèle & annonçoit la préfencp .d^ 
«, JOeux; Aiors tout étoit conlbmmé : on onl^pit 
■f, avecrefped ces favoris des Dieux & r«ii>vftr- 
M molt les portes du temple. «....» H y ^Mojc 
99 certains jours^ dé fannée qui n^étoient cotifaqrés 
^9 qtfâu Dieu Bâcchus, &'dbtit les honneiws ff 
9) iâl(bient pareillement pdr -Cornus. Cesii$>ug^ 
y, qu'on peut appeller ie^ fiHtei/fiHêiJii^}^/mt 
„ ceux où le graud^prétre admëiwSt -darts te t^n^: 
», pie 5'^<7^% •-/^î?/y»l^►,*2;iî/Ar(f^&^udq,ues;^a^- 
y, très , aux yeu« desctuêi j , 'Cbmmef pto^^» ^9n< 
n oe célébrôît que les petits myfteccs. ^RniefFeç, 
yf loin de mériter d*êtrô' du nombre foft«aé ^^auî 
y, lés fpnftions împkxtadtes '& eflfentielle? d^ ç^iV 
jy étoient confiées , à^peîne* éiôient-tasyda i^]\4f^^ 
99 on vouîoît'bîen'leW ftire part.";. îi »^ ^; 

■ Nous voyons par les (fët^ls tte ttf t^ît «myÇe^ 
ifeuxy où LouistXV^^* défif^é >(b«»$ le;.no^ di' 
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'^Sophi^ & la favorite foui le nom de Rttima, ré^ 
cit dont toui les Seigneurs , encore y\vm$ & par- 
ticipans de ces fêtes, arteflent la fidélité que les 
fetifs appartemetts étoient également deftinés 
aux plaifîrs de Tamour & à ceux de la table. On 
n'admettoît aux premiers que les counifans aflfez 
corrompus pour être les compagoons des débau- 
ches du monarque > ou aflez vils pour en refter les 
fimples témoins. Lès autres compreaoient un cer- 
cle plus étendu & plus honnête. Mrs. le Comte 
& Madame la CoratelTe de.Touloufe, Mile, dp 
Charolois, appelles par récrivain hiéroglyphique, 
Sivagi , Zélidt & Fatmé , en étoient les princir 
paux a^eurs. Tout s'y paffoit alors dans la décen- 
ce; on ne s'y mettoit en pointe de vin que pour 
faire nietix naître les bons mots & les laillies^ 
que pour y donner un cours plus libre à ces far- 
cafiflies malins où, fous l'apparence d'une gaieté 
frWolt, les. la Trémoiile, lesd'Ayen, les Ma^- 
fepas, les Coigny, les Souvré, aunonçoiènt au 
Roi d'utiles vérités,- qui roalhejftreufement étoient 
perdues. Quand, les FrincefTes étoient retirées^ 
jErti^em leur abfence , ces orgies devenoient vrai- 
metit bacchiques; Madame de Maiily,dignei d'être 
aiée un demi-fieçle plutôt, qui aimoit le Chpnjr 
pagne, en avoit iùfplré le goût au Roi. Oii y 
renoiivelloit les défis des anciens buveurs: c'^oit 
à qui mettroit fous la table fon adverfaire , & 
après une longue réfiftance, il falloit que des fer- 
vîteàrs affidés vinffent enleva également tpus les 
cenvîves,' & les vaincus & les.vainqueurs. 

On doit reprocher à la mémoire de la Cpmteflç 
d'avoir ewralné fan amant dans ces parties crapu- 
leufes, aux^odles »ous ferions portés ccpeudaM 
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1 croire quf i ne répngnoh par. Nous le préfu* • 
moas par une autre circonftance de cette defcrip- . 
tooni.ceft que Louis XV fe plaifok fort à faire 
la culfine, à préparer de i^etits ragoûts; genre de 
divertiiTement Ignoble , ûnon condamnable en lus 
Hiême, au moins très- fâcheux , eace qu'il annon- 
ce une aroe peu accoutumée à s'occuper d'idées 
grandes & fubltmes , telles que doivent être habi. 
ruei/ement celle» d'un Souverain. Auffi* bien n'é« 
toit- ce point aiaû que le Cardinal dédroit que le 
Roi s'occupât, & la favorite ne faiibit que faivre 
le plan qui lu» étoit tracé« Le tems n'étoît point 
venu , où les petits apparfemens dévoient être le 
centre de la politique & des négociations. Cepen- 
dant la cour n'étoit pas exempte d'orages & d'in- 
tngues. il eft tems de reprendre le fil de ces 
dernières, dont M» de Chauvelin fut une viéiime 
édfltante. . 

Ce Mim'ftre, d'une famîHe diftînguée dans là 
robe , revêtu d'une charge de Préfident à mortier 
au Pariement , où il avoit joué un rôle , lors de 
1& difgratre de Mrs* d'Armenonville , fuivie de la 
retraite du Comte de. Morville, fon fils, avort 
remplacé l'un & l'autre. Il avoit été chargé à la 
fois & des fôeaùx & du dépanemeftt des^ afiFaîres 
étrai^eres* «Il n'étûit point au delfous de ces deux 
places ; il avoit toutes tes qualités nécefiaîFes pour 
les bien remplhr. Sa connoifiance ài^^ loîx, de la 
jurisprudence, des devoirs du magifh-at; (on inté» 
grité, faiermeté, mais furtout fa longue habftude 
dans fa compagnie, le rendoient très propre à éure 
à la tête de. la judices fon génie fin, fûpérieur à 
la fois & (bupj^; infinuam fa profonde étu(le des 
Jiommes & de la politique, fes vues âeodU4f ,ie9 
B7 
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trop croel pour un Gmple foupçcm. Il y a grôndf 
apparence qu'on ne pût découvrir des preuve* 
fuffifames; que ^nême le Xoupçoon'étok que fi- 
;nulé, le prétexte pris pour le perdre, puifi^oe fa 
captivité ne fut pas longue & qu'elle fut convertie 
en {impie exil à Bourges, où il ren^okles vifites 
qu'on lui faifoit, recevoit & écrivoit des lettres. 
Les Sceaux furent, reidiiués pour latrcMfieme fois, 
au vieux d'Agueifeau-, & M^ Amelot , Intendant 
éts finances , fut élevé à la charge de Secrétaire 
d'Etat au Département des. affaires étrangères* 

Iffu d'une famille connue dans^ la^poUtii|ue, le 
nouveau Minidre n'avolt jamais été Initié dans fès 
myrieres; il n'avolt que W nom pour lui; il étoit 
abfolument inepte en négociations : aucune de ces 
qualités transcendante^ de fon prédécefieur ne 
fuppléoit à fon ignorance^v il ue paï9k P^ même 
en repréfentation.; il bégayoît, défaut eiîèntiel 
dans un homme deiliné à conférer journellement 
avec les perfonnages les plus déliés de l'Europe* 
Pour l'aider dans les ibni5tions délicates de fa pla- 
ce, il eut le bonheur de trouver d'excellens coo-. 
pérateurs parmi les premiers Commis de fon Dé» 
parlement , qui depuis longtems en faifojent le 
détail & connoilToîent parfaitement lea intâ'ôrs de 
la, France & ceux des autres, royaumes. Ces Sous- 
niiniftres , moins en bute qu^ le chef aux uraits de 
l'envie , & d'autant, moins, expofés aux. révolu- 
tions qu'il faut pour les remplacer une grande CA*. 
pacité qui, en pareil genr€> ne peut s'acquérir 
que par une longue expérience , font les hommea 
dè^'Etat: leurs maînres changent, & eux meu« 
rent en place. Auflî un Miniftre adroit, qi^l a fon . 
entrée à la cour, abefoîn d'eux. & les njénagt* 
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«ais M. Ameloft, fier, jaloux de fon rang, comme ! 
/es peûts efprits , & qui d'aîileurs en vouloît au 
Sr. Pecquet, Tun de ces chefs de bureau, parce» 
quIJ 2vok eu, & avec raifon, toute la confiance 
de M. Cbauvélîn , s'^attacha à le. perdre. II Taccu^ 
fa d'entretenir des correlpondances fu(î>eftes avec 
cetexUé, & d*iéluder de lui découvrir le? feerets 
imponans dont il avoii la clef. ^ Sans autre qxz* 
mefl, cet homme fut arrêté ScrefTerré û étroite- 
ment qu'on refufa même à fa femme la permî(ïïon 
âe le voir. Heureufement cette punition ne fit 
aucun tort à Taccufé dan* le public. Sa probité 
étoit fi univerfeliemem reconnue , qu'ott ne le 
fonpçonna pas de la faute la plus légère, & fon 
infortune fut uniquement attribuée à la jaloufîe 
baffe du Mimftre ; ce qui le rendit odieux ans 
étrangers & à la nation* 

Le Cardinal a'aop^çut bfentôt du tort qull 
avoir eu de fc priver d'un fécond comme M. de 
'CBauvelîn ; î4 fe dégoûta des affaires, & fut tenté 
d'en abandonner le tîraon en d'autres mains. Le 
Comte de Touloufe fut celui qu'il choiCt pour fe 
remplacer , ou plutôt qu'on lui fuggéra. Ce n'eft 
pas que ce Prince , né pareffeux , dans un ftgç 
où l'on le devient encore davantage , d'ailleurs 
d'une fanté affoiblie & frappé de la perte encore 
récente du Duc du Maine , fori frère, fut enï* 
prefl^ de gouvemef ; mais les follîcitations du pre- 
Hîier Miniftre , du jçune Roi qu'il aimoit tendre- 
ment, & plus encore celles de la Comteffe & de 
tout ce qui fentooroît, efpérant jouir de fa fa* 
veur, le déterminèrent. Les mefures ëtoient prîi» 
Ces pour le nommer premier Minifbe à Rambouil- 
let ^ où Louif XV devoit ali«r palfer une partie de 
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^mâm ramomne avec fa cour, lorfque la mort termftm 
& carrière. Taillé pour la féconde fois de la pîer- - 
re« Il foQCint fés fouârances pendant vingt -àeux 
joufg avec une fermeté hérorque. Avant d'expirer 
il fit venir Je Duc de-Penthievre, fon fils unique, 
& lui donna les plus belles indructions. Il fut uni- 
verfellement regretté , & méritok de l'être \ la 
ComteiFe de Touloufe furtout fut iaconfolable. 

Louis XV envoyoit chaque jour pour favoir des 
nouvelles du malade, & tous les grands fuivoienc 
cet exemple. A l'indant le plus critique, la Pey- 
ronîc vint, & défira être introduit auprès de. S. A, 
malgré le trifte état ai elle étoit. Le Duc de 
Noailles, fon beau-frere , ne doutant pas que cet- 
te vifite ne produiflt un bon effet, voulut avant le 
prévenir , & lui dit qu'attendu fa foiWeffe il alloit 
recevoir pour lui le meflager de S. M» Le mori- 
bond- rappeilant fon ame fugitive, répondit que 
- ce n'étoit pas trop de lui^mêde pour jouir de cet 
honneur. Le premier chirurgien entre & fait part 
au Prince de l'inquiétude du Monarque. S. A. 
avec une préfence d'efprit qui étonne tous ceux 
qui l'avoient vu l'inftant d'auparavant en fyncope, 
le prie 4'aflurer le Roi de fon refpeft , de fa recon* 
noiffance & de fa fidélité , & le charge de taidres 
complimens pour le Cardinal , auquel il recom- 
mande fingulierement fa femme & fon fils; puiff 
il retombe dans foa aiïkiirement. Tel eftle génie 
I Dec du éourtifan , qui ne ceffe de l'être qu'au moment 
»73r» où il expire. 

Cet événement dérangea* tous les^ projets du Roi 
& de fon Minîftre. Celui-ci oublia fes idées de 
retraite ; mais fes ïivaUx tf en travailloient pas 
«WMfls lourdement^ à':le fiipplanter. C'eû alors 
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qif eût Ueu ce qu'on a appeWè la guerre des mir* f 
. widons ^ c'eft-à-dire une ligue de quelques jeune» 
Seigneurs de la. cour avec la ComtelTe de Mailly , 
dont on n'a /aaïaw trop Ai le but, qu'ils iguoroient 
eux-mêmes; mat»Hgue excitée vraifembiab/ement 
patlvi faftion de Coudé, dans refpoir de remettre 
^en place M. Chauvelin. Le Duc d'Antiu, qui 
en étofr, quoique fils de la. ComtelTe de Toulou- 
fè, fat exilé. On vit en cette occafîon quel étoit 
k caraftere de Louis XV, fa foîblpflè, (on infou- 
ciance & Ton peu 4é ménagement pour Tes favoris 
les plus accréd\tés. Le Duc de la TrémoiUe , gen« 
dlfaomme de la chambre & que S. M. lionoroit de 
fon Inmmté , quand il vit la mine éventée , fup- 
plia le Roi de ne pas le défigner à fon Mentor, 
comxpe ayant été du complot, dans la crainte de 
refter expofé à fou reflènument. S. M. le lui pro- 
mît, & cependant /a première chofe qu'elle fit, 
fut de manquer à fst parole. Le Duc reçut de vifs 
reproches de fon Eminence, & voulant s'excufer, 
fut étouidi quand le Cardinal le diffuada de nier 
.plus longtems un fait qu'il avoit appris de la bou- 
che même du maître. Alors ce Seigneur outré » 
dans ia première converfation qu'il eut avec S. M., 
lui déclara qu'en qualité de fon fujet & de fou 
ferviteur, il cominueroit à remplir ce double de- 
voir, mais il la fupplia en même tem^ de le rayer 
.du nombre deTes familiers; il lui dit, en propres 
termes , qu'// ne pouvoit plus être fen ami» Propos 
noble & hardi, qui caraétérifoit dans ce Seigneur» 
ayant toutes \^^ apparences de la frivolité, un phi- 
lofophe. Nous conGgnons ici d'autant plus VO'* 
Jontîers cette anecdote, qu'elle doit réparer la pre- 
mière, injurieufe à fa mémoire. Tout le monde 
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f connottle Duc de la frémoille.pour un hômrife 
de beaucoup d'efprit. Oh fait qu'on lui attribite 
un dès phis ingénieux & des plus agréables perû- 
fiâges qu'air enfanté eir romans (*) notre fiecle; 
maïs peu de gens favent que e'éioi.t un fage. il 
cefla dès -lors d'aller aux petits appartemens, fit 
quelques avances que. fît Louis XV, il demeura 
inébranlable & fe renferma' ftriftement dans fes 
fbnétions de gentilhomme de* la chambre: bien 
plus , un jour qu'âflîfhnt aux bàls qu'on donnoJt 
chez M. le Dauphin dans foa enfance , pour for- 
mer ce Prhice à Texereice de la*danfé & l'amufer, 
ce Seigneur y parut ; comme il étoît fort beatt 
danfeur, on l'invita à fe faire admirer de l'héritief 
du trône. Il' obéit, & les battemens de mains du- 
roient encore quand le Monarque entra. Il voulat 
favoir ce que c'étoit; on le. lui dît. Il pria le Duc 
de la Trémoîlle de recommencer pourlui; le Duc 
s'excufa fur ce qu*îf s'ëtoit fait mal & ne pou voit 
fatisfaîre Sa Majefté. ' 

L'intrigue dont nous venons de parler, fut le 
dernier effort conure la puifTance du Cardinal qu'il 
eut à combattre. Le cours du relie de fon admi- 
iiiftration s'écoula fans nuages^ & finit paifîble- 
ment comme fa longue carrière* Plus fon royal' 
pupille croiffoit en âge & plus il lui é.toit fournis. 
A l'éclat du trône , à la repréfentatîon près , on 
l'eût pris pour le premier fu}et de fon Eminence^, 
qui elle-même étoît gouvernée par deux hommes 



(♦) MgBÎdj que s'efl: attribué le Chevalier de la Mor« 
Hère • mais que 'beaucoup de gens prétendent être' un mt- 
nufc^k trouvé dans 16S papiers tiu Ducale. la 'IVémoUl^, 
apsts fa mort» 
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•trèsobfcurs. L'un étoii Tabbé Couturier., fupé- ■ 
rieur du féminaire de Su Suipice, qui, fans être le 
confefleur en titre du Mîniùte fouYerain , diri- 
geon en grand fa confcience , & fans avoir la 
feuille des bénéfices , écoic à la tète du départe- 
iBcnt de toutes les affaires eccléfiaftiques* Ce pe^- 
fonnage groflïer. Tans éducation , fous un air de 
balourdifè , avoit eu aflez de dextérité .pour ma- 
nier Vefpntàe fon pénitent, l'aflbuplir & fe ren- 
dre fous lui diftributeur de toutes les grâces de 
Téglife, Le chef couvert d'un vafte chapeau (*).5 
dont les ailes rebattues ombrageoient fes largea 
épaules, en rabat blanc, en foutane de bure, il 
voyoic (on antichambre reipplie des plus grands 
Seigneurs du royaume. Sa maifon étoit devenue 
lapépinlere de tous les abbés de qtialité afpirans 
à la prélature , & comme il écoit voué aux Jéfui- 
tes, il en avoit fm le repaire du Moiinifme donc 
elle eft encore infeélée. L'autre étoit fiarjac, va- 
let de chambre du Cardinal , & conféquemment 
le mlniftre de fes phifirs & le confident de fes 
peines. Il connoiffoit à merveille les foibles de 
fon maître & favoit les faîfîr : il les (îareflbit de la 
façon la plus adroite. Ce fut lui qui, peu de tems 
ayant la mort de ce nonagénaire , eut la galanterie 
recherchée de ie faire .fouper un jour des Rois 
avec douze convives de la cour en hommes & en 
femmes plus âgés que -lui; enforte que, comme 
le pltis jeune, il fut obligé de tirer le gâcean. Avee 
une adulation aulH fine &auflî foutenue, Barjae 

(♦) Depuis ce tems les abhds petîts-mattres appcHent 
les vieux ccc!ëlîaftiqucs attachiîs à ce cedutue» im 
f ronds chapcMX. . , 
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■ ne pouvoft manquer d*étre très -avant dans la. fa- 
veur de fon Emînence, Il étoit le canal de toutes 
les grâces intérieures, & principalement de celles 
de la finance , dont une partie refiuoit fur lui ; 
cnforte qu'il fe trouva puiflamment riche à la mort 
de fon protecteur. Tels étoient les deux hommes, - 
fans caraétere apparent, les plus accrédités depuis 
ia difgrace de M. Chauvelin. Cependant uix efprît 
d'équité & de modération engageoît le Cirdfoal à- 
laîffer à chaque Secrétaire d'Etat la diftributlon 
des emplois dans fa jpartie; mais comme eux-mô« 
mes dépetidoient de cette Emiuence , ils avoient 
<îe très grands égards poup fes favoris. 

Quant au Roi , circonfcrît dans un cercle d'oc^ 
cupatîons & d'amufemens particuliers, la feule 
fonction eflentiellè d« trône qu'il remplit, parce 
qu'il ne pouvoit s'en difpenfer, c' étoit d*aiHfter 
aux délibérations impcM-tantes concernant l'Etat. 
Làs il commehçoit à déployer' ce jugement ex- 
<]uî«, dont l'excellence fe manifelloit moins alors; 
parceque le Confeil étant compofé de Miniikejs 
honnêtes & expérimentés , Ton avis fe perdoit en 
quelque forte dans celui des autres , parce que fa 
modeftîe, louable jufques-là, le faifoit déférer à 
celui du Cardinal, dont la vieilleffe & l'afcendanc 
naturel lui en impofoient: mais la juftelfe de ce 
fens droit n'avoit pu échapper au précepteur, ce 
qui le rend inexcufable aux yeux de la nation» 
Quel bonheur pour la Fran.ceen effet, s'il eût 
cultivé chez fon augufte pupille une faculté auffî 
précieufe; s'il en eût aiguillonné la parefle par les 
grands motifs du devoir, du bien public , .& de 
la gloîrç au défaut des deux premiers; fi le rom- 
pant de bonne heure au travail par l'habitude , il 
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lui en eut fait un jeu. Rien de touc cela; fon édu- 
cation étoitmanquée: il avoit tellement engourdi 
le jeune Prince dans Tâge de l'aétivité & de l'é- 
aergie , que les gens éclairés prévirent dés-lors en 
gémîiïànt les fuîtes funeftes qui en réfulteroient 
durant le cours du règne entier. Le Roi fe livroît 
aux exercices fanguinaîres de la chaffe , & altéroît 
fa fancé par les excès de la table; il faifoit un 
cours de lubricité fous Madame de Mallly. Ne 
pouvant cependant fe fouflraîre abfolument à cette 
loi ptas ou moins impérieufe .pour tous les hom- 
mes de s'occuper à quelque chofe , il travailloit à 
la cuifine , comme on a vu : il toumoit auflî. Aux 
éffennef de 1739 il avoit mis à la mode une forte 
de tabatières, dont le modèle venpit de Fui. Cé- 
toii un morceau de rondin , couvert de fon écoiv 
ce^ creufé en dedans, qu'un ardlân auroit eu bon* 
te de montrer. Il en tourna quelques-unes , dont 
il Ec préfcnt à fes courtifans , & chatun en vou- 
lut avoir. Du reôe, il ne ceiToit de faire une fou- 
le de quefKons , indices d'un efprit avide de s'in» 
ftruîre. Malfaeureufement elles étoîent fouvent fu- 
tiles ou relatives à des objets étrangers à fon mé- 
tier de Roi. Il parloît beaucoup de phyOque, 
d'a(bx)nomie , de botanique. Quand il tenoît quel- 
que prélat ou abbé , il le poufîbit fur le latin , fur 
la liturgie , dont il ferabloit fort inftruît. Cétoît 
une fuite de l'éducation que lui avoit donnée fon 
précepteur, regardant la religion comme un frein 
falutaire pour les Rois , mais dans le génie de fon 
ordre ; c'eft-à-dire , comme un moyen d'arrêter les 
atteintes qu'un Souverain voudroit porter, non au 
repos, aux propriétés, à la lîbené de fes fujets, 
mais aux droits , privilèges, francbifes, immuni* 
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tés prétendues de Téglife. Il lui en avoît inipîré 
beaucoup de ce genre-là: il l'avoit plus attaché k 
' la lettre qu'à Telprit. Auflî' Louis XV en obfer- 
voit-iL exactement toutes les pratiqua, toutes les 
ibrmules mîputiepfes.^Au milieu de Tes plus grands 
défordres il ne manqua jamais à Tes prières du nm* 
tin & du foir; il entendoit régulièrement }a mefle 
chaque jour; il «voit un li\sre d'heures dont il ne 
kvoit pas les yeux^ & le mouvement de Ces lè- 
vres marquoit qu'il en articuloit chaque mot; il 
ailifloit à vêpres, au rermon^^u falut. Plein de 
vénération pour les mîniftres de la. religion , il 
vouloit qu'ils fuflent relpedési U avoît en horreur 
ks indévots ^ par cette raifon, malgré toutes les 
fadeurs que lui prodiguok Voltaire , il n'a jamais 
pu le fupporter. 

C'eft, fans doute, fon efprît religieux qui i\t 
faire à cette jeune Majefté deux eéles de dévo- 
tion éclatans durant la période de tems que nous 
parcourons. Le i Septembre i;^6, il vint à St. 
Denis, ^jaffifta au fervice folemnel de Louis XIV. 
C-eft la feule fois que le Roi ait rendu ce devoir 
de piété à fon bifayeul; devoir auquel n'ont ja- 
mais manqué les Princes légitimés. Le Générât 
des Bénédi^iiîs, qui le harangua, ne manqua paà 
de lui annoncer, que , fuivant la promeffe de 
Dieu , il feroît récompenfé d'une longue vie & 
d'un règne floriiTant. ' Cette prédidion qui n'a pas 
6té plus heureufe que celle du Czar, prouve que 
le moine ne iifoit pas mieux dans l'avenir que le 
Prince hérétique. 

En 1738, année qui étoit la centième depuis 
le vœu de Louis Xllf , auquel ce Monarque a 
cru devoir la naiflince de Louis XIV, le pedp; 

fiU 
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fils de ce dernier ordonna que la procelHoTi an- g„^ 
nuelle inftituée à Paris en Téglife de Notre-Dame, ^^^ 
le jour de VAÛbmptîon , fut célébrée avec plus de 
iblemnîté que de coutume, & un plus grand coa- 
conr5 des trois cours fupérieures , du clergé Se 
du confeili 

Le Monarque fuperdlcieux fe fiattoît d^appaifer 
amfî ie ciel, & de compenfer, par des ades de 
cfévocfon e^ttérieure 9 Tes adultères & Tes incefles. 
Depuis la mort du Comte de Touloufe,l.ouisXV 
alTervi à fes habitudes ^ continua d'aller à Ram* 
bouillet pendant deux ans, & peut- être il y eût 
été plus longtems, û Tabbé de Saluberrî, chef du 
confëil de la Comteiïe de Touloufe, la dirigeanc 
& matcre abfolu dans la maifon, ifeut, par fes 
léfmerles envers la fuite du Roi , dégoûté les prin- 
cipaux officiera de S. M. qui J'en éloignèrent in- 
fenfiblemenr* D'ailleurs il acheta du Duc de la 
Valliere le château de Chpifi. Ce féjour lui plut 
& il mit tous fes foins à le rendre digne- de IuL 

Louis XV commença par des augmentations 
dans le bâtiment qui n'étoit point aflei vafte. Oft 
y admira bientôt entre autres chofes un petit ap- 
partement pratiqué au delliis de celui du Roi, au- 
quel il communiquoit par un efcalier dérobé. C'é« 
toit Tappartement. de ht favorite. „ La fineife de 
„ lafculpture, l'or, l'azur, un meuble des mieux 
„ entendus & quantité de très-belles glaces , avan- 
,Y tageufement placées, en reievoieât :ia fimpMd. 
„ té & lui donnoient un aii; féduifant qui frap- 
„ poit. L'art s'y étoit épuifé pour lés commodi- 
„ tés, le bon goôt & la galanterie." Ce font les 
expreflions d'un auteur du tems, (*) que nous 

n Voyez les Jnecdotes de Perfcn 
Tome IL G 
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o^M copions fidèlement 9 pour qu^on piiiiTe , par la 
1^39» comparaifon , apprécier les progrés du luxe en 
peu d'années. ^Si l'écrivain (*} , foupçonné être 
un des courtifans les plus ingénieux & les plus 
délicats attachés à Louis XV , étoit alors faifi d'un" 
éionnement pareil, que! a-t-il dû être depuis à la 
Vue des chef-d'œuvres de volupté -enfeités par les 
Clrcés modernes , les Ppmpadotwr & les DubarriJ 

•Quoi qu'il en foit, telle étoit le palais delliné 
à fouftraii^ le Monarque à la curfoiîté maligne des 
courtifans, & funout aux propos dangereux., aux 
.plaintes indifcrctes^des peuples. *C'étoit-là où H 
devoit faire fes parues myftérîeufës avec ft maî- 
jcrefle & fes favoris. En conféquerice îl en donna 
le gouvernement à l'un d'eux., au fils du Maré- 
chal Duc' de Coigi^% il s'y wanfportoit (buvent, 
& abandonna les peci^ appanemois de Verfailles^ 
trop environnés d'Argus, rraillenj* la iîtuation de 
Choifi étoit infiniment agréable, ^ur les bords de 
la Seine, en face d'une forêt, He champêtre & la 
folîtude dont on y pouvoit jouir à chaque mo- 
ment , tout favorifoit le goût & les plaifirs de 
Louis XV, qui ne s'en lafla jamais & ne ceffa de 
travailler, au contraire , à fes en^ellifTemens. Il créa 
le petit château ^y fenduaire plus fecret de {e% or- 
gies, où l'on voit cette table, prodige de mécha- 
nifrae, perfectionnée- cependant depuis par le fa- 
meux Loriot, & modèle de toutes celles connues 
Xousle nom de confidentes: taTjle qui defcend & 
jemônte au gré des convives, chargée de nouveaux 



<•) On a attribué les Anecdotes de Perfe au Duc de. 
-NivwijQis, maia il ^'en ea toujours défendi;. :' 
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tnets , aînfî <iue <:es fervante% (*) officîeufes , al. i^— 
iant chercher fans relâche les vins exquis qu'on y 1739. 
faiCoit couler à grands flots. Ainfi^ tandis qu'un 
luxe ennuyeux chafToit de nos feflitis la joie & la 
lîberté de nos ancêtres en s'entourant d'une foule 
de va\ets , nos elpions nés , la niode de fe débar- 
ïaffer de furveillans continuels, en fe fervaut foi- 
mtm^y s'introduifoit à la cour. 

Il y avoit aiiffi à Choîfi un théâtre, petit, maïs 
élégante Un jour on y jouort Efope à la cour^ 
Ire Roi 'trouva cette pièce de Bourfault vilaine, 
indécente & - xiéfendit de l'exécuter déformais dev 
vaut lui. n faut fe rappeller que dans cette comé- 
die, d'une morale excellente, il y a une fcene de 
coi:irufans^ auxquels le Prince permet de lui dire 
Tes défams. Ils s'accordent tous à le louer outre 
rinefure : un feul ofe lui reproclier d'aimer le vin , 
<Je /è gri/èr; vice dangereux chez tout homme, & 
plus encore chez un Souverain. Madame de Mail- 
Yj avoit mis Louis XV. dans Thabitude de boire; t1 
crut que la Reine, pour lui donner une leçon, 
avoit fait placer exprés Efope à la cour fur le ré- 
pertoire: il en fut très-mauvais gré au gentilhom-^ 
me de la chambre , & prouva trop dans cette oc- 
cafipn qu'il craignoît la vérité ; ce qui étoît le 
moyen de l'écartet pour jamais du trône. Nous 
obferverons ici à la gloire.de Louis XVI, qu'il a 
folHcité lui-même ia'repréfentation de cette comé- « 
die profcrite par fon ayeul ; qu'il l'a jugée admi- 



C*) Efpeces de petites tables, que les convives ont à 
' côté d'eux de diltance en diflance , où l'on met les vi- 
vres •& les boiflbns,' U y a dèflus un crayon & des car* 
tes , pour écrire ce qu^on rouhaice* 
C 2 
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fn— rable, pleine de &ns, faite pour les Rois, & qu*il 
1739* a ordonné qu'on la lui remit fouvent (bus les 
yeux (*). 

Le Roi étoît bon père ; il aimoit fes enfans avec 
cette bonhommie bourgeoife , rare cBez les Prîn« 
ces. On préfume aifément que le Dauphin , à ce 
tkre, lui devoit être plus précieux. Il alloit le 
voir & fe le faifoit apporter fréquemment. Ceux 
qui ont des grâces à demander, font d'ordinaire 
dairvoyans fin* les moyens de les obtenir. Quel- 
ques-uns fe fervirent ingénieufement de ce canal. 
tJn jour Louis XV trouva dans Tappartement du 
Prince enfant cette petite pièce de vers aflëz 
mauvaife: 

Si le fils du Roi) notre mattie» 
Ptt Ton crédit fissent rentttre 
En Ton entier ma penfîon; 
(Cbofe dont f aurois grande envie) 
Je cbanterois comme Arion» 
Un Dauphin m*a fauve la vie. 

La requête avoit été préfentée par un pauvre 
ofEcier dont on avoit réduit la penfion. Le Roi y 
foufaîvit & la -fit rétablir. 

Une autre fois lafenune infortunée d*un homme 
«n prifon pour dettes, avoit imaginé de deman- 
der fon élargiffement à l'héritier du trône. L'em- 
barras étoit de lui faire agréer fon placet, de frap« 
per fes fens affez pour qu'il y fit attention dans un 
âge auffi tendre. Elle borda le papier d'une guir- 
lande de fleurs & le fit jouer à fes yeux dans le 

CD Nous tenons cette anecdote des comédiens même, 
^i ont entendu le propos du P..oi. Et» en effet, E/bj/e à 
la cmr a été déjà joué pluûeurs fois à VetfaiUes. 
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pare de Veriaîlles pendant une promenade du Prin- ■■■« 
ce: il le remarqua & fit figne qu'on l'approchât. ,7^5, 
Il le tourna en tout rens,& à fon retour il le mon- 
tra à S. M. Le ffaratagéme de la femme lui pIûc 
& elle réiiffic 

Quoi qu'il foît d'ufâge de biffer les Princes en- 
tre les mains des femmes jufques à l'âge de fept 
M5, on trouva M. le Dauphin d'un tempérammenc 
& d'un efprit allez avancé pour le faire pafTcf 
aux hommes avast l'époque ordinaire. Qui pouf- 
roît ignorer de quelle conféquence eft le. choix 
des inftituteurs employés à l'éducation même des 
particuliers, à plus forte raifon d'un enfant dont " 
le fort de vingt millions d'hommes doit dépendre 
tin îour? On ne voit pas que Louis XV ait ap- 
porté en cette circonftance la discuffion éclairée, 
caraétere de Ja véritable affection paternelle. Le ^o 
Comte ^ depuis IXuc deChâtillon, nommé Gou- Nov. 
vemeur; les Comtes de Polafh-on & de Muy Sous- *735' 
gouverneurs; l'Evéque de Mirepoix Précepteur; 
l'Abbé de Saint-Cyr Sous-précepteur; le Marqui? 
de Puy-guion & le Chevalier de Créqui, Gentils* 
hommes de la manche , -n'offrent aucun de ces per- 
/bnnages du mérke éminent qu'exigeroîent de pa- 
reilles places, V& plufieurs n'enavoient point. Biear 
loin de l'adopter , nous réfuterons à ce fujet la: 
conjèéhire atroce de certams contemporains , pré- 
tendant que le Monique ne vouloit pas que fon 
fils fût un jour plus grand Roi que lui. lo. S'il fe 
refroidit depuis à l'égard du Dauphin, par les rai- 
ions que nous dirons , il l'aîmoit tendrement alor»^ 
& cette jalouOe ne s'accorde point avec les fenti- 
Biens de la nature. 20. Cette dîflîmularion noire 
& réfléchie n'ell guère plus l'appanage de la jeu* 
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nèfle franche & inconfidérée. 30. Avec la meilleu- 
re volonté, Louis XV, à vingt- cinq ans étoit-il 
propre à faire un triage aufîî combiné , aulfi déli- 
cat , auffi difficile? 40. N'eft-il pas fîmple de 
croire qu*îl s'en rapportoit en cela, comme dans 
le relie, au Cardinal de. Fleuri? Il ell. cenain^ 
n'importe comment, que les Jéfuîtes influèrent vi- 
fiblement fur cette nomination , dont les fuîtes^ 
malheureufes en entraînant une autre non ïnoîqs 
funefte^ fe font fentir encore aujourd'hui. 

Il eft d'autant plus fâcheux que le premier choix 
des perfonnes chargées de l'éducation du jeune: 
Prince fut mal tombé, que le Roi fe conduifant 
à cet égard , comme à l'égard de l'adminifb-atîon 
de fon Royaume, fbufcrivit toujours aux difpofî- 
lions de ceux qu'il y avoit prépofés §c faits dépo- 
fitaires de fon autorité en cette partie. Il fe per- 
mettoit feulement de folliciter quelques grâces en 
faveur de fon- fils, mais fans les exiger & fans 
trouver mauvais qu'on lui repréfemk fouvent qu'il 
ne feroit pas à propos qu'où les accordât. Il pre- 
noitplaifir à lui faire raconter fes petites peines r 
elles naiflToient principalement d'un caraétere aU 
tier, qu'avoit développé de bonne heure la con- 
noifftnce de fon. rang; par les marques extérieu- 
res de refpeft que prodiguent aux enfians des 
Rois ceux qui les environnent , .& dont ne 
font pas difpenfés leurs inftitutcurs. Contradiétiou- 
qui choquoit toutes fes idées : il ne pouvoit con- 
cevoir qu'au milieu de ces, égards & de cette 
foumiffion générale, quelques particuliers priffent 
avec lui le ton de maîtres, prétendoient lui faire 
Jaloi, & contrariafTent habituellement fes pen- 
chans les plus chers* ,,. Mbnfieur de Saint- Cyr ", 



Digitized by VjOOQ IC 



DE L u rs XV. 55 

dUbît-il un jour au Roi, „ eft un homme qui — ^ 
„ n*enten(l point raifon. Je conçois bien**, ré- 1719- 
pondît S* M. ,> que votre raifon ne doit pas être 
^y tout- à -fait d*intellîgence avecla fienne, mais 
„ zvec le tems elles pourront fe rapprocher & 
^ fjûre la paix". 

Ceft avec ce ton de Tamitié & de la confiance 
que Taugolle père parlolt à fon fils. On ne pou- 
voir le flatter davantage qu'en lui en rapportant 
quelque faillie. Le Cardinal de Fleuri affiliant un 
jour ù fon dîner, entreprit de lui faire une leçon ' 
de modération , ou plutôt de foomiflioh totale à la 
vue de fon dénouement & de fon impuiflance. Il 
commença pour cela Ténumératîon de tout ce qui^ 
l'entonroit, & à chaque chofe il ajoutoit:' „ cela, 
„ MonCieur, eft au Roi; cela vient du Roi; rien 
„ de tout cela ne vous appartient'*. Le Dauphin 
écomoh fon impatiemment la leçon , & n'y te* 
fiant plus, s'écria vivement: „ eh bien f que tout 
,, le refte foit au Roi , au moins mon cœur & ma 
», pen(ëe font à moi^l 

Mais û le Roi , fentant tout le prix d'un Dau- 
phm, Prince unique, s'en occupoit èflentielle» 
ment, par Tin^ortance du rôle auquel il étoit 
deftiné , il faut convenir que fes entrailles pater- 
nelles Cembloieni s'ouvrir davantage pour fes fiU 
l€s, & entre autres pour Madame première. Il fut 
charmé de lui procurer l'expeftative d'une Souve- 
raineté, en la mariant à Dom Philippe Infant d'El* 
pagne. Un tel efpoir compenfa fes regrets de la 
voir échapper de fes bras. La Nation prit part à 
cet événement, en ce qu'il effaçoit tout r^lle dV 
nimofité pour le renvoi de riïifante.& cimentoît 
plus que jamais l'union entre les deux cours. 
C4 
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^■iM £lle fat célébrée avec tout Tédat & la pompe 
i6 Août poflîbies : les fêtes les plus galantes , les fpeâacles 
1739* les plus magnifiques, les arcs de triomphe ornés 
de devifes & d'infcriptions , les fefllns les plus 
fomptueux fe fuccéderent tour-à-toor; ils firent 
pendant plufieurs jours ramufement de la cour & 
de la ville , alnô que radmiration des étrangers ac- 
courus de toutes pans. Le feu d^rtifice furtout» 
exécuté dans le baflm de la Seine entre le ponc<* 
neuf & le pont -royal, produifh par le local un 
coup d'œil dont on fe fouvient encore & dont il D*y 
a point eu d'exemple depuis. Il rendra mémont* 
ble à jamais pour ces Canes de réjouiifances , le 
nom de Turgot, dont la prévôté fut fignalée d'ail« 
leurs par des monumens plus utiles & plus durables. 
La Princefle n'avoit que treize ans ; elle étoit 
extrêmement aimable & d'une grande blancheur. 
A une douceur charmante qui lui gagnoit tous les 
cœurs, die joignoit une nobleffe qui imprimoitle 
refpedt. £ile fut Tamour des Efpagnols, comme 
elle Tavoit été des François. L'Infant étoit âgé 
de vingt ans, & pour les agrémens du corps & 
ks qualités de i'ame, û ne le cédoit point à foa 
tugulle époufe. 

_Le Cardinal dé Fleuri fut peut-être le feul 
homme de France qui ne fe réjouît pas d'une union 
de plus en plus reiTerrée entre les deux couronnes. 
C'eft qu'il prévît avec douleur qu'elle nous entrat- 
neroit dans une guerre inévitable. Elle fe fomen- 
toit depuis longtems entre l'Efpagne & l'Angleterre. 
Jufques-là il avoit réuflî à empêcher une rupture 
abfolue entre ces deux Puiifances. Dés 1735 il 
«voit heureufement interpofé la médiation du Roi 
entre la première & le Portugal qui» excité par la 

fe- 
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(éconde, & appuyée d^une formidable Efcadre» g— 
commandée par l'Amiral Norris , foutenoit foa ^^9* 
Ambafladeur, auteur d'une infulte grave, faite à 
ïa majefté des loix à Madrid (*}. L'infolence avec 
laquelle ce C^néral avoit parlé, les armes àlamain^ 
& couvert la partialité de fon maître, avoit infpiré 
ç\us de tenreur que de confiance : en publiant 
une déclaration qu'il n'avoit d'autre million que 
de protéger la fiotte du Bréfil, chargée de fondt 
Considérables pour les fujets de S. M. Britanni- 
que, il avoit accru plucét qu'éteint l'auimoOté 
efpagnole. 

Le commerce, dont toutes les nations comment 
çoient à faire la bafe principale de leur policique , eu^ , 
^toit la fource. Depuls^ la paix d'Utrecht les Anglois 
avolent obtenu de fournir exclufivement de Nè- 
gres les Colonies Bfpagnoles , moyennant 33^ pias^ 
cres par tête, qu'on payoit à leur gouvernement.' 
Sur cette vente, évaluée à quatre mille huit cens 
-efclaves, les huit cens étofent affranchis du droit. 
La Compagnie dé négocians, fous le nom de 
VAJJtento ou de Mer du Sud, chargée de TapproT 
vifionnemeût, avoit en outre, la permlflîon d'en^ 



C*) Le V Février 1735 » le Hoî d'Efpagne fait arrêter 
lès domeftiques du Marquis <^e Bel monté, AmbafiTadeuf 
ée Pdnugal, dans Ton hôceU fe plaignant de ce qu^ils 
avoient enlevé publiquement un meurtrier des mains des 
fi>tdacs fk de» officiers do juflice , qui le condui(blentj d& 
ce qu'ils l'avotent mené en triomphe dans la tnaifon de' 
r Ambaflàdeur , Tavoient expoIB aux fcnôtres du palais, à' 
Ta vue du peuple aflemblé , & lui avoient donné enfuite' 
là liberté. Le Rot de Portugal , par repréfailles , îilt 
«Téter à Lisbonne les domeftiques de rAmbafllideaïr 



liï^oe. 



C5 
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■— voyer tous les ans un vaifleau au Mexyiiie, D'a- 
1739. bord il ne dçvoit. être que de 500 tonneaux ; dès 
1717 il fut convenu qu'il pourroit être de 850,. 
& Ton conçoit qu'il écoît aifé de frauder fur cette 
quantité. Une patache qui fuivoit le navire , fous . 
prétexte de lui porter des vivres , alloit & venoit 
continuellement, le rempliïïbit de nouvelles mar- 
chandifes à mefure qu*il fe vuidoit , & fe confor* 
mant à la lettre dti traité , on en éludoît ainiî 
l'efprît. Les Gouverneurs Efpagnols fe vengèrent 
fiir les particuliers 'des ioks du IMiniftere. De- 
là, des hoftilités continuelles entre les deux peu- 
ples dans le nouveau monde, des cruautés, des 
horreurs, dont rhumanité frémit, car les nations 
cupides font comme les îndividuls; elles perdent 
alors toute leur magnanimité , toute leur équité : , 
il n'efl point de forfait dont leur avarice ne foit 
capable. 

Les garde -côtes furent autorîfés à empêcher, 
de quelque manière que ce fût , le commerce 
illicite des Anglois: ils prirent plufieurs vaiffeaux. 
& mal -traitèrent les équipages. S. M. Britanni- 
que demanda raifon des vexations, confiscations 
de navires & autres déprédations exercées con- 
tre fes fujets : on lui répondit qu'elle eût elle- 
même à faire cefler Içs plaintes qu'où lui portol^^. 
depuis fi longtems inutilement. Lès négociatio^'^ 
durèrent plus de trois ans. Enfin les deux C^ 
tonnes concluerent au Pardo le 14 Janvier ijf39> 
xme convention, par laquelle elles fe firen^téci- 
proquenjent compenfation de leurs griefs: jè fang 
des fujets égorgés durant cette querelle fiit comp^ 
té pour rien : feulement le Roi d'Efpagne s'pblfe 
gea de payer aux Anglois 55,000 Uvrçs flerlings^ 
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pOTirîiideninité des prifes faites par les Eïpagnols. ---_^ 
Cette convention, malgré l'approbation du Parle- ' 

ment d'Angleterre, n'eut même pas lieu: la com- ^^^^ 
pagnie de la mer du Sud fe plaignoit de cet ac- 
cord; ie peuple s'éleva contre, & ii refta fanr 
aacone exécution. Voici comme M. de Voltaire 
raconte le fait.. -^ 

* „ Un patron tle vaifleau , nommé Jenîcins , vint 
99 en /739 fe préfenter à* la chambre des commu* 
„ nest c'étoit un homme franc & fîmjplc, qui nV 
^ voit point fait, dit -on, de commerce .illicite y 
».mais dont le vaiiTeau a voit été rencontré par ua 
„ garde -côte Efpagnol dans un-paragede TAmé-- 
r, rfque, où iesÈfpagnc^ ne vouloîem point ibuf^ 
„ frir de navires Anglois: le Capitaine Efpagnol 
„ avoit falfi le vaifleau de Jenkins , mis Téquipa^ 
j, ge aux fers, fendu le neZ' & coupé les oreille»^ 
„ au patrofl.- en cet état Jenkins fe préfenta au 
„ Pariement, & y raconta fon aventure avec la- 
9j naïveté de fa profeflîon & de fon caraétere : Mo/t'^ 
„ fieur^ dit -il, quand on n^eut ainfi mutilé^ on - 
yy me menaça de la mort; je V attendu y je re^ 
„ commandai tnon ame à Dieu ^ &.ma vengeant- 
„ ce à ma patrie. Ces paroles prononcées na-^ 
^urellement , excitèrent un cri de ^itié & d'in-^ 
'%, dîgnation dans Taflemblée ; le peuple de Lon^- 
y, dres éorivit à la porte du Pàrlemenn-/i? mêr 
y,y4ibre^ ou la guerre'^. * 

Jl^oî que Walpole, prefque auffr pacifique que 
FI(àip,^^ût faire, U fallut céder à la nation. Le , 
fanatifibê belliqueux fut porté au poinr qu*uî3^ 
membre â^ Parlement écrivit cette fanfaronnade r 
fiùefi le temî qi^un Minière de S^ M. difoti qu'il 
ne. falhit fal^tCon êfât tirer un cm$ ds can^f 
\ C6 . " 
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w— en Europe fans la permijjfm de F Angleterre? Ott 
Ï739- "'^° ^'"' cependant à la guerre que par dégrés ; 
les Anglois, loin de fe mettre en devoir de remplir 
la convention du IHu-do» font croilèr une forte el> 
cadre fur les côtes d*Efpape. Celle-ci uepaye 
point Hndemnîtéy & continue à faire arrêter les 
ti Juillet, navires Anglois. Le Roi de fa Grande Bretagne 
permet à fes fujets d*u(er de repréfailles contre les 
£fpagnols ; il donne àts lettres de marque aux 

toAoût. ïnardiands & armateurs. S. M. Catholique rend 
ulie pareille proclamation. Enfin l'Angleterre dé- 

18 Nov. dare la guerre la première dans les formes. L*Efr 
pagne en fait autant. Les eflfets fuîvent de près, 

& Die. & l'Amiral Vemon enlevé & fait rafer Porto-bello , 
Tenurepôt des tréfors du nouveau monde , le lieu 
principal de la querelle. Cétoit-là terminer en 
quelque forte àés le début. Cette conquête ou- 
vroit aux Anglois un chemin libre à ce commerce 
qu'ils n'avoient pu exercer jufques-là que ciandeP- 
tinement: aulfî regardèrent- ils fon expédition comme 
un des plus grands fervices rendus à la patrie. Le 
vainqueur fut remercié par une lettre glorièufe 
des deux Chambres du Parlement. On fe flattoit 
à Londres de s'emparer înceffamment de toute 
FAmérique Efpagnoleron crut que rien ne réfifte* 
roît à TAmiral Verhon, & lorfqu'un an après il 
alla mettre le fiége devant Cartbagene> & qu'il fe 
fût emparé du fort de Bocachica , une des princi- 
pales défénfës de lia vHIe-, on fe hâta d'iavance 
a'en célébrer la prifé ; on fit frapper une médaillé 
repréfentant ce Port , avec la légende:. // a prh 
Cartkagene. Au revers on voyoît le Général , & 
,^llj^ bnlifoit ces mots^ au vengeur de là ^trit^ Et 
4W* si^écifément alors r AmiralV au. bout d'ùa laois^ ds 
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^«ux, école obligé de lever le fiege & de fe aai 
.tirer, après avoir perdu plus de la moitié de Tes ^^^q^ 
troupes. 

I^ Ou'dînal de Fleuri défirant la paix diavanta^ 
ge» à mefure qu*il ^prochoit de plus prés dit 
rombeau,auroît bfen voulu la cônferver avec l'An- 
gleterre, & fuivre le fyftéme de réferve & d'ami- 
tié apparente avec cette cour, commencé par le 
Régent & foutenu de M. le Duc, Il s'étoit effor- 
cé ju(ques-là de fe maintenir avec cette Puiflance 
par les plus grands facrifices, & s'il y avoir réufli 
en abandonnant la marine , il fe flattoit n'en avoir 
pas befoin & cônferver fon afcendant dans le ca- 
binet. Il s*apperçut trop tard en ce moment dé 
fk (àute \ il comprit qu'on peut éluder quelque 
tems par la fineffe des négociations un danger im« 
minent, mais qu'il n'èfl rien dé tef, pour garder 
fz ùipénonté\ que de l'avoir en forces réelles» 
Çuoî qu'il en fàt, malgré cette pofîtibn défavan- 
tageufe, la politique autant que la confanguinité 
exigeoient qu'on ne laffllt pas écrafér l'Efpagne 
par la marine Angibifé , à laquelle la fîenne , com- 
binée avec celle de Fhmce , pouvoît au moînr 
tenir tête. En efiet, grâces aux difpofitions fagei 
àù Comte de Maurepas , qui préfîdoit la nôtre, 
malgré fa foiblefle elle arrêta les progrés de fa rU 
vale , & même eut quelque Aipériorîté dans les 
commencemens , mais minée enfin , elle rendit en 
quelque forte les derniers fbupirs au combat de 
Toulon qui, quoique moins funefle en dommages 
léels que celui de La Hogue , occafionna une di* 
▼ifion avec la marine Efpagnole, & fut comme le 
lignai de toutes nos pertes fûccefïïves,^ Mais avant 
femier 4aoi le détail intérelfant de ces faits^ tnaii^ 
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dmes , voyons comment le Cardinal , déjh 



1740. fâché de cette guerre,- fut entraîoé dans une a^ 
de terre , & mourût en laiflant la France plongey 
dans des calamités, dont il avok cherché à la pré- 
ferver pendant tout fon Miniflere. 
sô Oftob. La mort de l'Empereur Charles VI 'en fut la 
caufé. Elle fut inopinée. Il avoit à peine 53 ans^. 
& pouvoît , malgré là délîcatefle de fon tempéra- 
ment,' efpérer avon* le teras de mettre la deniiere 
main au projet de Tindivifibilité de fa fucceflîoa 
en la ptrfoane de fa fille aînée, en fe défignant 
pour fuccefleur à FEmpire, fon gendre. Il com» 
raençoit à laifler entrevoir fon deffein, & étoit 
occupé à fonder les difpofuions des Ele<5teurs & ^ 
lès ménager, lorfqu'une indigeftion précipita tout, 
à la fois ce Monarque au tombeaiv, & l'Empire-. 
& fa fille chérie fur le bord de leur ruine. 

Dés le premier moment, les vœux des peuples 
fe réunirent pour leur nouvelle Souveraine , & 
c'eft cette unanimité qu'il faut regarder comme le 
meilleur foutien qu'elle ait eu. Elle reçut bientôt 
Tr^Nbv. ï^5 hommages des Etats d'Autriche à Vienne. Les 
provinces d'Italie, la Bohême, lui firent leurs fer— 
mens par leurs députés.. Elle fe concilia furtout 
les efprits des Hongrois, obferve Voltaire (*}, en 

(♦) Voyez fon hifioire de la gtterre.ât 1741. 

A cette occafion nous avouerons une fois pour toute» , 
que nous ne rotigilTons point de nous fervir , lorique l'oc- 
cafion s*en préfente, des idées & des expreffioiis même 
de ce grand homme , ne pouvant ni mieux penfer ni . 
écrire auffi bien. Obl^ même de confronter fouvent foh 
t^cit avec d'autres, pour l'infidélité qu'on lui reproche» 
. nous rcconnoiflbn» que rien n'éft plus mal fondé , & que 
s'il fe permet de changer les détails , il eft de là plus 
grande exaditude pouc les mafles» la foule cbofe vsai^ 
neut eflentielicb 
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fé fôum^^ant à prêter Tancien ferment du Roi An- ^^^ 
dré Ih fait Tan 1222: Si moi ou quelques-uns de "^'^ 
wef fuccefeurs en quelque tems que ce foit ^ veut ^^^ 
rnfreindre vos privilèges. ^ qu'il vous foit per* 
mis , en vertu de cette promeffe , à vous & à 
vos defcendans , de vous défendre , fans^ pou* 
roir être traités de rebelles» 

Ceft par une démarche. auflî jufte & auflî pru- 
dente q^e cette Princefle gagna le cœur des Hou? 
grof5. Ce peuple qui,, tant que la maifon d'Au- 
triche , naturellement defpotique., voulut appéfan- 
or le joug fur fa tête,eflaya de le fecouer , embrai; 
la ce\ui de Marie Thérefe ; & après deux cens ans 
de féditîons, de haines & de guerres civiles, pafla 
fout d'un coup à l'adoration , dés qu'il eut recou* 
vré de fon Roi (*) fombre de (à liberté. Le pre- 
mier afte d'admmiftration de Marie - Thérefe fut 
d'aflbcier le Grand-Duc de Tofcane^ (on époux, 
au ^Gouvernement de Çts Etats, fous le nom de 
Co-régenty par un diplôme enrégiftré dans tous \^s 
tribunaux de l'Archiduché d'Autriche, & fucceffi- 
vement dans ceux de fes autres ,Royaumes. Mais 
jaloufe de remplir le^ intentions de l'Empereur fon 
père, elle ne perdît en rien fa Souveraineté & ne 
porta mille atteinte à la Pragmatique -fanétiont 
Son but étoit par les nouvelles dont elle inveftiG» 
foit fon mari , non de tirer aucune utilité pour le 
gouvernement de fes Etats, d'un Prince dont elle 
connoilToit l'incapacité en paix comme en guerre , 
inais de le faire paroître aux Electeurs plus digne 
dé la couronne in^ériale. Elle fe trompa: elle 



<♦) Les Palatins d'Hongrie donnent tonjours le titre de 
Rm à leur Reine » & cell^« ci fit voir q.a'dle lo méntoit 
bien« 
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I fignéç naguère & authentiqaement garantie : mes 
il étoic entoaré de gens avides- de la guen-e, qui 
l'y partoient. On difoit: (e Cardinal de. Bdche^ 
lieu ubaijfa la Mai f on d'Jutricke; le Cardinal 
de Fleuri en fera ^ s'il peut r une nouvelle^ On 
lui rendit exprès ces propos , & fan amour-propre 
en fut vivement piqué. Il fe trouva malheurew- 
ièment à la cour un ambitieux Q\q Comte de Bel* 
le - île , ) homme de beaucoup tf efprit , plein de 
connoifTancès , d'ailleurs guerrier expérimenté ,^ 
non moins bon pour le coafeil que pout Texécu-- 
tion: il profita^ du moment de rembarras de foiiv 
Eminence , afin de la déterminer,. Il lui fit part- 
d'un grand projet, qui confiftoit uoo feulement à* 
procurer la Couronne Impériale à l'Elefteur de- 
Baviere, en gagnant quelques-uns des principaur- 
Ele^urs & en intimidant- les autres, mais encore 
à porter un coup mortel à la Maifon d'Autriche ». 
en lui enlevant Ç^s plus beaux Etats pour en faire 
un étaWiffemenf au protégé de la France, jufques- 
là trop peu puiflânt powr uaepareille dignité.. Le 
fuccès , fuivant lui, ètoit infaillible , fi l'on avoit à 
la Diète de Francfort un négociateur adroit , au- 
fait des différens ctrafteres des Eleveurs ^ capable 
de manier leur efprit & al&z inllruit à^s affaires-, 
de l'Allemagne pour leur faire fentir que la Fxan^ 
ce, en renonçant elle-même à fes prétentions, 
n'avoit d'autre vue que.de veiller aux intérêts du 
Corps Germanique, & d'en alRurer l'équilibie » la 
liberté & le repos. . . 

S^ ns doute, ces négociations dévoient être ap. 
puyées efficacement d'une armée formidable , qui, 
|ointe comme auxiliaire aux troupes Bavaroifes, 
s'èmpareroit de T Autriche, de la Bohême j, des 
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fXxss belles provinces de la Reine de Hc^ngrie, & i— 
liendroit en même temj en.refped de ce c0té-là, ^^^^ 
les partl&ns ou les alliés de cette Princefle* 

Il faUoic aufiî faire marcher en Weflpfaalie une 
autre armée, m<Hns forte, dont le bot feroit de 
iburenir TElefteur de Cologne, frère de TEmpe- 
lewt qu*on youloit élire, de contenir fes voifîns & 
furtout le Roi d'Angleterre, qui craindroit pour 
(on Eleétonit d'Hanovre, où Ton feroit prêt d'en^ 
trer au premier mouvement de fa part. 

L'agteur du projet inûûoît fur la néceflîté de 
s'affurer du Roi de Pmfle , doat rirrupdon récen-^ 
te en Siléûe étoit une dîveriion toute fsute, capa- 
ble d'opérer les fuites les plus heureufes & les ^ 
plus promptes» Le Roi d'Efpagnô , avec Don^ 
Carlos Cou fils ^ attaquant à la fois les Etats Autri- 
chiens d'Italie, il étoit impoiEble qu'en moins de 
fix mois, à tant d'efforts réunis il r^t fuccédât une 
pa/ï générale. 

Ce mot de paix 9 & de paix prochaine ^ adroi- 
tement gUifé à la fin du plan du Comte, étoit un 
mot orop agréable au Cardinal pour ne pas le fé* 
duiré. D fe voyoit vengé du reproche injurieux 
auquel il avoit été fi fenfible: loin de la faire re- 
naître , il achevoit le grand ouvrage de l'abaiife- 
ment de la Maifon d'Autriche, conçu par Henri 
IV , commencé par Richelieu , fuivî par Louis XIV. 
Plus habile, il opéroit en fix mois ce qui n'avoit 
pu s'exécuter depuis un fiecle & demi , & pour 
comble de félicité, il pouvoit jouir de fa gloire. 

Il n'en falloit pas tant pour vaincre les fcrupu- 
les de fon Erainenca : elle comprit que la réclama- 
tion perfonnelle de rEle<5teur qui faifoît tomber. la 
Pragmatique^fanôion, annulloit nécefFairement kih 
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j—i^ garanties. Elle fe rappeila que dés 173;^ elle avok 
1741. ùÀt entendre à fËmperenr que » par fa garantie , 
Louis XV n'avoît pas voulu nuire aux prétentions 
de Ton Allié ; qu*elle Taroît fait fôuvenir qu^ea 
173a, lorfquMl fit ligner aux Etats de VEmpke 
fon ade dMndî vilibilité , il avoit formellement dé* 
claré lui-même qu'il ne préjudicioit aux droits de 
perfonne: enfin fon Emlnence trouva que la Fran- 
ce devoit être déterminée à foutenir TËledeur par 
la reconnoiflauce envers fa Maîfon, attachée de 
tout tems à celle de Bourbon, & tout récemment 
envers te père du Prince régnant, qui avoit perdu 
fes Etats dans Ja guerre de la fucceifîon', (kcnfice 
dont le fils demandoit le prix. 

Le Comte de Belle- Ile fut chargé de rédiger le 
projet ; en huit jours de tems il fut conclu , mis 
fous les yeux duConfeil & approuvé. Ce n'étoic 
pas l'inventeur qui en devoit tirer le mon» de 
profit. Suivant fes infmuati^ns , il fut d'abord 
nommé Ambàflkdeur Extraordinaire & Plénipoten* 
tîaire du i<.oî k la Diète de Francfort pour l'élec- 
tion d'un Empereur, & auprès de tous les Prin- 
ces de l'Empire. Peu après il fut nommé Maré- 
chal de France, Se eut aufli le commandement de 
l'armée. Il répondit parfaitement à l'kiée quMl 
tvoît donnée de lui comme négcKriateur; il com- 
mença par en impofer à la Diète avec une grande 
repréiéncation CÔ* ^^ ^^ rendit enfuite aii camp 

CO Pour donner une idée de la dépenfe de cette Am- 
tafl^de* il fuffira de dire« quHI ptrtoit chaque femaine 
deux vdcures chargées de provifions pour Francfort fur 
le Mein, où elles am'voîent en très- peu de jours ^ aa 
moyen des relais difporés de diltance en diftance fur la 
leucei ce qui dura pendant piès d'un an que le Maréchal 
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Itt Roi de PruiTe, & Ce concilia le Monarque aggg^ 
frappé de fes divers calens. Il fut à Dresde, & i^^^^^ 
|[agna fi bien Vefprk du Roi ËieAeur, que ce 
Prince £t marcher fes troupes , avant qu'il y eût 
même un xraité de figné. Enfin il négocioit dans 
toute TÀltema^; il étoît famé du parti Bava- 
To\s« Revenu à Francfort, il y fembloit être plu* 
tôt un des premiers Electeurs qu'un AmbafTadeur 
de FfÊOce. Il jouifloit d'honneurs incroyables: 
TArchevéque de Mayence qui préfidè à Téledion , 
lui donnoit la main dans fon palais, & le Pléni* 
potentlalre ne donnait la main cbez lui qu'eaux 
fèuls Eleaeurs. Il prenoit le pas fur tous les au- 
tres Princes. Ses pleins-pouvoirs furent remis en 
langue françoife à la Chance^erie Allemande, qui 
julques^-là avoit toujours exigé que ces pièces 
fuffent préfentées en latin^ comme étant la langue 
du Gouvernement, qui prend le titre d'Empiré 
Romain. £n un mot,' il parioit, il agilfoit en Re« 
préfentant d'un Monarque qui alloit donner It 
couronne Impériale. Charles- Albert fut élu le 
4 Janvier 1742, de la manière la plus tranquille fie 
la plus folemnelle. Le Maréchal tînt ainfi le pre- 
mier point de fès promeiïes ; & fi le fécond n'eut 
pas lieu, on lui doit la jullice de convenir que ce 
ne fut pas fa faute. 

Il avoit toujours préfenté la parde militaire de 
fon projet comme un coup de main , dont la promp* 
titude devoit faire la réuflite ; pour lequel confé* 



de Belle -île féjouma dans cette Capîttle.' Comme le* 
Allemands aiment beaucoup la table , il avoit fait enten* 
dre au Cardinal , que ce luxe comeftil>le étoit un des 
moyen;» les plus eSentiels poux leur plaire & les gagner* 
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■h— quemment il ne falloît épargner ni les hommes ffi 
l74i« 1^3i'§6i)(« ^^^^ ^^^ converfations préliminaires, afin 
de ne point effrayer le Cardinal , peut-être tf avoî t- 
il pas parlé aufll clairement; peut -être avoit-il di- 
minué le nombre des hommes, & furtout 1û quan- 
tité de millions à facrifierj mais il eft certain que 
dans la minute rédigée par écrit, il- entre dans le 
plus grand détail du nombre de bataillons & d'eP- 
cadrons qu'il lui faut. Il propofe qu'une armée de 
cinquante mille François pafTe le Rhin avant le 
ipois de Juin & fc porte fur 4e Danube; qu'il y 
ait au moins 20,000 hommes de cavalerie. Il dif- 
cute tous les détails de la marche & de la fub* 
fiftance des troupes, & il répète à .chaque page, 
qu'il vaut mieux ne rien faire que de faire à moi- 
tié; qu'en n'envoyant pas les forces fuffifantes à la 
fois, on laiiTera le tems à l'ennemi de fe recon- 
noître, de fe défendre & de s'oppofer à des con- 
quêtes devenues plus difficiles. 

Outre les 50,000 François, M. de Belle-Île fup- 
pofoît que le futur Empereur auroit une ançée au 
moins auflî forte , combinée avec celle de fes al- 
liés; & toutes ces troupes devant fe lever & s'en- 
tretenir avec les fubfîdes de la France , c'étoît à 
peu près comme fi l'on eut envoyé cent mille 
hommes , indépendamment des quarante mille à 
enffeténîr fur le Bas-Rhin. 

Le Cardinal , dont les vues étoîent trop courtes 
pour un projet auiïï vafte, fe conduifit avec le 
Maréchal , ainfi qu'un propriétaire mesquin à l'é- 
' gard du devis d'un fuperbe bâtiment qu'on lui of- 
friroit , acceptant provifoirement , flatté de la 
' beauté du plan , mais fe promettant bien intérieu- 
rement de réduire les dépenfes exagérées; tandis 
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qùnifaudroit, au contraire , que , pour nMtre point — 
trompé dans fon calcul, il les fuppofàt encore 
plus confidérables. Son Emînence efirayée donc *^^' 
des 140,000 hommes & des frais qu'ils entrafne- 
roîenr, fe réferva d'opérer les retranehemens que 
ira diaerolt fon économie. Il déclara au Comte 
en panant, qu'il ne changeroîtTien à l'armée d'ob- 
fervatfon, mais qu'A ne porteroit la première qu'à 
qmrtmte mille liommes. 

Le Comte fit en vain les repréfentati<Mis le$ 
plus fortes: en vain 11 ofa dire que ce ferokcom- 
promeure la gloire du Roi & Hionneur de la na- 
tion , il ne put rien obtenir. Il étoît trop avancé 
1>our reculer; il fut bbllgé de fuîvre fa deffina- 
«on, en prévoyant à regret qu'il échotieroit. Ce- 
i)endant B ne s'abandonna pas lui-même #11 réfoliît 
de fuppléer aux fecours qui lui manquoient, par 
lesTeïïouTces de fon efprit & de fes intrigues, ri 
étoit d'autant plus néceffité i déployer toute fon 
énergie, qu'il fentoit qu'en cas de mauvaife'îfffle 
le blâme retomberoit en entier (br lui. Un événe* 
ment, au furplus prochain , fuivant les apparen- 
ces,^ pouvoit le tirer d'affaire. Le Cardinal devoir 
terminer fa carrière avant la fin de cette guerre 
nouvelle; il trouveroit peut-être plus de facilité 
fous un autre Minîftere , du moins il pourroh 
alors révéler la léfmerie de ce dernier, & fe rejet- 
ter fur. fa fauflTe & i^itoyable politique. 

Le Comte li'eut garde de témoigner à l'EIedeur 
de Bavière Ces regrets & fes craintes : en fin négo- 
ciateur, anxontratre , il lui .fit valoir les puiflans 
fecours que lui çnvoyoit le Roi de FVance. Il M 
repréfenta cette armée floriiTante, dont fon Alteffe 
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f— & des mouvemens des Suédois (♦) ; & Tarmée 
174 1. d'obfervàtion de la France, envoyîée en Weflpha- 
lie fotis les ordres du Maréchal de Maîllebois , 
contenoit les Elecfteurs d'Hanovre , de Trêves, de 
Mayence & les Etats généraux. Le premier mô- 
me , quoique , (récemment lié avec la Reine de 
Hongrie par le Traité d'Hanovre) il fut à la tête 



pupille» ott plutôt du Duc & de la Ducheflè de Bevem, 
qui fe font enfiiice déférer U Régence. 

Le 6 Décembre 1741 , la PrincetTe Ëlifabeth Pecrowna , 
fine du Czar Pierre» monte fur le trône d&Rufiie par 
«ne révolution aufli fubîte que fingulîere. Cette PrinceCTe, 
animée par Ton courage , conduite feulement par fept gre- 
nadiers du régiment des gardes, dont elle s*écoit affurée, 
fe tranCporte' à minuit, aux cafemes 'de ce régiment , y 
trouve cent dnquante gardes; leur expofe en peu de mots 
tés droits & les malheurs préiens de l'Ëtat, les détermine 
en (k faveur, retourne avec cette petite efcorte au palais, 
fait arrêter dans le cours de la nuit le jeune Czar, le 
Prince & la Princefle de Brunswick - Bevem , les Comtes 
de Munich & d*01lerman & tous leurs antres . Mini(b:es 
& partifans ; «ft reconnue le lendemain Czarine & Impé- 
ratrice de Ruffie par les Ordres de TEtat , fans avoir fait 
répandre une feule goutte de ângw 

(*) Le 4 Août 1741 , le Roi **de Suéde fait pubUer à 
Stockholm une déclaradon de guerre contre la Ruffie, 
dont les motifs font plufîeurs infiaétions faites au Traité ; 
de Neuftadt, En conféquence une flotte SuédOîfe va blo* 
quel le port de Pétersbourg, pendant qu'une armée mar- 
che fiir la frontière. On conçoit bien que cette guerre 
<tOit le réfultat d'une convention fecrete avec la France* 
qui foumilToit des fubfîdes & qui avoit conclu le 25 Avril 
précédent un traité.Me commerce & de navigation entre les 
deux Puiflances , par lequel il efl accordé aux fujets re(^ 
pe<5)ifs des deux Monarques , dans les Etats réciproques « 
fes mêmes droits & privilèges que ceux dont jouiOTenc 
leurs propres fujets* 
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de 30 n)îlle Hanovriens, Meflbis ou Danois, fe jp— ■ 
vit obligé d'çn conclure avec la France un autre 1741. 
de neutralité exaéle. Les Angloîs feuls, peuple 
qui if attend pas le fentiment de foh maître pour 
en avoir un , aîdoîent ouvertement de leur argent 
cette Princefle infortunée , & les Hollan.dois lui 
en foumîflbient fecrétement. En attendant qu'elle 
pût raflèmbler fes troupes & repoufler la force par 
h force 9 cette dernière raifon des Rois, elle ré- 
pandoit des manifeftes , où elle expofoît que fes 
droits héréditaires étoîent les droits de la nature» 
confirmés par une lor authentique , acceptée de 
tous les Princes de l*Empire , fous la garantie de , 
tous les Souverains de l'Europe. Elle refûtoit les 
prétentions de TElecleur de Bavière, foutenant que 
les auteurs de la Reine n'étoient que des ufufrui- 
tiers , des donataires de fes anciêtres à charge de 
reverfîon, qui n'avoient pu difpofer en faveur de 
cette Princefle d'un bien dont ils n'avoient pas 
la propriété ,• propriété qui Im étoit dévolue par 
la mort de Charles VI , fans hoirs mâles. Elle s'é- 
levoît funout contre ces mots ^ hoirs mâles , & 
accufoit foti adverlaife de mauvaife foi , en ce 
que l'original ponolt ceux- ci : dans le cas où il 
n'y auroit plus d'héritiers légitimes. Elle con- 
cluoit dé la difpolîtion ainfi énoncée , que la pré- 
férence fur qui que ce fût lui appartenoit, comme 
fille aînée du dernier vivant des mâles; en ce que. 
d'ailleurs il étoit confiant que , lorfqu'il s'agitd'unè 
fiicceilîon qui n'exclut pas les femmes, elles doi- 
vent être comprîfes fous le nom de defcendans 
légitimes* 

Les manifelles d'un Souverain font comme les 
mémoires des plaideurs, qui ne font bons qu'à 
D3 
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&■■■ indruîre ou amufer le public, maïs qui ne font js« 
174 1. mais lus des juges. Les autres Souverains , mus par 
leurs intérêts politiques , font décidés communé- 
ment avant qu'ils paroilTçnt. Auflî la Reine d'Hoî 
grie comptoir peu fur les Tiens , & les fit accom- 
pagner d'armées formidables , dès qu'elle pût raf- 
fembler fes troupes & les foudoyer avec l'argent 
de fes alliés. C'eft alors que les affaires commen- 
cèrent à changer de face. La fortune , d'abord 
favorable au nouvel Empereur, lui devint con- 
traire en Autriche & même en BaviereJ Le Comte 
. de Ségur, non feulement ne peut aflurer les con- 
quêtes qij'on avoît faites dans cette Principauté, 
mais fe fehtant trop foible pour ofer tenir Ja cam» 
pagne contre le Comte de KevenhuUer, Général 
de la Reine de Hongrie, fe retire fous Lintz, 
ville aflez forte , fituée fur le Danube , par lequel 
il efpéroit fe procurer des convois. La communi- 
cation fut interceptée, & il fe trouva réduit en 
peu de jours à manquer de vivres. Depuis long- 
tems le Maréchal avertiflbit de ce défaflre. 

On laiffe^ difoit-il, dans l^ haute Autriche 
des troupes qui feront infailliblement coupées. Il 
écrivoU à M. de Bretueil, alors Secrétaire d'Etat 
au département de la guerre , le 7 Décembre 1741 : 
>> Je ne me relâcherai pas fur ce point important : 
» je peux vous affurer que le malheur que je pré- 
,, vois arrivera/ La première fource de nos maux 
„ viendra du mélange des nations & de la difper* 
.„ fion des troupes.? 

il étoit malade à Francfort , où il reçut pour 

, récompenfe de Tes fofns, de fes travaux & de fès 

8 Mars ^^"^ confeils , la nouvelle que le Roi avoît érigé 

1-42; en Duché fa terre de Gîfors & fat en même tems 
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déclaré par Charles VII ^ Prmce de TEmpIre. Tant mmmm 
de faveurs dédommagèrent cet ambitieux de la 174 s* 
maavaife ifTue de Ton projet , qui tournoi t fort 
fosX, Le Grand- Duc arriva en perfbnne devant 
Lintz , fît fonuner les François de fe rendre prt* 
fonniers. Sur leur refus il fit entrer fes troupes le 
flatv^beau à la main 5 & brûla une partie de fa pro* 
pre ville pour enfévélir fes ennemis fou^fes ruiner. 
On lui envoya M. Duchàtel, Lieutenant -général; 
il infiHa de nouveau fur une capitulation honceu« 
iè : èh bien ! iuî dit cet Officier , recommencez 
donc à brûler , nous ailom recommencer à tirer. , * 
Le Ptince fe radoucit, & accorda les honneurs 
de la guene à la gamifon , à condition qu^elle ne 
ferviroit d'un an. Il paroît qu'on eût voulu que 
le Comte de Ségur , plus renommé pour fa belle 
figure que pour fa capacité , eût préféré de s'ou- 
vrir un paUâge fépée à la main à la tête de fa pe^ 
ûte armée. Il eft certain que fa reddition ne lui 
fit point d'honneur parmi les militaires. On pré- 
tend qu^il fe jullifîa fur un ordre écrit du Cardi* 
nal \ ce qui acquit beaucoup de vraifemblance par 
la bonne réception du Roi qui ne tarda pas à l'em- 
ployer. La faute dont il ne put fe laver, ce fut 
de n'avoir pas eu la prévoyance de fpécifier dans 
la capitulation quelle route fes troupes tiendroient 
dans leur retraite; enforte qu'on le força de faire 
une marche longue & pénible, où périt la plus 
grande partie des foldats , auxquels on refufoit la 
fubfiftance. 

L'Autriche fut bientôt reconquife , & la prife 

4e Schardîng que le Maréchal de Tôfrîng s'eflbrça 

vainement ide reprendre , où il reçut même un- 

^cbec ccnfidér^blé, ouvrk la Bavière aux enne- 

D4 
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i— il crut pouvoir feiih fe les affurer: il Ce regarda 
1742. donc comme plus que quitte envers eux, puîsqiïe 
paf fes dîverfions puiifantes il «voit favorifé leurs 
différentes invafions. 

Les négociations ne purent être û fecretes qu'A . 
n'en tranfpirât quelque chofe. Le Maréchal de 
Broglio en avoît loéme informé fa cour & mandé 
plufieurs fois qu'il ne falloit avoir aucune con- 
fiance au Monarque Prûffien , ne cherchant que 
Tes propres intérêts; qu'avant peu on le verroit 
prendre le parti de la Reine de Hongrie, ou du 
moins faire fa paix avec elle , fans égard pour \sl 
France & fes alliés* On donnoit d'autant moins 
de créance à Verfailles aux lettres de ce Général, 
que 16 Maréchal de Belle-Île » qui malgré toute fa 
pénénration & fon efprit fe laiiToit amufer par le 
Prince , près duquel il fe rendoit fréquemment, é- 
crîvoit le contraire. Ceft que ce Maréchal plein 
d'amour-propre , s'aveugloit par les louanges d'un 
héros auffi bon ccmnœifeur. Au contraire , Fré- 
déric ft défidît du premier, qui dès fon'^ébut Tt- 
voit* pénétré. Après fa viftoire de Czaflaw le 
vainqueur lui avoît écrit unç lettre aflez haute, oài 
il avoît ajouté cette apoftille de fa main: „ }e 
„ fuis quitte envers mes alKés, car mes troupes 
„ viennent de remporter une viasoire complette* 
„ C'efl à vous à en profiter inceflàmment , fans 
„ quoi vous pourrez en être ref|)onfable envers 
„ vos alliés'*. 
Le Maréchal de Belle -île, allarmé de cette Let- 
5 Juin, tre au Maréchal de Broglio , va trouver le Roi de 
Prufle dans fon camp pour je raffermir. S. M. lai • 
répond: „ je vous avertis que le Prmce Charles 
„ s'avance fur M. de Broglio , & que (i Ton no 
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M profite de Tavantage qu'on a eu fur loi» je vais a^npi 
,, faire ma paix particulière**. Il favoit bien que 1 74^ 
fans loi on ne pouvoit profiter de cet avantage; 
que rarmée Aançoife affoiblie par les maladies & 
la difècce 9 force à peine^de 1 5,00a hoçimesy bien 
loin d'attaquer, ne pouvok tenir tète aux troupe» 
réunies des Princes Charles &de Lobkowitx 3 mon^ 
tant à phis de 60,000. Ainfi il fut quedion de re* 
ployer en hâte les podes trop éloignés & dont la 
communication même n'étoic point aifée. La rai- 
fon avoii été d'embrafler plus de terreln à la foi^, 
&, p^T ces points divers, de contenir tout le pay» 
conq[ui3. Le Maréchal de-Broglio ?'y étoit op* 
pofé, & Von attrfbuolt une difpofîtion aufîi mai 
combinée à fEleâieur de Bavière » ou plutôt aux 
confeils de M. de Belle - lie. Son génie pour la 
laftique fe trouva en défaut à cette occafion, Toxxc 
ce qu'on put faire,, fut de former, avec allez de 
pe'mes, deiuç ou trois corps, & de chercher à fe 
^ rejoindre au plutôt, mais on n'en eut pas le tems.^ 
^^s. d* Aubigné & de Beuâers , podés en avano: * 
fur laMolciaw, font forcés dans leurs quaniers, 
& ne regagnent Tannée qu'en désordre. M. de ^ J^^ 
Bfoglio dans cette criiè» cache fes allarmes y mon- 
tre à lès foldacs un vifage aifuré, divife en trois fat 
petite armée 9 & pendant, que les Brigades de Na*^ 
yarre (k ^ Anjou combattent vaillamment une nuée 
de Croates & de Hongprois» il pafle le ruiiïeau de 
Blariitz, range fes oroupes en bataille de l^autre 
côté, & attend de pied ferme rènnemr étonné- 
d'aune manoeuvre auflî' hardie. Celuf - cr s^arrréte 
fîit le bord du ruifleau & n'ofe le pafler. La nolf 
Ife JVIaréchal part y dérobe UDie marche j & pé*- 
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^amm netre fatis échec Cens le canon de Pi^e, reo^e»» 
«742. vous^ des fecoun qu'il attendait. 

Une retraîte^ auifî belle, auflî fiere étoît, fans 
doute , digne des applaudHTemens du Roi de 
Pruffe ; H étok trop habile pour n'en pas fentîr 
le mérite : mais enfin c'étoit une retraite , c'eft-à- 
dîre , tout le contraire de ce qu'H exîgeoit. Elle 
annonçoit notre inCuffifance pour attaquer, même 
pour nous fouicnir dans nos conquêtes , < furtout fi 
cet Allié nous manquoît. Le feul moyen de le 
conferver, auroît été d'être alTez forts pour nou« 
en pafler , d'avoir les cent mîHe hommes qu'avoit 
demandés le Maréchal de Belle -Ile & de lut et^ 
împofer par cette grande fupérîorité. L'économie 
du Cardinal de. Fleuri rendit înfhiftueufes tant de 
dépenfes qu'on avoit faites pour mettre Charles^VU 
fur le trône impérial & lé féconder» De ce qui fe 
paflbît , le Roi de Prufîe n'en conclut que mieux la 
néceflîté de terminer, en lignant le traité de Bres- 
law le II Juin, cinq jours après l'échec de la. 
Moldaw. Il fut rédigé fous les aufpioes de l'An» 
gleterre. Son Miniftre même, le Lord Hîndford^ 
étoît chargé des pouvoirs de la Reîàe & le fou- 
fcrîvît en fon nom. Le prix de la paix étoît de ûl 
part la celiïon de toute la SfléHe & du comté de 
Glatz. 

La Saxe devoit êfre compriïb^ dans ce traité, 
pourvu que dans le terme de feîze jours, depuis fa 
fignificatîon, fes troupes abandonnaifent les Fran* 
çoîs. Elles s*étoient retirées longtems avant ie 
terme, & dans le vrai n'avoîent jamais été d'une 
grande utilité» 

Cependant faaivité du Maréchal de Belle^tre 
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f ayohfatt fe porter à la.coUr de Dresde pour em« ^hm 
pécber cette autre défeaion; jl oeput TafTéter: .1741, 
Augùûe m renonça à (es prétentions (*}. 
i Les Saxons faifoient au moins nombre; llm- 
pniiTance des François parut alors en entier» Leur 
année raflemblée & recrutée n'étoit pas de ao.oôa 
îiommes; elle étoit en pays éffanger, fans fecours» 
elle reçoit fans alliés* elle manquoit de fubfîilai^ 
ce & de xeflburces pour s*en prQcurer; elle étok 
liaie dans les villes conquHès, dont eUe Ignoroit 
jnéme la langue pour faire entendre Ces belbins.. 
Ajoutez à cela Tînibbordination des fubaltemes & 
H rivalité âes généraux: comment auroit-elle pa 
wéfîRer à celle du Prince Charles , fupérieur pour 
le nombre, aimé de Tes troupes & de fès peuples». 
en eut de la groflir continudlement & de fe proi- 
€urer fans relâche des mumtions, des vivrez» &. de 
Fargenc On doit regarder comme »n prodige de 
râleur, cTintelligence & de fermeté, qu'on fe foit 
maintenu encore plus de (ix mois en Bohémet^ 
^puis le funefte traité du Roi de PruiTe. 

Le Maréchal de Belle -Hé étoit revenu de Dres- 
de au camp, & c'eft ce qui occafionna la rivalité 
dont nous venons de parler. H avoit la patente 
làe Générai en Bohême , mais le Maréchal de Bro* 



C*) H «voit époufé la fille ttnée de TEmpereur Jbfèph^ 
frère afné de Charles. U avoic été réglé «n 1703 , que 
ks filles de Jofeph hérfterotent au préjudice de celles de 
Charles VI, en cas que les deux &eres tDOuruOènt f«n» 
enfans mâleff. > Charles Vi avoit caflfé la Pragmatique der 
pSépkt & ayant eu Ces nièces en fa puiiTancey ne let 
a^t mariées qa'en les faifant renoncer à leurs dcolbi. 
mt ^*oa lefardek comme us aâe forcé. 
B7 
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Wêêêêê Slîo» ^ qualité de Ton ancien , vouloit retêotr ie 
174a* commandemâK : les principaux officiers ne faVoient 
auquel obéir. Le Cardinal de Fleuri, en confer- 
vant au premier la confiance dont le Roi Tavoit 
honoré , ne décida pas alTez affirmativement & ne 
trouva enfin d'autre moyen que de retirer le dernier, 
ftjirillet. Cependant Tannée étoit înveflie. Heureufemew 
le Maréchal de Brogiîo , -après avoir mis une par- 
tie de fts troupes dans Prague,. avoît eu le tem» 
de faire camper le refte autour des murs, en éle- 
yant devant lui de bons retranchemens. Mais la 
difette fe fait bientôt fentir. Le Maréchal de 
Belle -île,, dont fon concurrent reconnoiObit Ig fu- 
périorité pour les négociations , entre en pour- 
parlers avec le Comte de Koeni^eck » propofe de 
remeure la ville à la Reine, fi elle veut accorder 
à Tarmée ôançoife & à la gamifon la liberté de fe 
retirer où elles jugeront à propos, avec les armes, 
Tartillerie & le bagage» 11 appuie cette, propofi- 
tîon de toutes les raifons que le défefpoîr des affié- 
gésy l'intérêt de la Reine, la confervatioii d'une 
capitale floriffante peuvent fournir. On le refufe; 
on veut que l'armée fe rende prifonniere de guer* 
re ; on efpere la réduire par ta famine , fans égacd 
pour cent mille habitaus , qu'on affame à la fois ; 
on continue le blcfcus plus d'un mois fans fuccès;: 
de gros dét^chemens battent la campagne '&. ne 
font' aucun quartier aux François. Un de ces 
partis ,fotis la conduite d'un nommé Trenck, ton> 
be ftir un petit endroh fans défenfe , çlont on avok 
fait un liôpital., où il y avoît au moins ^00 mala- 
des , gardés par environ aoa hommes , qui fe ren- 
dent fur le champ; tout eft paffé au fil de fépée 
fims miféricorde. Ces cruautés ne fervant qii'à. 
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renforcer le courage des affîégés, laRekie deHoû- —y 
grie, qui avoit extrêmement à cœur de recouvrer .»74a» 
cette capitale, en ordonne le fîege en forme. Elle 
fait fortir tous les chevaux de Ton écurie, pour 
conduire rarcillerie & les munitions : les Seigneurs 
de fa cour imitent fon exemple , en payant de leur 
«tgent les chevaux des roulîers; ce qui , en mon- 
trant l'ardeur de cette Souveraine & le zèle de fii 
fuite, montroit auffî fon épuîfement* 

Enfin on ouvre la tranchée , on pouflfe les ou- 
vrages avec vivacité ; mais les François détruifeat 
en un îour tout ce qui a été fait. Une fortie de 
12,000 hommes, remarquable entre plufieurs au- 
tres, exécutée le 22 Août , apprend aux aflîégeans 
le danger & hi difficulté de leur entreprife. Les 
François rentrent en vainqueurs , ramenant 200 
prifonniers , le Général Monti, des drapeaux , des 
canons, mstis pleurant la perte des Marquis de 
Te/Té, * de Clermont, de Molac, & de quelques 
autres officiers de diftin^ion, & rapportant le Duc 
de Birotl, qui les avoit commandés dans cette 
fanglante journée, blelTé. 

Cette grande action , équivalente à une bataille , 
n*auroît fervi qu'à accélérer la reddition de la pla- 
ce, en aflToibliflànt d*autant fa défenfe, fi les An- , 
trichlens enflent eu irae artillerie auflî bien fervîe 
.qu'elle et oit nombreufe & formidable, & des in- 
génieurs plus habfles. Ils s*en repoferent fur le 
teras & la famine. Elle devînt extrême : dès ki 
fin de Juillet on mangeoit du cheval aux meilleu- 
res tables; il coûtoît plus d'un écu la livre. Il 
n'en falloit pas tant pour ramener le Cardinal à 
fon efprit de tranquillité ; il aurolc eu droit 
(Ten vouloir au Maréchal de Belle -tle, s'il fe fac 
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• p^^ conforme enderement à foa projet ; mais il favofr 
•174 a. ^^^ ^^^ Texcufe que pouvok lui apporter ce 
Général, & il préfêra de lui contimier fa confian- 
ce. Il efpéra qu'il coocourroic de bonne foi à (es^ 
mefiires pacifiques* Il lui fit rendre de fa paix 
itn lidn.*^"^ ^^^^ au Maréchal de Koenigfeck, où il dlToic 
' en propres termes : ,, bien de gens favent combietir 
„ j*ai été oppoië aux réfolutions que nous avons 
„ prifes & que j'ai ^té en quelque, façon forcé^ 
^ d'y confentir. Votre Excellence eft trop inflrultô^ 
„ de tout ce <iui fe palTe, pour ne pas deviner ce- 
jf lui qui mît tout en œuvre pour déterminer le^ 
^ Roi à entrer dans une ligue qui ét^t fi cou- 
^ traire à mon goût & à mes principes." " 
II étoit ijngulier, fans doute, de voir Je Mare-- 
chai de Belle- lie être lui-même porteur d'une let-^ 
tre où l'on finculpoit aufO gravement. Il faut croi^ 
re que c'étoit de convention avec lui , & qu'en fin 
courtifan il avoit confenti à prendre vis-à-vis du 
Plénipotentiaire de la Reine de Hongrie tout le 
tort fur fcn- compte. Le vieux IVIiniftre fe rendoit 
par- là moins défagréable à la cour de Vienne» 
nais il rendoit plus odieufe la perfonne du négo* 
ciateuré D'ailleurs il aqnonçoit un défaut de fer* ^ 
meté, & il étoit très - mal - adroit de faire aînfî 
connoître à l'ennemi fon côté foible. Il arriva ce 
qu'il auroît dû prévoir; fa lettre n'infpira que du 
mépris. Pour toute réponfe la Reine de Hongrie 
la fit- imprimer. Plaintes du Cardinal au Général 
Autrichien de cette publicité; il. lui dit qu'il tir 
lui écrira p!u$ déformais aujjt facHement. Mê^ 
- me procédé, & fon Emînence fut réduite à dé- 
fevouer i^^ Lettres, comme eUe avoit défavoué 1« 
i^uecre. On iuic fur le compte de ioti ^cand âge 
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fks f&ufles démarches 9 qui n^çn furent pas moins — f 
fune/les. 1742* 

Incapable de remédier aux maux de Parmée de 
Bobême, le premier Minillre eut la manie d'en 
vouloir cacher l'excès au Roi. On ne fait jus- 
qu'où H auroit porté cette difcrétion dangereufe. 
Heureufement on eut recours à un ftratàgéme qui 
réulfit* On fit parvenir à Madame de Mailly une 
lettre-, où l'on en peignoit l'afFreufe (îtuation. C'é- 
toît peut- être la premkre fois que la favorite en- 
^endoit parler d'affaires d'Etat. Elle conclut de 
qudle conféquence il éioit d'inlhruire S. M.; ellelaifla 
la lettre fans affeftatidn fur une table , prévoyant 
bien qoe fon augufte amant, curieux & jaloux, 
ne manqueroit pas de s'en emparer. Il la lut en 
effet & fut frappé d'éton^ement: il parut piqué 
contre fon Mentor, qui le traitoit encore en pu- 
pille; mais fon afferviflemenç étoit Ci exceflîf , qu'il 
n^ofa pus loi en témoigner la plus légère humeur. 
Il fe contenta de faire affembler le confeil en, fa 
préfence: on y difcuta û l'on fecourroit ou non les 
coupes enfermées dans Prague. Le Cardinal fut 
pour la négative , & repréftnta les fommes immen- 
fes qu'il en avoic coûté jufqpes- là pour un Prin- 
ce qui ne s'aidoit pas lui-même; mais la plus 
grande partie des JMiniftres, & furtQut M. Oiry» 
Contrôleur r général, quoiqu'il lui dût fpn éJéva- 
vation, le contrarièrent. Ils firent voir au Roi 
que fa gloh^e & l'honneur de la nation étoienc 
intéreffés, non-fevilcment à dégager les François-, 
mais à continuer de foutenir l'Empereur, d'au» 
tant qu'on avolt plus fait pour lui ^ qu'enfin Iç 
4langer étant extrême, U n'y ayoit point à balaa* 
cet d'ordonnier 4«.Mirê(^al de M^ebois d$ 
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■— marcher en diligence vers la Bohême à Itf tète de 
1742. fes troupes. Afin d'ôter au Cardinal toute inquié- 
tude fur, les moyens de finance , objet qui le frap- 
poît furtout, M. Orry afîura que Targent ne mart- 
queroît pas , qu'il avoit en réferve plus de 70 
millions prêts pour cette expédition. Il re/lok 
une objeftîon très forte; c'eft que cette armée, 
en allant des bords du Rhin s'enfoncer dans la 
Bohême , laîfToît le Royaume dégarni. Il n'étok 
pas jufqu'aux Hollandoîs à la difcrétîon de qui 
Ton fe mettoit* Il eft vrai qu'on avoit fait tout cô 
qu'il falloit pour fe les concilier. Oq venou de 
gept. conclure avec eux un traité de commerce , navl- 
Ï74Ï» gatîon &, marine , par lequel on accordoit aux 
fujets & habitans des Provinces unies, les mêmes 
droits, libertés & exemptions qu'aux fujets du Roi 
dans les mers, ports & rades de France, faos 
payer de plus forts droits , & quoique le récipro- 
que îàt accordé aux François dans les mers, ra- 
dei:& ports de Hollande, on conçoit que, vu 
rîmmenfité de leur commerce , malgré la parité 
des conditions, l'avantage rfétoit pas égal. Le 
Murqufs de Fenelon ^ AmbaiTadeur du Roi en 
r5 Nov. Hollande, avoit déclaré aux Etats -généraux,, que 
'74I' rintention de S. M. en donnant du fecoura à 
TEledeur de Bavière , n'avoît pas été de faire 
aucune conquête à fon profit , m d'accroître fk 
puiflance, & qu'elle n'avoît d'autre objet que le, 
foutien de fes alliés & l'avantage dé l'Empire. 
Enfin ce mêm^ Fenelon répondit deleur jieutraUté. 
Maison avoit encore l'Angleterre à craindre; 
\e Haut & pacifique Robert Walpole avok été 
remplacé par 4e fougueux & turbulent' CartereU 
Celui - ci avok rejette àvWI bailleur - 1«» ouvënures 
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du Cardinal, même celles de TErapereur^quî avoit ■—§ 
inutffement offert de fécularifer les Evôchés d'Os- "74«» 
Babruck & de Hildesheîm , pour les céder en pro- 
4?nété à J'Eleéteur d'Hanovre , fuîvant Ces préten- 
tentfons. Son armée ralTemblée fous Bruxelles de- 
puis le pTînieros, commandée par Milord Staîrs , 
élevé de Marl^borough , impatient d^éclaier, n'é^ 
tant plus contenu par celle qui avoit forcé fou 
mafcre à figner une neutralité apparente pour Ces 
Etats d'Allemagne , pouvoît à tout inftant la rom- 
pre & faire une irruption. Il ne reftoit guère plus 
de vmgt mille hommes dans le cœur du royaume 
à lui oppofer au premier moment. La crife étoit 
trop ^mbarra'flante pour ne pas confulter les plut 
anciens & les plus habiles Généraux. Le Maré- 
c\ia\ de Puyrégur repréfenta les difficultés ik les 
dangers de la nouvelle expédition; le Maréchal 
de J^oaiUes en convint, mais il infifta fur la né- 
CQfficé: le Maréchal dlAsfeld penfa de même. Le 
Roi, toujours d'un jugement exquis quand il n*é- 
toît pas fubjugué par la j)luralité , fe détermina 
pour ce parti hafardeux, mais urgent. Il relloh 
un autre point à décider: par où faire pafler cette 
armée? où là conduire? L'Empereur la deman- 
doit dans fon Eleftorat; il écrivoii que l'envoyer 
en Bohême, c'étoît l'aifoiblir par une marche lon- 
gue , lente & pénible , & manquer fon objet, 
puifqu'eiie feroit hors d'état de rien entreprendre 
par fon délabrement: qu'au contraîije, en délivrant 
la Bavière, c'étoit délivrer Prague; c'étoit forcer, 
les Autrichiens d'accourir fur le Danube^ Ce Prin- . 
ce, en outre^ déflroit la commander,^ Il n'avoSt 
pas infpîré jufques-là affez de confiance poiir 
qu'on mit entfe fes mains cette feule reffourcc* 
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WSSÊS Le Cardinal prit le prétexte ridicule qu'elle tf étoU 
J74a, pas affez puiflante pour marcher fous les ordres 
d'une Majefté de fa conféquence ; qu'on ne pou* 
voit lui donner l'appareil proportionné à la cou- 
Lettre du ronne impériale. Il difoit dans fa lettre: „ con- 
^ Août. ,, viendroit-il à un Empereur de ne pas paroître 
„ à la tête de nos armées avec tout l'équipage 
,,-que fa dignité exige?" C'étoit , en voulant 
metpre en jeu fa vanité, l'humilier étrangement? 
c'étoît un cruel perfiHage pour un Prince ne fûb- 
fîHant que de fix millions que lui donnoit la 
France ! 

Le Maréchal de MaîUeboîs, qui coînmandoît 
l'armée & fongeoit plus à lui qu'aux Généraux 
enfermés dans Prague, appuyoit la demande de 
Charles VII , parce qu'il fe flattoit de tmuver plui 
de vivres en Bavière que dans les défilés arides 
de la Bohême. Puyfégur, toujours circonfpeét, 
forcé d'accéder à l'avis des autres pour le tranC- 
port de cette armée, opinoit du moins pour qu'on 
lailï^t Maillebois maître de fa route. Ces avis mi- 
tigés ne rempliffoient pas l'objet elfentiel , ou du 
moins pouvoient le faire manquer. Il n'y avoit 
pas de tems à perdre ; il fut réfolu de marcher en 
Bohême & à grande^ journées. 

A cette nouvelle, l'armée de Prague témoigna 
ime joie inexprimable ; elle ranima fon ardeur: 
celle des ennemis ie rallenttt; ils perdent l'efpé- 
rance de fahre , d'un feul coup , prifonniers deux 
Maréchaux de France renommés & une armée de 
vingt mille hommes. Ils renouent les négociations 
reject^esi; mais le Maréchal de Belle - tle refu(è à 
fon tour leurs propofitions , & la Reine qui s'é- 
tait fait faire m habit d'Amazone pour entrer à 
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elieval dans Prague en triomphe , à la tête de fes 9ÊÊÊÊ 
troupes vîdorîeufes, eft obligée d'ordonner la le- '742». 
vée du fiege , & de faire marcher fon armée aux 14 Sept. 
extrémités du royaume pour en fermer l'entrée. 

On étoit cependant dans une très-grande inquié- 
tude à Verfailles , & l'on ne fe raflura que lotC" 
qu'on apprit que le Maréchal de Maillebois avoit 
heureufement pénétré jufqu'aux frontières de la 
Bohême; qu'il avoit été renforcé par quinze mille 
hommes de recrues , envoyés , il y avoit quelques 
mois, fous les ordres du Duc d'Hârcourt, qut 
tfavok pu parvenir & avoit beaucoup fait de fe 
maintenir le long du Danube contre un ennemi fu* 
périeur; & qu'enfin, malgré le Prince Charies, il 
coraptoit joindre dans peu le Maréchal de Bro- 
glio , qui , de fon côté , s'étoit mis en marche 
avec une partie de fes troupes , pour accélérer & 
faciliter leur réunion, tandis que le Maréchal de 
Belle 'tïe étoit refté dans Prague avec le furplus. 
Le Comte de Saxe, très-înftruit de la carte du 
pays, s'étoit auflî, avec environ 14,000 hommes, 
rendu auprès du Maréchal de. Maillebois, & ré- 
pondit fur fa tête dans un c'onfeil de guerre, de 
faire pafler l'armée fans aucun obftacle par un 
débouché qu'il connoiffoit ; mais rien ne put dé- 
terminer ce Général à fe poner en ayant. Ses dé- 
fenfeurs , & Voltaire furtout, s'épuifent en raifon. 
nemens pour le juftifîer. Le plus grand argument 
dont ils s'appuyent , font les Lettres du Cardinal 
qui lui écrit deux fois: „ évitez de commettre 
„ l'honneur des armées ' du Roi , & n'ençagez 
99 point d'affaire dont le fuccôs pUifle être dou- 
„ teux," Que fignifient-elles au fond, fmon qu'il 
s*en rapporte à fa prudence? Ainfiv ces paroles 
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MSai ambigaèi , propres à fomenter la piifillanlmictf 
ir4a» d'Un Général craintif, n'auroieni fervi qu'à exciter 
le zèle d'un autre plus intrépide. Quel étoit l'objet 
de la miffion de MailJebois ? L'a-t-îl rempli? A-t- 
iJ fait tout ce qui a dépendu de lui pour le reiti^ 
plîr? C'eft fur ces trois points qu'il doit être jugé. 
Son objet non feulement étoit de faire lever le fîege 
de Prague , ce que Ta diverfion en Bavière auroit éga- 
lement produit 9 mais de fauver par fa jonélion 
, «ne armée entière , - qui , enfermée de toutes parts 
dans un pays ennemi, devoit autrement périr à la 
longue de faim , de mifere & de défefpoir. Il ne 
pouvoît opérer ce falut fans battre l'ennemi, (ans 
forcer les gorges de la Bohême: il le favoit en par- 
tant. Il falloit donc , avec une armée de foixante 
mille hommes, belle, pleine de feu, qui ne de- 
snandoit que la bataille , en hafarder une , dont la 
plus funefte iflue étoit de caufer ce qu'alloît pro- 
duire fa feule inaâion. Quand il ne fut plus rems, 
lorfque l'armée n'eut plus de pain que pour huic 
jours , il aflembla un confeil de guerre. Tous les 
officiers-généraux furent d'avis de rétrograder. Le 
Comte d'Etrées feul,qui étoit dans Egra, écrivit:" 
yy je ne vois de parti à prendre que de tout raf- 
,, fembler, de combattre, ou de ne pas aller plus 
„ loin." Maillebois fe jugeant affez autorifé par 
les autres , laifle Egra à la garde du Marquis d'Hé- 
rouville, tourne fur la droite, prend la route du 
Danube, & cherche à donner aux, ennemis de 
l'inquiétude pour l^Autriche. Le Crand-Duc va 
couvrir Paffaw , qui en eft la clef. Le Général 
Berenklaw, qui étoit enfermé dans Munich, en 
fort. Le Comté de Seckendorf envoie quatre mille 
Itoaunes en prendre po^elfîoQ au norn 4e r£m« 
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peretrr. Cétoft la féconde fois que les AutrU — «if ^ 
el»îeQ5 évacuoient (Jette ville conquife , rccon- 174a» 
quife jufqu'à trois fois & enfin cotalemenc ruinée 
Jto dernière. 

Les OTtfrmures étoîent extrêmes dans Paris, où 
fans cefTe une foule de fpécnlateurs oififsj tour- 
mentés, malgré le danger, du befoin de parler, 
critiquent rouvrent, avec autant de juftefle que de 
fâgacfté, les opérations du gouvernement & des 
généraux. L'inquiétude naturelle de la nation luî 
avoit fait défiter la guene , elle avoît bientôt blâ* 
mé les moyens de Vexécuiîon: elle fentoit le far- 
deau d'nn Empereur n'en ayant que le titre; elle 
admiroic la Reîne de Hongrie; elle auroit voulu 
fe venger du Roi de Prufle, qui tirant à lui tout 
le proût de la vlftoire , nous en avoit lâiffé l'em- 
barras , les dépenfeg & les fuites funefles: çlle 
avoit en ce moment les yeux tournas vers la Bo- 
hême; elle efpérolt en voir échapper tant de bra- 
ves gens, parmi lesquels il n'étoit perfonne qui 
ii*y eût des paréos ou des amis» L'indignation fut 
générale , quand on apprit la bonteufe manœuvre 
de Maillebois. On fatisiit le public en le rappel- 
lant & le dîfgraciant; on le remplaça par le Ma* 
réchal de Broglio, & l'on laiflTa aînfî le Maréchal 
<de Belle- lie maître des opérations trop gênées juf- 
^ues-là par la rivalité de ces deux chefs. Il Ce 
Toyoît bloqué de nouveau dans Prague par Iç 
Prince de LoBJcowI tz : les calamités d'un fiege (è 
firent fentîrplus violemment qu'auparavant; la ri- 
gueur de la Taifon y ajoutôît encore , & fa (îtua- 
rion étoit bien plus affireufe que la première fois, 
en ce quMl ne relloit plus aucun efpoir d'être dé- 
£8gé^ qu'il falloit tirer de foi-même toutes fes rei; 
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■— fources. A en' croire et Générât , feâ mefiifes^ 
1742. ^toi^i^î pfiCQS pour tous les ordres qtfon pouyoît- 
lui donner. Vouloim>n qu'il tînt, il répondpk de 
la gamiTon pour quatre mois, finon, il fe.faifoit 
fort de la conduire à Egrà, - La cour choifit ce 
dernier parti : il lui fut permis de fortîr & de ra- 
mener Ifes troupes. Cétoit des' ennemis, plus- 
achatnés que jamaîs , qu*U aurôit fallu obtenir 
cette permîffion. Ea effet, comment ofer tfaver- 
fer , . dans une faîfoh iigôureufe , un efpace de 
trente -huit liéties de campagnes déva&ées^ fans 
provifions, fans magafins, fans- cavalerie-, envi- 
ronné d'une armée & fans cefle harcelé par dei 
nuées de troupes légères? Le Maréchal tfeft point 
effrayé de tant' d*ôbflacles ; il couvre Ton projet 
d'un fecret impénétrable , pourvoit à tout, ordon» 
ne les préparatifs fous un autre prétexte,. trompe 
le Prince de Lobkowitz, les bourgeois de la vît 
le, fes efpîoris , & râéme les fîens. - Il en fort la 
17 Dec. nuit du t6 au 17 Décembre avec onze mille hom- 
' mes de pied & 325odiev-aux, emmefte aycc4uî 
les otages les plus dîûingués de la ville , trente 
pièces de canon & les vivres néceffaîres pour 
douze jours. Il perce avec cet attirail des plaines 
couvertes de neige, ayant à combattre le froid & 
• -une multitude de Hulfards, de Croates, de Pai> 
dours & de Tolpacbes. Le premier étoit Ci excd* 
fif , que plus de 800 foldats périrent , & qu'un 
des otages mourut dans le carolfe du Maréchal. 
Les Huffards font des cavaliers Hongrois, montés 
fur de petits chevaUx légers & infatigables. Les 
Croates , appelles en France Cravates , font des 
miliciens de Croatie. Les Pandours font des Scla- 
vdns, qui habitent les bords de la Drave& de la 
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Save : ils ont un babit long ; ils portent plufîeurs ——y 
piflolers à la ceinture, un fabre & un poignard. 174a, 
Les Tolpacbes font une infanterie hongroife, ar- 
mée d'un fufil , de deux piflolets & d'un fabre. 
Telles étoient les troupes irrégulîeres , ou plutôt 
les brigands plus barbares que leurs noms, que 
les François avoient continuellement en tête , en 
queue & en âanc ; mais le général , quoique ma- 
lade & ne pouvant monter à cheval , n'abandon- 
na point fa petite armée , fe fit porter partout où 
fa préfence étoit néceflaire, empêcha qu'elle ne 
fiât entamée, & fut la fouûraire à la vigilance, à 
Taftivité, à la cruauté de ces hordes fauvages: il 
évîre les défilés où les troupes régulières l'atten- 
doient, & arrive à Egra fans aucun échec. Une 
fî beWe retraite a été comparée à celle des dix mil- 
le, avec ladifitfrence que celle-ci, palFée il y a 
plus de vingt fiecles , racontée par le chef mê- 
me, eft n-és-fufceptible de quelque pyrrhonisme ; 
que l'autre , arrivée de nos jours & fous nos 
yeux (*), encore atteftée par fes adeurs, & ref- 
zée fans connradiftion de la part de leurs rivaux, 
fait l'admiration de tous. 

Le Général Autrichien , défefperé d'avoir laîifé 
échapper une aufli belle proie, revient à Prague, 
& fomme la ville de fe rendre. M. de Chevert, 



(O Vn Pyrrhonten auroit encore très- beau jeu, même 
à regard de cet événement. Voltaire ne convient- il pas 
dans fon Iliftoire de la guerre ^e 1741 , qu'on a toujours 
mis depuis en problème, (i les troupes françoifes avoient 
été ou non iufqu'à Caden ? Ne s'effbrce - 1 - il pas de 
condaterle fait? Et cependant ..après Tavon: lu, n'ed-oû 
pas en droit de dire qu'il n'a pas léfolu le problème ? 
(Note de VEàiteur.^ 

Tome IL E 
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■HMi que le Maréchal y avoît lailTé avec une gamiToti 

17 -4 2. d'environ fix mille liommes , mais corapofée pour 
la plus grande partie de malades & de bleffés , me- 
nace db mettre le feu à la viJIe & de s'enfevelir 
fous fes ruines, fî on ne lui accorde les honneurs 
de la guerre & la liberté de rejoindre la grande 
armée avec toute fa garnifon. Il obtient tout ce 
qu'il demande & fe rend à Egra. C*étoit Ja feule 
ville de Bohême , dont rEmperenr fût encore le 
maître & qu'il perdît Tannée fuivante. Il fe voyoit , 

;743.* par une révolution auflî rapide que fil fortune, dé- 
pouillé de toutes Ces conquêtes , fur le point 
d'être privé pour la troi fieme fois de fes propres 
États, & trop heureux de conferver, par la pro- 
tection de Louis XV, un titre împofhnt, mais peu 
refpeété, quand il n'efl: pas foutenupar lapuiffance. 
. En eifet la Reine de Hongrie , qui s'étoît fait 

"743^* couronner à Prague le 12 Mai, M rendît tout le 
chagrin , toutes les humiliations qu'il lui avoïc 

13 Sept, domiés, & fe fit prêter le ferment par les Etats 
' de Bavière. 

Elle célébra la Reddition de la capitale de la 
Bohême par une fête magnifique & des plus galan- 
tes, qu'elle donna à Vienne. C'étoit une courfe 
de chevaux & de chars, à l'imitation des Grecs, 
qui fut d'autant plus finguliere , qu'il n'y eût que- 
les Dames , à la tête desquelles étoient Marie- 
Thérefe & fa fœur la PrincelTe de Lorraine , qui 
entrèrent en lice pour y difputer le prix : fpeétacle 
inconnu jufqu'alors en Europe & dans tout le 
relie du monde. Elle avoît voulu célébrer avec 
raifbn le triomphe de fon fexe en fa perfonne. 
Quand fon raiig ne l'eut pas fait diftînguer , fa 
beauté auroît fixé les yeux fur elie, A la fleur de 
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tâge, elle avoU tout féclat de fa jeutiefle; elle — i* 
étoît d*une tailJe avantageufe & du port le plus 1743. 
maîeftueux. A ces qualité^ extérieures elle en 
^oignoît de plus eflentîelles & beaucoup d'efprît à 
une/ènneté d'ame rare, même dans les hommes. 
E/Ie avoit gagné tous les cœurs par une aflfàbîlîti 
populaire , inconnue à fes ancêtres. Elle avoît 
banni cette morgue & cette étiquette dont ils ne 
sVto/ent jamais départis. L'Archiduch elTe fa tan- 
te , Gouvernante des Pays -bas, n'avoîc jamafs 
mangé avec perfonne : Marie-Thérefe admettoit à 
fa tab\e toutes les Dames & tous les Officiers de 
mérite. Elle donnoît des audiences régulières , on 
lui par/oit librement , & fi l'on n'obtenoit ce 
qu'on lui demandoit ,on fortoît fatisfaît d'elle. C'eft 
par fon caraftere de douceur & de magnanimité , 
foutenu pendant nn règne de près de quarante 
ans, qu'on peut répondre à ceux qui lui repro- 
chent les cmautés que durant cette guerre com- 
mirent fes troupes", fouvent aflemblage de nations 
îndifcîplinées, féroces, altérées de fàng, dont elle 
avoit befoîn , & à la merci defqueîles leur Souve- 
raine fe trouvoît elle-même. Le profond reflentî- 
ment de fes infonunes fut, fans doute, la caufe 
de fon obftination à ne point vouloir reconnoîtrô 
pour chef de f Empire un Prince élu fuivant tou- 
tes les formalités, mais Tauteur immédiat de fe$ 
maux. AfTurément,, û quelque chofe pou voit ex- 
cufer aux yeux de Thumanîté une vengeance qui 
coûta tant de fang à fes^fujets & à l'Europe, entîe* 
re, ce feroît le fpe(5tacle de la détrefle affreufe où 
elle s' étoît trouvée réduite. 

Ces tems étoîent pafTés : les affaires de la Reine 
changeoient de face, non -feulement en Allema- 
E 2 
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mimÊ ^e, mais en Italie. Le Roi de Sardaigae, (TaF- 
1742. bord un des réclamans, avoit formé des préten- 
tions fur le Milanois , avoît expofé fes droits dans 
un manifefle , avoit mis des troupes fur pied pour 
. les foutenir , avoit accédé au traité d'alliance en- 
tre la France & l'Elefteur de Bavière , dans l'elpoir 
d*en recevoir des fecours réciproques & de s'en- 
ricbir des dépouilles de l'infortunée Marîe-Thére- 
fe. Mais dés que les £fpagnbls , ayant les mêmes 
vues que lui , eurent fait pafler des troupes dans 
les pays conteflés , il reconnut la faufleté de fa po- 
litique, il comprit aifément qu'il ne travaUlerolt 
pas pour fon compte, & qu'après s'être épuifé 
pour des alliés ingrats , ce feroit cette autre PuiG- 
fance qui en recueilleroît le fruit. Tout confidéré , 
il aimoit encore mieux voir le Duché entre les 
mains de la maifon d'Autriche , que de celle de 
JBourbon , dont il redoutoit le voifinage & l'agran- 
diflement en Italie. Ne fe piquant, comme le Roi 
de Prufle , de fidélité à fes engagemens qu'autant 
qji'ils lui étoient utiles, il changea tout- à- coup 
de parti, & conclut avec la Reine de Hongrie 
une convention , par laquelle , fous la réferve de 
iès droits & prétentions, il s'uniflbît avec elle 
contre fennerai commun : c'étoit un traité de deux 
ennemis, diété par une néceiïîté preflante contre 
un troifieme. Auflîtôt il joignit fes troupes à cel- 
les de la Reine, & s'empara du Duché de Mo- 
dene. Le Souverain de ce petit Etat, mari d'une 
Princelfe du (àng de France , fecrétement du parti 
de TEfpagne , afFeéloit une neutralité , qu'il ne 
pouvoit garder* Jouet du plus fort , il perdît £a 
^ jy.j, Principauté , qui fut ruinée, & pour dédomma- 
gement , reçut le titre de Générajlflime de S« M« 
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Catholique. Par fa défeaion , le Roi de Sardaîgne mmmm 
qui , ainfi que nous l'avons ôbfervé précédera- 1744. 
ment, ouvre & ferme à fon gré les portés de l'I- 
talîe du côté des Alpes ^ conferva le Mifanois à fa * 
nvale, que dans fon premier plan il vouloir en 
dépouiller. Bien plus , il lui rendit le feivice in- 
appréciable d'occuper 40,000 François & autant 
d'EfpagnoIs dans ce pays -là , fe çonfumant erf 
vains efforts, qu'ils auroient pu employer ailleurs 
avec plus de fuccès. 

Le Roi d'Efpagne avoît commencé fon agref- 
Hoti par faire débarquer par mer en Italie un 
corps de ffoupés qui s'avançoit vers Ferrare , fous 
les ordres du Duc de Montemar , que fon glo- 
rieux furnom de Bifonto , acquis dans ces con# 
trées, devoir exciter à le foutenir, " Le fingulier, 
c'ell que ces troupes , obligées de palTer fur les 
terres de Tofcane , en avoient reçu la permiflîon 
du Grand- Duc, déclaré neutre dans la caufe de 
fa femme. 

Dom Philippe , de fon côté , s'y rendoit par 
terre avec d'auu-es troupes, en palfant par la Fran- 
ce : c'étoit tout ce qu'on avolt pu obtenir du 
Cardinal , qui payent pas la force d'obferver une 
neutralité parfaite, ne favoit pas davantage fe por-^ 
ter à des attaques vigoureufes , capables de déter- 
miner promptement la paix. Auflî cette irruption 
n'eut-elle aucun effet heureux, '& ava;it la fin de 
la campagne, après quelques fuccès, Dom Phi- 
lippe fut obligé de fe retirer & de repaffer e» 
Dauphiné. Dans le cœur de l'Italie les dïàires de 
S. M. Catholique n'étoient pas plus avancées que 
fur la frontière. Le Roi des deux Siciles avoit 
été obligé de retirer fes troupes, & tandis qu'on 
E 5 
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^^^ forçoît d'autres Princes à rompre la neutralité, 'on 
1742. y oblîgreok cclui-d ; on ne vjouloit pas que le fils 
donnât éts fecours à fon père. Une Efcadre An- 
18 Août, gïoife fe préfenta devant le Port de Naples: le Ca- 
pîtaîne Martin la commandoit. Ce Général d'une 
nation qui s'aflîmile en tout aux Romains , & qui 
fouvent en a la grandeur, rinjuflice & rinfolea* 
€C, menaça le Roi de bombarder fa capitale, s'il 
îi^bandonnojt les intérêts de l'Efpagne. Nouveau 
Popilius , îl ne lui donna qu'une heure pour fe 
déterminer: il fallut obéir. Cen'étoit, après to^t, 
qu'une repréraille de la conduite de la France vis- 
à-vis d'Fknoyre, vîsà-vjft de la Hollande, vis-à- 
vis de ces petits Princes d'Allemagne , toujours 
entraînés dans le tourbillon des grandes Puiffan- 
ces. Seulement il y avoit plus de^franchife & 
d'audace dans celle de l'Angleterre. Enfin c'étoit 
toujours ce droit du plus fort, fous lequel gémii 
ij'un bout de l'univers à l'auirfe la trifte humanité , 
& dont , il quelque chofe pouvoit l'en confoler , 
ce ferôît de von: fes opprelfeurs en être les vifti- 
mes à leur tour. 

Le Duc de Montémar, afFoîbli de la retraite du 
Koi dé Naples, fulvi de pofte m poflej prefle 
par les Autrichiens , perdoit toujours du terrein ; 
il auroît infailliblement fuccombé , fans la diver- 
fion de Dom Philippe. On lui attribua ce qui 
<5toît l'effet des circonftanccs , & il' ne devint fa- 
meux dans cette féconde gucire d'Italie que par 
. {k difgrace. Le Comte de Gages le remplaça , 
mais n'ayant pas mieux réiiflî, faute de forces fuf. 
fifantes, il juftifia fon prédéçeffeur. 

Ces événcmens n'étoîent que les préludes d'évé- 
nemens plus confidérablcs. Dans la coufufiou gxî- 
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nétiAe des a/Faires de - l'Europe ^ il nVtoît plus WÊSSm 
poffible qu'elles fe débrouiJIaflent fans une criTe 1742. 
violente, & elle ne pouvok naître que du choc 
des deux Paiflances prépoadérautes alors^ qui, 
^"•aittiliaires, alloient bientôt devenir panies pri»- 
cjpales. La France fe montroii déjà ouvertement; 
elle avoît prodigué fes tréfors & le fang <le Ces 
fujets. L'Angleterre, agifTant plus fourdement, 
a'avo/t encore fourni que de l'argent, mais elle 
"venoit de parler haut, & fa démarche vis-à-vis 
du Roi de Naples annonçoit une difpofition pro- 
chaine à la foutenir de toutes fes forces. 

Le Cardinal , pour fe fervir de fon expreffion , 
entraîné fi loin hors de fes mefures , défefpéra 
de pouvoir y revenir.- Sa fanté s'altcroit de jour 
«n îouT, & quoique par une adulation puérile on^ 
eut foin de grolfir la gazette de centenaires , la 
plupart imaginaires, de répandre des contes ro* 
jnanesques d'élixirs merveilleux pour prolonger la 
vie, il ne pouvoît ne pas s'appercevoir qu'il étolt 
mortel. Il^tomboit fouvent dans des états fôcheux,, 
avant-coureurs d'un anéantiflemcnt total. Les mé- 
decins lui ayant abfolument défendu pour quelque 
îems l'application au travail ,* il ne prenoit aux dé- 
, libérations ^\x confeil que le moins de part qu'il 
^ pou voit & paffoit la plus grande partie du tenu à 
Iflfy , château de plaifance à deux lieues de Paris; 
mais il rcrenoit le phantôme de l>utorité. Les 
Minifb-es venoient chaque jour lui rendre compte 
& prendre fes ordres, M. de Breienil, Secrétaire 
d'Etat au département de la guerre , im matin 
après avoir travaillé quelques hHires avec fon i imv, 
Xrainettce, fe trouva très-mal enlbrtant, nu point ^'^^ 
€^u'on Je tint pour mort. Les gens du Cardinal, 
E 4 
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i—— craignant que cet accident ne fit une trop vive ïm* 
*743- preffion fur leur maître, ne lui donnèrent aucun 
fecours, s'en débarraflerem promptement, le rem- 
barquèrent dans fon carolTe & iJ expira en arrivant 
à Paris. Un ménagement ù recherché , ou plutôt 
une inhumanité ù atroce , contre laquelle on cria 
généralement , qui coûta la vie au Marquis de 
Breteuî^, ne prolongea que de peu de jours celle 
s9 Janv. de Fleuri. Il termina fa carrière le 29 Janvier. Il 
foufïrît longtems & avec beaucoup de fermeté : il 
conferva toute fa préfence d'efprit prefque jufques 
au dernier foupir. Le Roi lui rendit deux vifites 
pendant fa maladie : il fut .témoin de fa fin; il 
amena le Dauphin dans fa chambre , & comme Ton 
tenoit ce^ jeune Prince éloigné du lit du mourant, ■ 
le Cardinal pria qu'on l'approchât : il efi bon , 
dit -il, quUl s'accoutume à de tels fpeâacks* 
Mot philofophique ^ mais trop éloigné du langage 
du courtifan pour qu'il lui fût échappé plutôt. 
C'étoit un indice fur qu'il ne tenoit plus à la terre, 
U ne proféra pas d'autres paroles. On prétend 
que dans ces conférences, en rendant compte à 
S. M. de l'état du royaume & de ce qu'il eili- 
moit néceffaire dans les circondances où (e tït>u- 
voit l'Europe , il lui infpira de l'éloignement pour 
le Cardinal de Tencin , homme de beaucoup d'ef- 
prit, qui fembloit avoir fon eftime & fa confian- 
ce, qui venoit d'entrer dans le confeil, qu'il avoît 
même flatté de l'efpoir de lui fuccéder ; Prélat 
d*ailleurs dans ïqs principes , très attaché au Mo- 
linifme & aux Jéfuîtes. On ne peut attribuer cette 
faufleté qu'à la crainte du défunt que ce Miniftre 
ne fît trop tôt oublier fa mémoire. Elle naiflbit, 
;iu relie, de fa façon de penfer, qui modifie & 

car« 
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corrige en quelque forte ce qu'un tel égoïfme oiïre m/mm 
d'abord de révoltant & d'abominable. Il redoutok i743# 
dans les grandes phces les génies profonds ou ac- 
tifs: il craignoit les fyftémes des uns, l'inquiétude 
des auo-es. Il s'imaginoit qu'on pouvoit aifément 
s'en pafler, & qu'ils fâifoient fouvent plus de mal 
que de bien. Il regardoit fadminirtration de l'Etat 
du même œil que celle d'un bien de famille , & ii 
avoit remarqué dans le commerce de la vie que 
ce n'étoît pas les hommes de plus de talent qui 
gouvenioient le mieux leur intérieur. L'ordre, 
l'économie, la douceur, la patience, la fimplicî* 
té , les dehors de la candeur & de la bonne foi 
étoient, fuivant lui, les vrais reiTorts d'un gou;- 
vemement, & il étoît aflez indifférent de quelle 
perfonne on fe fervolt , lorfqu'elle n'avoît pas les 
défauts contraires à ces qualités. Ceux qui nu- 
roîent voulu le combattre, auroient pu lui oppo-. 
fer l'exemple du Régent; mais il leur auroit ré- 
pondu par le fien , & fa propre expérience étoît à^ 
fes yeux plus fûre que tous les modèles. Avee 
plus de philofophie & une plus vafte étendue de- 
vues , il auroit obfervé que Philippe étoii l'hom- 
ine qu'il falloir dans la minorité de Louis XV, & 
Fleuri k la fuite de la Régence. A la mort de 
Louis XIV, où l'autorité lorigtems unique aHoit 
fe fous-divrfer entre dîfférens corps, il étoît befoim 
d'une main ferme pour en reflerrer & réunir tous 
les liens ; d'un chef qui en impof^ par fa iî&ilTan- 
ce> parfon courage & par fes talens; d'un gémof 
entreprenant & audacieux, capable d'opérer qiieî- 
que révolution inopinée, prompte, courte* déci- 
Cve, extrême ccfmme la (îcuationr.. La Franco 
éuttc alor» xxa malade <défefpéré , ^^undonoé àesf 
£5 
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„„i„ médecins & livré aux eflais périlleux d'un cbarla* . 
1743. tan. En. 1726, c^itoit un corps robufte^ qui a 
éprouvé quelque dérangement , â? qui h* a befoih 
que de régime. Çeft la coraparaifon trés-jufte 
que faifoit le Cardinal lui-même, en répondant à 
un projet d'innovation dans les tinances. Il dé- 
fi^oit ainfi d'avance la nature de Ton gouverne- 
ment , portant en tout l'empreinte de fon ame 
douce & calme. Les fautes politiques, \^s vices 
d'adminiftradon qu'on Jui reproche, en décou- 
loient encore. S'il négligea la marine, ce fut pour 
avoir la paix avec les Aiïglois; s'il employa fans 
mefure les lettres de cachet, ce fut pour avoir la 
paix dans Téglife ; s'il fe confia trop aux fermiers- 
généraux, s'il confolida ce corps rongeur au fein 
de l'Etat, ce fut pour prévenir les troubles occa- 
fionnés par les changemens., par les améliorations 
apparentes; ei> un mot, il ne chercha jaïnais à 
être grand, & toujours à énre utile. 

Sa modération l'accompagna dans tous les tems 
de fa vie, à tous les âges, dans toutes les cir- 
confiances; elle dirigeoit juiques à fes paffions & 
par une fingularité unique devint le principe de fa 
grandeur. Louis XIV lui refufa longtems un Eve- 
cbé; il l'attendait avec réftguation. Cette modeftie 
plut au Roi, qui lui donna celui de Fréjus, quand 
il n'en efpéroit plus. S. M. lui dit: je vous ai fait 
attendre un peu longtems , parce que vous aviez 
trop d'amis qui demandaient pour vous , & fat 
voulu avoir la fatisfaaion que vous ne duffiez 

rien qu'à moi. , ,^ . 

Cette même modération lui fit donner la ëemis- 
fion de fan Evéché dés qu'il eut Tefpoir de réfi- 
der à la cour. Il prétexta fa fanîé; eUe fenipôch.^ 
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de recevoir TArchevêché de Rheims que le Duc 
iJ*Oriéans lui offroit. II répondit au Maréchal de 
Villars, qui le preflbit d'accepter, qu'il n'étoicpas 
féant qu'il eût aflez de force pour le gouverne- 
ment d'un diocefe aufïï important , après n'en 
avoir pas eu. alTez pour réfîder à Fréjas. La vérité 
cft, qu'afpirant à de plus grands emplois, il ne 
vouloir pas quitter Verfailles. Mais fon ambition 
réfervée ne brufquoit pas les dignités, elle s'y in- 
fînuoit à force de douceur & de flexibilité ; elle 
auroit voulu en quelque forte que perfonne ne 
îTen apperçût. Il écrivoit au Cardinal Quirini, 
lorfqu'îl fut nommé précepteur du jeune Dauphin :- 
jy pai regretté plus d'une fois la folitude de Fré- 
„ jus. Eu arrivant j'ai appris que le Roi étoit à 
,, rexirêmité, & qu'il m'avoit fait l'honneur de 
„ me nommer précepteur' de fon petit-^/ils ; s'il 
„ tvoît été en état de m'entendre , je faurois fup- 
„ plié de me décharger d'un fardeau qui me fait- 
„ trembler ; mais après fa mort on n'a pas voulu 
„ ffl*écouterr j'en ai été malade, & je ne me 
„ confole point de la perte de ma liberté. " C'eft 
que, pour fe confoler, il tra\2ailIoic déjàrde lot»: 
à fe revêtir de la pourpre romaine. 

Son humeur égale & liante rendoît TAbbé de 
Fleuri un des particuliers les plus aimables de ht 
cour. Quand il y vint, il étoit vraiment fait pour 
y réulïïr, & il le fentit en y débutant. Forcé de 
s'en éloigner, le féjour de Fréjtis lui déplut: il di- 
foit plaîfamment que dès qu^il avoit vu f^ femme ^ 
il avoit été dégoûté de fon mariage ,* & il fignoit- 
une lettre, écrite fur ce même ton: Fleuri, Evê^ 
que de Fréjus^ par Tinâignation divina 

Les a^rémens de fa perfonne & de foa €0»a^ 
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fi^« merce enchantoient le * fexe ; il ft concilroit les 
1 7 4 3« hommes par la fimplicité de fon extérieur , par une 
candeur apparente , car il n'étoit pas toujours tel 
qu'on Je voyoit. Cependant fon hypôcriûe n'avoit 
rien de bas & d'odieux. EJIe eft chez les autre» 
hommes non feulement une contrainte habituelle 
de leur caraétere, mais l'efFart pénible d'en pré? 
fenter un nouveau. Chez lui , c'étoit fadrefle na- 
turelle de ne montrer le ften qu'à un certain dé- 
gré » que du côté néceflaire , que fous le jour le 
plus infidieux & le plus favorable. 

Avec cet art de paroître toujours le même , en • 
fe modifiant en cent façons différentes, il parvint 
atout ce qu'il défîroit. Eu 1728', il enchanta le 
congrès de Soiflbns par fa feule préfence. Bien- 
tôt, nouveau Neftor, il fit découler le miel de fe* 
lèvres , il gagna tous les fufirages. Les Plénipo- 
tentiaires le regardoient comme leur père. Plu- 
fieurs Princes de l'Empire , & même l'Empereur 
Charles VI , lui donnèrent quelquefois ce nom. 
dans leurs lettres. On abufa , lors de la vacance 
du trône de Pologne, de fa* réputation d'homme 
pacifique. Le Gcand- Chancelier dit hautement 
qu'on pouvoit tout tenter contre Staniûas, & que 
le Cardinal le foiiffriroic. Il ne le foufirit pas , & 
cnfe lailfant aller aux événemens, termina cette 
guerre avec beaucoup plus d'avantage qu'H ne TeÇ- 
|»éroic. Il feroit mort fans que la France eût 
éprouvé aucun revers fous fon gouvernement , fi 
en flattant fon humeur pacifique on ne l'eut en* 
waûié dans la guerre de 1741 , qui, commencée 
d'une façon brillante , ne fut que malheureufe enr 
faîte jufqu^à la lin de fft carrière» Une des grandes 
olaiBit^ qu'elle caufa» fut le Bix&me.. Cet imp^ 



.Digitized by VjQOQIC 



i>E Louis XV. lop 

avoit été mis pour la première fois en x;^io par n^i^ 
Louis XÏV, e'eft-â-dire après dix ans de la guerre 174», 
la plus défadreufe , où il avoît lutté contre l'Eu- 
rope entière, & après le cruel hiver de 1709, 
fléau dont la Monarchie n'oflre pas d'exemple. Le 
Monarque fiabfolu, indigné lui-même de cet ef- 
iroyabie fuhfide, s'écria, lorfqu'on lui en fit la 
propoûdon: je n^ai pas ce droit f (*) Rétabli en 
JZ33 9 îl avoit été reciré trois ans après. Cette 
fois on y avoit eu recours avant les holKlités Ct> 
Le Cardinal prévit firns peine qu'il relleroit à per- 
-çétuîté. 

La guerre s'énïïammant au lieu de s'éteindre, 
anrolt tourmenté fon repos inaltérable jufques-là; 
maïs la vîeilleffe l'avoît privé de la fenfibilité , qua^ 
Uté qu'il n'avoit pas reçue à un haut degré. Il ne 
la porta jamais loin, même pour le plaifir. Volup- 
tueux par goût, û étoh fobre & réglé par raîfon; 
fânG fk modération contribua à rendre fa vie for* 
tunée & longue. Il étoit parvenu à l'âge de ^ 
ans fans aucune infirmité , i'efpriç fain , la tête 
libre , fufceptible encore de jouiflance & de tra- 
vail, le cœur flétri, mais l'eftoinac excellent, lï 
buvoît toujours à la glace, & même dans les plut 
grands froids de l'hiver. 

Le Cardjnal avoit l'efprît vif & délicat , la cou- 
verfation atfée , amufante , nourrie d'anecdotes 
curieufes. II avoît la répartie prompte & brillante i 
il plaifàntoit finement &, ce qui eft très- rare,, il 



Ce mot efli cité en pVufieuis ouvrages. Nous le 
wmvons dans V Avocat nationah 

et) La Déclaration publiée le 29 Août 174» • <wdonnoJp 
il l^vée Un Xlizieme à coiapter da i oa^obre fuivantr^ 
£7 
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— 1 n'offènfolt perfonne. Il tournoit cette qualité à Ta* 
1743. fatisfaftÎGn des autres, en les flattant ingénieufe- 
ment. Il parloit bien & écrivoit de même. On 
a encore de fes derniers billets, qui prouvent qu'il 
conferva jufqu'à la fin le môme agrément dans le 
ftyle. Il aimoit les lettres; il avoit du goût & 
jugeoit très-fainement. Un trait qui lui fait beau- 
coup d'honneur , c'eft , malgré les cagots qui 
Tentouroient , d'avoir ofé approuver la faraeu/è 
tragédie intitulée ie fanatifme (*) & d'avoir pré- 
venu le jugement d'un grand Pape. Elle fut jouée 
fous fes aufpices quelques mois avant fa mort.. 
Mais malheureufement il n'eui pas le courage de 
la foutenir jufqîTau bout contre les clameurs de 
ce même fanadfme. Sans la profcrire , il confeîlla 
à l'auteur de la retirer. Cependant on voit que 
Voltaire lui a toujours fu gré de fa bonne volonté , 
& elle lui a valu de la part de ce grand écrivait» 
d'être. traité favorablement, toutes les fois qu'il en 
a parlé. 

Avec le goût d'économie qu'on connoiflbit au 
Cardinal , goût qui s'accroît ordinairement avec 
l'âge & dégénère irop^fouvent en avarice, on àu- 
roit cru qu'il eût lailîë une fortune confidérable» 
Il mourut fans aucun patrimoine ; il avoit confom- 
mé le peu qu'il avoit eu de fa famille : 60,000 
livres de rentes que lui valoient fes deux bénéfi- 



(♦) Ce titre ofFufquant le clergé , U Fanatrfme ii'eft 

p'us connu que (bus le nom de Mahomet. Voltaire , en^ 

t Tadrefie de fe procurer un bref d'approbation 

XIV > Louis XV , de Tavis du Comte d'Argen- 

nna enftn que eette pièce fût jouée en 1751 ,& 

teui« elle eil tcllé«i inébranlable au théàure* 
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ces , 20,000 livres feulement que lui rendoit (à — 1 
place au confeil, ; 5,000 livres fur les polies dont 1743, 
il «voit la furiutendance , compofoient tout fou 
revenu , s*éteignant avec lui ; cela ne montoit pas 
à 100,000 livres de rentes. Rien d'étonnaçt qii'un 
premier Miniflre les dépenfât. Nous voyons au- 
jourd'hui un premier Commis de Verfailles en 
mianger fouveni autant. Voltaire nous certifie que 
fss ameublemens ne montoient pas à deux mille 
écus; ce qui eft plus difficile à croire, Il n'eft pa& 
d'artifan dont le mobilier ne foit plus fqrt. 

U faut avouer que s'ij n'enrichit pas fa famille 
de fa fucceflîon , il y avoit bien pourvu. Il réfifta 
longtems à la vanité de l'élever. Enfin il fe rendit 
atix jmportunités, & pourvut tous les fiens ma?- 
gniûquement. Cécoic la façon la plus noble d'éta- 
blir leur fortune. Il fit un de fes neveux , Duc & 
Pair , Gouverneur de Lorraine, Gentilhomme de la 
Chambre. Cette dernière charge ne s'obtint pas 
iàns réclamation. Les autres Gentilshommes de la 
chambre le regardèrent comme mdigne d'occuper 
une place qui ne devoir s'accorder qu'à la pjus 
haute naiffanee ; il fallut employer toute rautoriré 
du maître; encofe ne put-il épargner au nouveai^. 
venu to«s les défagrémens que lut donnoient les 
autres, lorfque l'occafions'en prdfentoît. 

Excepté fes ferviteurs, fes parens & fes créatu- 
res, le Roi fut peut-être le feul homme de fon 
royaume qui pleurât le CardinaL Dans l'excès de 
fa reconnoiflance , non-content de prefcrire qu'on 
lui rendît à l'inftant un honneur réfervé aux téte$ 
couronnées , par im fçrvice folemnel célébré à 
Notre-Dame, où le premier orateur d'alors ,Jp 
Jéfuite la Neuville, fut Chargé de prononce 
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^— oraifon funèbre» il voulut faire palTer fe^femimenf' 
I743« à la pofléricé la plus reculée; il ordonna qu'il fûe 
érigé à ce Minîlh-e un maufolée dans Téglife de 
Saint-Louis du Louvre. Mais cette fenfîbilité s'ed 
refroidie depuis , au point que le monument feroit 
refté imparfait chez l'artille, fî la famille de Fleuri 
n'en avoit payé les frais & defiré la continuation. 
Le peuple qui, à la mort d'un Miniftre, Ce re- 
garde avec aiTez de raifon ordinairement comme 
délivré d'un fléau, mais qui ne fait pas attention 
que c'ell: par les événemens fubféquens qu'il doit 
déterminer fa joie ou fa douleur, fe réjouit de la 
mort du Cardinal avant de connoltre fon fuccei» 
leur. Il ne favoit pas que l'époque de fon admt- 
nidration , tonte imparfaite qu'elle ait été , feroîe 
tnvifagée un jour par les hiftoriens comme une 
faveur du ciel , comme le fiecle d*or de la Fran^ 
te (*); qu^à ce fiecle d'or, fini avec lui & avant 
lui, fuccéderoit un liecle d'argent , & que ce der« 
nier feroit bientôt changé en un fiecle de fer. C'eft 
ainfi que nous fous-divifons la troiOeme époque du 
règne de Louis XV, dans laquelle nous allons en« 
trer, après avoir repris quelques faits ifolés que 
la férié des précédons nous a déterminés à rejette? 
plus loin. Il e(l furtout eifentîel de fixer l'état où 
il laiffoit la Marine, partie la plus cenfurée de fon 
cdminidration. 
Quoique la marine françoife ne fût point fur le 

(♦) Ce font les termes dont (e fert raiiteur du Journai 
l^florique de Louis X T, furnommé le Bten-aim^t grand 
adulateur de ce Monarque , écrivant de fon tems ,. avec 
permlllioii & privilège , & avant la fia défadreiiTe de (oa 

*^«ue^ 
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pied refpeâiible où elle àevqîi être , le Cardinal w—y 
n'éprouva pas le chagrin de la voir démentir de 1.74.30 
fon vivant l'idée qu'on avoic toujours eue qu'il 
forces égales elle ne céderoit jamais à fa rivale. • 
Sans en chercher la raifon dans la fupériorité de la 
valeur , chimère dont fe repaît volontiers la pré- 
fompdon nationale, il en eft trois caufes phyfi- 
ques trés-fenObles, qui font qu'entre deux vai(^ 
féaux de même rang , légalité n^eft qu'apparente. 
L'échantillon du bois eft plus fort, le calibre des 
boulets auffi, & l'équipage de beaucoup pluî 
nombreux: avantages compenfés fi l'on veut, du 
côté des Anglois, par la fouplefle du bâtiment 
aux monvemens qu'on veut lui imprimer, par des 
Inanœuvres plus faciles , par des matelots plus 
leftes & plus exercés. De-là, la différence de la 
façon de combattre des .deux nations. Les An- 
glois , 9yant moins de monde , doivent éviter l'a- 
bordage ; ils doivent chercher à vaincre le vaif- 
feau plus que les hommes , c'eft-à-dire à le défem- 
parer. Ils doivent conferver conftamment l'avan- 
tage du Vent, afin de pouvoir, avec des évolu- 
ions plus rapides , en lâchant plus de bordées , en 
recevoir le moins poflîble & dans la pofition la 
'moins dangereufe. Les François, au contraire, 
mieux en état de déployer leurs bras dans le choc 
de l'abordage, ont intérêt de le tenter. A fon. dé- 
faut ils cirent au corps du bâtiment» afin, en ba- 
layant le pont , de tuer ou bleifer plus de monde » 
afin, en ouvrant des voies d'eau, d'affoiblîr l'équi- 
page occupé à pomper ; enfin , la pofition fous le 
vent leur laiffe la liberté de faire jouer leur pre- 
mière batterie, & par ce feu violent de caufer 
plus de dommage. Tout cela 9 fans doiïce y a, 
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éprouvé des variations, mais nous parlons de l» 

marine d^alors* 

M. Je Duc de Penthievre y pourvu à Vàge le 
plus tendre de la charge de Grand- Amiral de Fran- 
ce» & en fon(5tions depuis la mort de fon père, 
rfavoît que dix-huit ans & ne pouvoit fe l^naler*^ 
Les' deux Vice- Amiraux étoient le Comte de Sain- 
te-Maure & le Marquis d'Antin. Le premier, très* 
vieux, n*étoît guère connu que par une faute & 
un bon mot. Commandant le vaiiTeau U Fougueux , 
de 74 canons , & le conduifanc du port de Ro- 
chefort en rade , il le fit crever fur une roche où 
fon le voit encore. A ce fpeflacle il dit froide- 
ment qne ce vaiiTeau ferviroit de balif^ (*}» Le 
fécond, fils cadet d'un premier lit de Madame la 
Comtefle de Toulonfe , étoit monté à ce grade 
par la plus indgne faveur, & fans avoir fait les 
épreuves nécelTaires dans tous les états & furtour 
dans la marine, métier difficile, exigeant un ap- 
preniilTage pénible & long que rien ne peut fup- 
pléer. JouilTant d'une place , récompenfe des plus 
grands (ervlces , dans un âge où à peine il auroit 
dû fortir des gardes de la marine, il s*étdit efforcé 
de fuppîéer autant qu'il avoît été en lui à la prati- 
que par la fpéculation. Il aimoit la navigation ; 
il en avoit fait une étude particulière; il étoit 
défefpePé qu'elle fût négligée, que fon rang ne lui 
permît pas de redefcendre aux plus bas degréii 
pour s'y former; il avoit porté fon auention j\jÇ' 



(♦) CeCl une marque , .quelquefois d'un tonneau flot* 
tent, quelqtiefois d'un mât élevé fur un banc, fur quel- 
que pafle , ou fur quelque chenal dangereux , par des ro- 
chers cachas f9us feau, afiil que lesvaiiTeaMX les éviieut. 
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ques aux plus petits détails 9 & n^avoit pas négU- fpB^ 
gé, quand i'occafion s'en étoit préfèntée, de s'in- 1741, 
Hniîre de la marine des autres nations , & furtout 
de ceUe des Ariglois. Comme il n'avoit jamais vu 
àe combats , an ne pouvoit pas décider sMl étok 
tove ; mais il étoit trop bien né pour faire crain- 
dre t^W 8*oubliât dans lès occafions où il auroît 
fallu pa|ir de fa perfonne. £lies font plus com^ 
mnnes & plus inévitables à la mer que fur terre. 
U panitJ>rûler d^une noble ardeur, dés qu'il fut 
décidé qu'on feconderoit rEfpagnè & qu'on feroît 
refpefter le pavillon François. Il demanda un ^pu 
commandement convenable à un Vice-Amiral , & *74o* 
il partit de Drefl avec une armée navale de vingt- 
deux vailTeaux de ligne. Cet effort étonna la 
Grande-Bretagne; la deflination de femblables 
forces l'inquiéta. Elles fe réunirent en Améri-i 
que aux Efpagnols , & fervirent à protéger leurs 
vaiilèaux & leurs, côtes. Les loix des nations ne 
permettoient pas aux Anglois, n'ayant point rora» 
pu avec la France , ayant encore un Amb^fladeur 
en ce royaume, d'attaquer fon pavillon. 

Après huit mois de navigation , le Marquis 
d' Antin rentra dans Breft , d'où il n'eut pas I0 
tems de fe rendre à Paris; ce qui iît dire qu'il 
avoit été tué par un officier-général , jaloux de fe 
voir fubordonné à un jeune homme. Cette anec» 
dote eft f^uflTc; il avoit une hydrocele; il voulut 
fe traiter lui • même ; il étoit monflrHeufemem 
igros, au point que fa démarche en ferabloiç en- 
treprife, mal - adroit conféquemment;, il fe blefTay 
la gangrené fe mit dans la plaie , & il périt viéti- 
me d'une mauvaife honte. On regretta un Sel' ^4 Avwt 
gueur qui fe montroit auffî bien , Sç fa perte afflî- Ki^- 
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I— 1 tes, & fa fille mariée à un Mole, depais Premier 
x^^^. Préfident. Il étoît banquier de la cour, qui l'avoîc 
chargé dé fes iniquités en lui faifant faire banque- 
route pour elle. Il montra trop à fes femblables 
le chemin d'aller aînfi à la fortune par celui de 
rinfamie. Il n'en devint que plus opulent. Se 
laîfla 33 millions de bien* Louable cependant en 
ce qu'il n'abandonna point le Dieu de fes pères 
pour fe rendre plus fufceptîble des honneurs qu'A 
auroît pu acheter avec fon argent , en ce qu'il era* 
ploya fouvent celui- ci à' faire de bonnes avions 
& à fecourîr dès malheureux. Il monura d'ailleurs 
quelquefois une noblefle & une fermeté d'ame, 
qui fembloient le rendre fupérîeur à tous les grands 
lui faifant baifement leur cour. Dans le tems de 
' la disgrâce de M. le Garde des Sceaux Cliauvelin, 
le Cardinal d'autant plus outré contre ce Miniftre 
<^u! avoit voulu le fupplanter , qu'ii lui avoir ouvert 
plus Intimement fa confiance, cherchoit à trouver 
des preuves fufiifanies pour le perdre. Il envoya 
le Lieutenant de Police Hérault chez Samuel Ber- 
nard, l'interroger, par forme d'infinuation , fur 
certains fonds pafTés chez l'étranger, ou venus 
par fes mains. Mais ce banquier lui ayant deman- 
dé avec dignité d'exhiber fes pouvoirs d'une telle 
mîflîon, refufa d'entrer autrement en pour-parler; 
cnforte que le Magiftrat s'en alla fans avoir pu 
en rien tirer. 

Un efprit de modération & d'ordre, pareil à 
celui du Cardinal, l'en avoit fait goûter, & com- 
me ce Minirtre , il en avqit recueilli le fruit par 
Ime vie longue & une fan'té ferme. Au milieu de 
fon luxe , qui n'approche pourtant pas de celui 
de nos financiers modernes / il avoit ime forte de 
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modeftîe qm le faîfoit tolérer , & empéchok le \ 
maître de devenir oJienx. On voit encore fa mal- 
foiî , rue place des Viftoires , dont le moindre 
fermier-général ne voudroît pas aujourd'hui, où il 
n'y avDJt pas même de cour. Il avoît plufieurs 
manies, que ia tradition a confervées & dont cer- 
taines teno/ent à fon arrangement. Il falloit , de- 
puis qu'ii i5coit levé jufqu'àce qu'il fe couchât, 
qu'un de Tes cochers eût toujours les chevaux at- 
telés à la voiture ; il falloit que fon porder veillant 
fans ceffe au moindre bruit, ouvrît fes portes avant 
qu \\ parût , afin que fon caïofle , fans frapper , en- 
trât rapidement ; H falloit qu'au retour de fes a0ài- 
res, ia iôupe fût mife à la minute fu; la table: il 
s'affeyoit,- & les convives fe rangeoient autour 
de lui. 

Samuel Bernard aîmoit fort à jouer au beflan; 
il faifoft toujours va -tout, & étoit furpris qu'on 
le tfnt. Une nuit qu'un particulier lui avoit gagné 
une fomme confidérable,il en fut fi furieux que ne 
voulant pas remettre au lendemain fon payement, 
nî donner le loifir à fon adverfaire de s'arranger 
pour enlever de pareils fonds, il lui fit porter à 
fa porte les facs qu'il lui devoit , & le laifla - là 
feul , fort embarrafîe & à la veille d'être égorgé 
par le premier palTant qu'amorceroit la cupidité. 

II étoit fuperftitieux comme les gens de fa na» 
tion. II avoic une poule noire, à. laquelle il 
croyoit qu'étoit attaché fon fort: il en faifoit avoir 
le plus grand foin, & la perte de ^cette volatillo 
fut en effet l'époque de fa fin, en Janvier 173p. 
La plus grande parue des trente- trois millions 
qu'il a laiffés , étoit déjà mangée dix ans après 
fa mon, & de fes deux petit- fils ponant foa 
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^^^ nom , Tun s'eft mis pour une cruauté atroce & 
***' puniflable dans le cas de mériter la corde , & 
«74 3* l'autre s*eft deshonoré par l'acculat^pn d'un com- 
merce vil & frauduleux. 

Quand on fournît une auffi longue carrière que 
le Cardinal , on furvit néceflaîrement à fa famille, 
à fes amis & à fes créatures; il avoît vu périr 
une de ces dernières dans le Minîflere en la per- 
fonne de M. d'Angervilliers, qu'à la mort dô M. 
le Blanc il avoit fait pafler de l'Intendance de 
Paris au Département de la guerre en 1728. Cé- 
toit un perfonnage ttop, peu capable pour fa pla- 
ce ; il n'en rempliffoit le^ fondions que par le fe* 
cours des génies conformés qu'il avoît fous fes 
ordres, des lumières & des travaux desquels il tî» 
foit tout l'honneur; il étoit dur,^ & cependant nV 
yoit pas la fermeté nécelTaire pour réprimer les 
Généraux, ce dont on a vu de funefles exemples 
dans la guerpe de 1733. Ce défaut ne portoit que 
fur les fubaltemes qu'il ne foutenoit pas aflez; 
auflîn'en étoit -il pas aimé: il avoit effuyé plu- 
(ieurs cabales, funout de la «part de la maifon de 
Condé, contre lesquelles, foutenu par fou pro- 
teéteur, il étoit relié inébranlable. Il étoit ufé^ 
moins de travail & d'années, quoiqu'aflèz avancé 
en âge, que de" l'ufage trop fréquent des plaîfirs. 
Il fut remplacé par un homme deftiné, ce fémble, 
moins à occuper un département qu'à en remplir 
le vuide par intérim. M. de Brcteuil dont il 
s'agît , avoit eu une première fois celui de la 
guerre en 1723, lors de la disgrâce de M. le 
Blanc. Lorsque l'exilé fut rétabli en 1726, o\\ 
«lonna pour récompenfc 10,000 livres de penfion 
au premier, qui reçut la mortification de fe voir. 
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% la mort de ce pré^iéceffeur , pafler fur le corps ■SIS 
M. d'Angervilliers , dont il occupa enfin le pofte *743» 

CD 1740. 

M. de Bretenîl n'avoit point en effet la capacité 
• nécèflaîre pour remplir le département de la guer- 
re, furtout durant la crife furvenue dés lé com- 
mencement de fon élévation. Sous le Cardinal 
Dubois, le crédit des femmes favoit poulfé de 
J'Jtatendance de Limoges au Miniftere , & une 
forte de faulfe commifération àvoît déterminé le 
Cardinal de Fleuri à réparer de la forte l'injulHce 
que M. de Breteuîl prétendoit lui avoir été faite, 
en ne le faifant pas fuccéder immédiatement à M. 
le Blanc. La conjoncture d'une gueiTe prochaîne 
avoit même déterminé à l'admettre au Confeil 
d'Euu 1\ auroît pu fe faire honneur dans fa place 
en tems de pus ; il avoltle cœur bon , tes manie-r ^ 
res nobles 9 toutes les disposions polïîbles à ren- 
dre fervice. Il auroit 'été aimé des troupes avec 
de pareilles qualités , mais la cfuelle & defalbeu- 
fe campagne de Bohême lui fit perdre toute leur 
afiëâion; Elles lui imputèrent leurs calamités » 
& il mourut très -à -propos pour n'avoir pas la 
douleur de fe voir facrifié aux clameurs qui s'é- 
levoient de toutes parts contre lui. Le Cardinal 
y étok d'autant plus difpofé qu'il en faifoit peu 
de cas, qu'il ie fuppônoit feulement. Il ne le 
regretta nullement, & fon fuccefîeur, dont nous 
parlerons bientôt, étoît très- propre à le faire ou- 
Wier, eût- il eu un mérite /upérieur. . 

Les flatteurs du Cardinal fai firent avec empres- «jd^c, 
fement l'arrivée à Paris de Zaïd-Effendi, Ambas- 1741. 
fadeur de la Porte auprès de Louis XV , pour 
careiTer fon amour- propre exalté en ce moment 
* Tme IL F 
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il— par la nouvelle des premiers fuccès des armes de 
12 4z. S. M. Ils ne^ manquèrent pas 4'affi«iiler cet évé- 
nement à la venue de la Reine de Saba à Jérufa- 
lem pour admirer de plus prés la fagefTe de Salo- 
mon. On avoît amufé vingt ans auparavant l'en- 
fance du Roi d'un pareil ïpe<5tacie ; il fervit à é- 
gayer cette fors la vieillefle de fon EminencC', é- 
poqqe de la vie qui fe rapproche aflez de. la pre- 
mière. C'étoit une galanterie <iue lui.ayoit mét^ 
nagée M. de Ville-neuve, AmbafTacleur de Fran- 
ce à la Porte, & c'étoit la moindre marque de 
reconnoiflance' qu'il lui dut pour l'avoir , de la 
place de Lieutenant - générai de ia Sénéchauffée 
de Marfeille, élevé à cette dignité. Les fots qui 
neTont point au fait du manège des cours, qui' ne 
iàvent pas qXie les plus foibles reflorts produifent 
fouvent les mouvemens lès plus importans , vou- 
loient abfolument que cet appareil de pompe vai- 
ne fervît de prétexte à des négociations; il fut, 
au contraire, feulement l'occafion d'un traité de 
commerce. Le Seigneur Ottoman traînoit 4ur fes 
pas une maifon trés-nombreufe, digne de la pora* 
pe afiatîque. Il fit fon entrée avec beaucoup d'é- 
7 Janvier clat. Le Maréchal de Noailles, frère de Madame 
»742« la Comteffe de Touloufe , fut chargé de l'accom- 
pagner. C'étoit un homme fur le retour, d'une 
moyenne taille & d*une phyfionomîe refpeftable. 
Il avoit le maintien grave , l'œil, vif & fpirituél. 
A un fond d'efprît peu commun chez fa nation 
il joîgnoit des connoIlTances aflez; étendues. Son 
cara^ere étoit liant , fa politefîè aifée ; il étoic 
fait pour goûter la France & s'y plut à mefure 
^u'ii la connut. 

Quoi qu'il fit m froid rigoureux le jour de la 
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Céféfflotne, \me foule îmmenre brava l'îiitempérie — 
de la faîfon, par cette curiofité-, le premier des 174^ 
befoins de Tbomme. La muliitude des efclaves 
qui formoient le cortège de rAmbafladeur , étoît 
dans le coftunîe de la nation, c'efl-à-dire nuds en 
grande partie , & , malgré la différence des climats , 
ils furent contraints de fupporter pendant plufieun 
heures les injures de l'air. Les fpeftateurs les fup- 
portoîent auffi prefque fans s'en appercevoîr, fur- 
tout les femmes , que ra'fpeft de ces fiers Muful- 
inatis , fi renommés dans les champs de Tamour , 
lenflammoît menreîlleufement. EJles ne s'en tinrent 
pus an coup d'œil , & le féjour de cette nation 
dans fa capitale fournit matière à beaucoup d'à- 
venrares galantes, à commencer par le chef. Mais 
11 étoît chrconfpeét & myftérîeux ; les fiénnes ne 
firent p^s grand bruit: au contraire, quelques- 
lins des principaux de fa fuite en eurent , qui cau- 
' ferent tant de fcandale qu'il fut obligé de leur eo 
impofer. 

L'ufage étant en France que les Ambalfadeurs 
Turcs foîent défrayés, Zaïd - Eflfèndi foubaita de 
faire lui-môme fa dépenfe , & qu'à cet effet on lui 
remît l'argent fixé pour chaque jour. En quoi il 
fut taxé d'avoir eu envie de gagner , & ce qui n'é- 
toit pas fans fondement , car il n'étoit rien moin* 
que généreux. II eut toutes fortes d'agrémens à 
Paris; on ailoit le voir manger comme le Roî. 
On remarqua que c'étoit un Mufulman philofo- 
phe, c'eft-à-dire qui ne s'alTerviffoit point à Ja 
lettre de fa religion , qui s'affirancbilToit des prati- 
ques minutîeufes & buvoit du vin en bon Chrér 
lien. Ses gens l'imitoient, & plus d'une fois pôr* 
terent le défordre dans nos tavernes. Après une 
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jp— réfidence de plus d'an an il quitta la capitale du 
'74 a- royaume à regret. Le Roi le chargea pour l'Em- 
» peréur fon maître de préfens plus riches encore 
que ceux qu'il avoit apporté?, quoique fuperbes. 
Il en reçut aufli pour lui & pour fa fuite de pro- 
portionnés à la magnlôcence d'un aulE grand Mo- 
narque. 

Pendant fon féjour à Paris, Zaïd-Effèndî eut un 
de ces fpeéiacles que la nature humaine offi-e par- 
tout, mais rarement avec Tappareil propre à mérî- 
i6 Juin ^^^ ^^ regards d'un tel étranger, La Reine douai- 
174a* riere d'£fpagne mourut au Luxembourg, oCi elle 
s'étoît retirée. Mûcefle infortunée qui, montée 
fur le trône à quinze ans , avoit été oWigée d*en 
defcendre en moins d'un an, & n'en confervant 
plus que la trille étiquette, exploit dans l'ennui 
l'ambition de fon illuftre père. Elle réfidoît en ce 
palais, autrefois le théâtre des grandeurs, des fé-^ 
tes & des plaifirs de la Ducheife de Berri fa fœur , 
mais en même tems témoin des douleurs , des re- 
mords & de la lin prématurée qui a voient fuivi fa 
félicité paûàgere & fes criminelles déb^ucl^es. Ce. 
dernier fouvenir, plus analogue au caraétere de la 
Reine, Tavoit furtout frappée & conduit à une 
dévotion exceffive, non moins contraire a^ bon- 
heur, non moins capable d'cmpoifonner la vie & 
d'en précipiter le terme. 

^i ce goût paroifToit fingufier dans la fille du 
Régent , il le parut bien davantage dans fon fils , 
qui vers ce tems -là mérita le fumom de dévot. 
Des défagrémens l'avoient fait fe retirer du con- 
-feil, quoiqu'il en fût le chef. Ses avis n*étoîent 
Jamais fuîvis: il prévit que ce dédain ne ferok 
qu'augmente^ & crut devoir prévenir une nullité 
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«ibrolue. II la regardoit comme inévitable fous un mma^m 
règne 9 où les femmes alloient gouverner. Il ne 1743, 
voulut point que la nation pût le croire partici- 
pant en rien aux maux de cette adminifbation 
fcandaleufe , & pour s*en laver, à Tes yeux il re- 
nonça publiquement aux afiàires. £n efièt. Ma- 
dame de Mailli venoit de perdre le titre de favo* 
rite & d'être difgraciée. Elle avoit été fupplantée 
par une de fes fœurs, non moins entreprenante 
que Madame de Vintimiile. Cette femme ambi- 
tieufe .& cupide profita de la circonftance heureu- 
fe oCi elle fe tfouvoit , pour donner tout FelTor 
poffîble aux deux paillons qui la dévoroient. Elle 
devint Tame des intrigues qui fuivirent la mort du 
Cardinal & donna le premier bi?anle à tous les 
événemens fubféquens. 

La nouvelle maîtrefle étoît Madame la Marquî* 
fe de la Toumelle , de cette maifon de Nèfle , où 
les fiiJes , fans aucun patrimoine , fembloient avoir 
pour appanage de partager la couche du Roi. Du 
moins c'étoit la quatrième jouiffant de cet bon» 
neur, & Hbuis XV, qui fentoit un attrait particu* 
lier pour ce fang , auroit bien voulu •les y mettre 
toutes. Une feule lui fut rebelle , grâces à la fer- 
meté de M. le Marquis de Flavacour, fon mari, 
qui la menaça d'avoir recours aux moyens les plus 
vîolens pour laver dans fon fang fon injure. C'éboit 
une beauté tendre , ingénue ; ce qui la faifoit ap« 
peller h poule par les courtifans, tournant tout en 
ridicule. Sa conduite répondoit à fa figure & ne 
donnoit nulle prife à la médifance. Madame de 
Mailli , quoiqu'inftruite par expérience du danger 
de faire connoître fes fœurs au Roi , en avoit ce- 
pendant befoin pour la féconder dans le pénible 
F3 
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ES55 emploi d^amufer cette Majeflé, rhbmme le -fins 
124Z* >îi^le & le phis ennuyé de fon royaume. D'ail- 
leurs fi Madame de Vintimille lui avoic fait une 
perfidie fangiante , elle avoit plus récemment à fe 
louer de fa cadette la Ducheife de Lauraguais , la 
plus jeune de toutes. Suivaût la chronique des 
confidens des voluptés fecrctes du Prince, par un 
de ces rafinemens de débauche que la luxure in^ 
fpire quelquefois aux plus fimples paniculier^, 
Louis XV auroit defiré coucher entre les deux 
fœiirs, dont les corps dévoient offrir, ainfi que 
leur efprit, un contrafte parfait. On a déjà fait le 
portrait de Madame de Maillû La Ducheife étoit 
d'une grande taille, épailFe, mal prife, mais d'un 
embonpoint favorable aux attouchéraens v elle 
avoit la gorge ferme , élaftique , les "fefles rebon- 
dies. Du refte, une figure commune; grofle ré- 
jouïe, fans agrémens & fans genciiJeiTe dans la 
focîété ; enforte que fi la nuit elle faifoic goûter 
au Roi des plaifirs que ne pouvoit lui procurer \z 
première , maigre , efflanquée , celle-ci dans le jour 
reprenoit Ces droits , & même le Monîfrque fe dé* 
goûta bientôt tout- à -fait d'une joiiifFance pure- 
ment matérielle. 

Il n'en fut pas de même de Madame la Mar- 
quife de la Toumelle , d'une blancheur éblouifîan- 
te, d'une jolie figure, d'une taille élégante & 
d'un maintien noble. Son regard piquant frappa 
le Prince , & fon manège acheva fa conquête. 
Quoiqu'elle n'eût pas fait gralîd bruit depuis (on 
veuvage, elle ne fe vit point à la cour fans fon- 
der des efpérances. Elle étoit femme à faire va- 
loir {'es charmes mieux que fes fœurs & à profiter 
de leurs fautes. D'ailleurs, elle étoit guidée par 
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le Duc de Richelieu , qui pafToit pour avoir eu — — 
fes bonnes grâces & ralfefié de fa polTeffion , au- 1 7 4 j. 
tant par dégoût que par reconnolflance , il ne ftit 
pas fâché de trouver cette occafion de s'en débar- 
rafîèr & de faire payer fes plaifirs au'Roî: Tarn- 
bjcion commeoçoit auilî à le dominer , & il étoit 
\m de ceux qui fe flattoient de pouvoir gouverner 
S. M. après le Ordinal. Mais n'étant pas aflez 
ancré dans la faveur poitf (51o4gnet par lui-même 
fes concurrens^ il fentoit aVoir befoin du crédit 
de la favoTlte. Madame de Mailli n'étoif point 
dCun caraétere analogue au Gtn , & celui de la 
MarquiTe de la Toumelle lui convenoît infiniment 
davnntage* Il devînt donc Tame de fes confeils , 
& la dirigea dans toutes fes démarches. Dès qu'el- 
le eut bleffé Tame du Monarque , elle lui tint fl- 
-gueur pour accroître fon tourment, jufqu'à ce 
qu'elle eût fait foti traité & obtenu les coViditions 
qu'elle exigeoit. La première fut que Madame do. 
Mailli feroit renvoyée publiquement. La féconde 
que fon nom de Marquifê de la Toumelle ferok 
converti en celui de Duchefle de Château -roux, 
avec les honneurs & dîftlnétions de cette dignité. 
La troîfisme ^ qu'on lui feroit un fort convenable 
à fon rang, & qu'elle jouiroit d'ime fortune capa- 
ble de la mettre à l'abri de tous les revers. Sous 
Louis XIV il n'y avoit qu'un feul exemple de pa- 
reilles grâces. Louis XV étoit fi amoureux qu'il 
accorda tout, & le crédit de^la nouvelle maîtrefle 
devint Ci grand qu'on jugea qu'elle gouverneroît 
abfoluiuent fon royal efclave. Point de galanterie 
qu'il n'imaginât en fa faveur. Ce fut pour elle que 
les artîftes s'épuiferent de nouveau en recherches 
icgénieufes dans cefi^réduTtsclvarmÀns, àiyie^ des 
> F 4. 



^ , Qigitized by VjOOQ IC 



ia8 V I E P R I V É E 

a— plaifirs du couple fortuné. Ce fut pour elle qu*aii 

1743. inventa des machines propres à la tranfporter d'un 

lieu à Tautre, dans des tems & des ëirconlbnces 

que Ton amant jugeoit mériter les plus grandes 

attentions.' 

Madame de .Mailli n'apprit fa difgrace qu'avec 
une douleur inexprimable. Comme elle avoît aimé 
de bonne foi , ce coup fut encore plus terrible 
pour elle. La religion feule lui ofliit quelque con>- 
folatîon. En ce tems-là le Père Renaud de l'ora- 
toire étoit renommé pour la prédication. Dans ce 
vuidp que lui laifloît la perte de fon amant , elle 
checchoit à devenir dévote ; elle fut entendre cet 
orateur , d'une belle phyfionomie , d'un fon de 
voix enchanteiBT, d'une; éloquence ferme & fédui- 
fante en même tems. Ces qualités dévoient lui 
rendre ie perfonnage agréable ; elle délira l'entre- 
tenir. Il porta la grâce dans fon cœur ulcéré $ fon 
zèle la fit rentrer en elle-même. Les fréquens en- 
tretiens d'un diredteur auflî infimiant rétablirent le 
calme dans Tame de la Magdelaine de la cour; îlr 
^'éclairèrent fur fes devoirs : on vît cette femme , 
autrefois vêtue fi fuperbement, nageant dans les* 
délices, fans cefle occupée de plaifirs , fréquenter 
affidument les églifes, fimpiement mife & confon- 
due avec les femmes du commun , dont elle ne fe 
fàifoit diflinguer que par fon recueillement , fa 
modeftie & fes larmes > que par fa douceur à fup- 
porter quelquefois les buées & les injures d'une 
canaille iiifolente, qui la regardoit comme l'aur- 
teur des calamités publiques (*)• ^°^ ^^ ** ^^ 

dans 



« Un jour Madame la Comtcflfc de MailU étant am^ 
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dans fon état d'humiliation plus admirée & plus — 
reipe<5lée des véritables appréciateurs des chofes, 1745 
qu'elle ne Tavoit été dans tout l'éclat de fa faveur. 
Un trait qui fit infiniment d'honneur à Madame 
la Comtefle de Touloufe, qui avoît en quelque 
forte produit Madame de Mailli à la cour, ce fut 
que durant fon exil elle refta toujours fon amie; 
qu'elle l'accueillit chez elle à' cette époque &.la 
iogea dans fon palais pendant plus d'un an. Elle 
provoquoit ainfi avec hauteur la difgrace du Roi , 
mais elle avoit un trop grand afcendant fur lui 
pour qu'il ofiit y mettre cette PrincelTe, & la 
même foiblefle qui avoit porté le Monarque à 
coofèntir d'éloigner cruellement fa maîtreflTe , l'em- 
pêcha de montrer à la Comtefle de Touloufe le 
mécontemement qu'il reffentoit de fa conduite 
envers la difgraciée, reproche indireft, mais fend- 
ble de /a (ienne. 

Ce ne fîit que par la fuite que Louis XV aflura 
environ 40,000 livres de rentes à Madame de 
Mailli, lui donna un hôtel rue Saint -Thomas dti 
Irouvre, & enjoignit qu'on payât fes dettes mon- 
tant à environ 765,000 livres , fomrae ciui , quoi- 
que trop confidéraWe encore pour l'Etat , ne de- 
vant pas fuj^rter pareille charge , paroîtra bien 
ino<Uque fi l'on fait attention qu'elle n'avoit jamais 
tiré aucun .avantage de fa gramieur , & que du« 

vée tu femon du Père Renaud , qu^clIe fuiveic aflîdu' 
ment; comme ce prédicateur étoit en chaire & avoie 
commencé , il fallut faire quelque dérangement pour la 
conduire à l'œuvre , où elle fè mettait , un homme de 
'mauvailè humeur s'écria :* voilà bien da tapage pour une 
eatin i — Puifquê vws la conrftjfez , fépondit Madane de 
IfsûQi y priez Dieu pour elle. 

F5 
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1— ■ rant cet intervalle elle ne jouiiToit que d'environ 
1743, 25,000 livres de rentes, qui ne fuffilbient pas à 
beaucoup près pour Ja dépenfe qu'elle étoit obli- 
gée de faire à la cour. Le payement des 765,000 
livres fut aflîgné fur les revenus des fermes; mais 
malgré les ordres du Roi , ceux qui furent chargés 
de la dilbribution des fonds , non contens de faire 
languir les créanciers, les fruflrerent enfin de là 
plus grande partie de leur argent. 

En perdant les bonnes grâces du Roi, la favo- 
rite perdit auffî celles de fa maîcrelTe , ou parut 
les perdre , puifqu'on lui ôta fa place de Dame du 
palais de la Reine; c'eft- à-dire qu'on Téloignade 
S. M. dans le moment où elle fe rendoit digne 
d'en approcher , par fon repentir , par la régulari- 
té de fes mœurs & par une piété exemplaire, 
parfaitement analogue au goût & au genre de vie 
de la Souveraine, Au contraire , Madame la 
Marquife de la Tournelle fuccédoit à fa fœur par 
cet ufage îuf^mé , introduit fous Louis XV , pour 
la "plus grande T;ommodité de fixer de cette ma- 
nière à la cour . les objets de fa pafîion , & fous 
prétexte de fauver le fcandale public, de l'augmen- 
ter. En effet, quoi de plus abominable que de 
' forcer fon augufte compagne à avoir continuelle- 
ment prés de fa perfonne & fous fes yeux l'objet 
de fon mépris & de fon indignation , à devenir en 
quelque forte la fauve -garde des plaifirs de fon 
époux & la complice de fes défordresJ 

L'importante révolution dont nous venons de 
rapporter les détails, rendit les courtîfàns, la na- 
tion & l'Europe entière plus attentifs à ce qui al- 
loit fe paffer, lorfque le Roi fortît de tutelle par 
la perte du CardiaaU Dès le leodemaia il difpoTs^ 
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dès ettiplofs de (on Ëminence. Il donna la charge — i— 
de Grand -aumôdrier de la Reine à M. de Tavan- 174?. 
nés ; ceHe de Ptemîer-auraônfer , qu'avok JVL de 
Tavanne»s, à TAbbé de Fleuri, petit --neveu du 
Cardinal ; le dépanement & la feuille d^s Bénéfi- 
ces à rancien fîyéq^e de Mirepoix , précepteur de 
Moniteur le Dauphin ; la Surintendance des poftes 
à M. Amelot , Secrétaire d'Etat à^s affairés étran- 
gères. Du refte, il déclara qu'il n'auroit 'point 
de premier Mîniftre 5 qu'il " gouvemeroit par Im-^ 
même & fe réfervoît à lui feiil radminiftration de 
€on royaume. La joie fut géiiérale à cette nou» 
▼elle: c'étoit l'objet du défir des François. Oi> 
murmure ordinairement contre le pouvoir d'un 
fimple fujet; on réfifle à u^e autorité précaire & 
empruntée; on obéit fans répugnance à la puilTan- 
ce naturelle & légitime. On fe rappelle qà'à la 
mort de Mazarm , Louis Xi V àvoît commencé le 
cours de ce règne fi glorieux, jufqu'à ce que fes 
mains fatiguées des rênes de l'empire leis alJan- . 
donnèrent à une femme. Mais les circonftances^ 
étoient bien différentes , & furiout le caraélere des 
deux Princes. L'un n'avoit que vingt -deux ans, 
étok déjà bnllé de cette ardeur de renommée qui 
le dévora jusqu'au tombeau ; il confultoit fes for- 
ces depuis quelque tems; il eifayoît en fecret fou 
génie pour gouverner: enfin il avoit voulu être 
înflruît, & fon énergie impatîeixte Tauroit excité à 
accélérer ce moment s'il ne fat venu. L'autre 
étoitdéjà parvenu à l'âge de trente -trois ans; il 
Bravoit aucune paflîon forte ; l'éclat du trône l'im- 
portunoît ; il n'aimoit que l'obfcurité &' le repos : 
une longue inaction l'avoit rendu impropre aux 
a€&ire5 , & fen inertie, loin de bviler (es fers, 
^ ' F 6- 
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Tauroit porté à en reprendre d'autres. Son premier 
afte de foifvôraineté étok un ade de fervitude. 
Ce fut Madame de la Tournelki qui l'y porta. Cet* 
te nouvelle Agnès Sarel lui fît entendre qu'il étolt 
tems de devenir maître & d'avoir au moins Tak 
de régner. Ce fut elle, qui l'anachant à la mo- 
leiTe de fon palais , le fît mettre à la tête de fes a^ 
mées en Flandre: ce fut elle, qui lui faifant par- 
courir fon royaume d'une frontière à l'autre, le 
traîna en Alface , pour arrêter les progrès de Ten- 
iiemi: ce fut elle qui, au moment où Ton re&- 
pulfoit d'auprès du Roi , lui procuroit enûn ce 
fumom de Bien-aiméy accordé trop tôt fans dou- 
te , & qu'il eut mieux valu pour fa mémoire qu'il 
ji'eût jamais porté. On ne peut prévoir jufques où 
elle auroit élevé Tame de ce royal efclave , lor(^ 
/que reprenant un moment fon empire, ell^ parut 
en entraîner bientôt avec elle la gloire dans le 
tombeau. 

Quoique, dans fa première ferveur Louis XV, 
après avoir fixé des heures à fes Miniûrçs pour 
travailler avec lui , fe livrât en entier au foin ,de 
fon Etat, ceux qui le cdnnwflbîent bien, fe per- 
fuaderent donc aifément que cela ne durèrent pas, 
& que dans peu il choîliroit quelqu'un d'emre eux 
for qui fe décharger d'un fardeau trop pefant pour 
lui. Ils eurent même grand' peur un moment que 
M. de Chaùvelin ne revînt» L'exilé fentant que 
cet înflant étoit le feul favorable à fon efpoîr, teO' 
ta un dernier effort & hafarda le tout pour le tout. 
Il minuta un grand mémoire , dans lequel récapi- 
tulant l'adminilbation entière du premier Miniiîre 
défunt^ il la crîtiquoit d'un bout à l'autre & la 
VUàmoît fans ménagement. Il confer/oit des tms 
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pml&ns à la cour; il eut le moyen de faire parve- mmimm 
nir promptemeot fon écrit à S. M. qui, loin de i74> 
Taccueillir, en Rit indignée & s*expliqua de façon 
à ce qu*on ne lui parlât plus de M. de CBauvelin, On 
prétend que fon ouvrage, plein de feu, de vérité 
& de génie, eût peut-être réuffi plus tard, (i, au 
lieu d'infulter à la cendre, pour ainfi dire encoie 
fumante de Fleuri , que fon maître venoit d'hono- 
rer de regrets flatteurs & didlngoés , il eut attendu 
que d'autres eulfent avant d^ffiHé les yeux du 
Monarque. La précipitation de fes amis à le fervir 
gâta tout & Tesclut pour jamais , furtout ayant 
perdu peu après Madame la Ducheffe , fa protec* 
Cice & famé de fon parti» 

Ce vieux refpeft du pupille pour fon Mentor^ 
fit tort aufli au Cardinal de Tencîn , qui ne put 
pas faire revenir S* M. des impreUtons défavora- 
bles qu'elle en avpit conçues. Après avoir- tenu 
encore quelques années dans le confeil , il fentit 
que le règne des gens de fit robe étolt paflTé , & 
il fe retira dans fon diocefe y jouer le rôle de dé- 
vot» le feul convenable à fon âge > à fon état & 
aux circondances. 

Il reftoit beaucoup d'autres afpîrans, défignés 
dans le public , parce qu'ils avoient l'honneur 
d'approcher du Prince, mais dont quelques-uns 
ne comptoient pas fur un plus grand crédit ou le 
fcdoutoient. 

Les quatre Secrétûres d'Etat étoient alors M. 
Amelot, le Comte de Maurepas, le Comte de 
Saint-Florentin & le Comte d'Argenfon^ Le pre- 
mier venoit d'obtenir la Surintendance des poftea^ 
moins comme une faveur que comme une place 
ttanexée par fa nature au département des afiàire» 
¥7 
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fiM» étrangères. Il avolt tout perdu avec le Cordînai^ 

174 3» ^ "® pouvant fe foutenir par fon mérite perfon- 

nel , bien loin d'efpérer aller plus loin , ne pou- 

voit s'attendre qu'à une difgrace prochaine.. Le 

fécond , am! du Roi ^ admis à Tes parties de plai* 

~fir, lecliarmoit par Cos bons mots & Ces faillies^ 
Il conduifoit à merveille fon département, auquel 

il s'étoit formé dès la plus grande jeuneife; mais 
quoique le plus ancien du Confeil, U n'avolt aa« 
cune prétention à goiwerner le Monarque* Philo- 
fopbe dans tous les tems , il a toujolirs plus cher- 
ché le bonheur que le pouvoir. En fe tendant 
plus de juftice, fon coufm n'avoit pas plus d'am- 
bition. D'ailleurs, moins avancé que lui , il n'a- 
voit pas encore le caraAere de Miniftre. Il n'en 
étoit pas de même du dernier qui ,' ccMirtlfan de la 
' favorite, s'attendoit que par leconnoiflance elle 
lui procureroit, au. moins en iéconà^ la confiance 
de S. M. Elle le fit, mais non avec toute féten* 
due qu'auroit defiré le Ccwnte d'Argenfon. Elle 
étoit obligée de fe partager.. Un nouveau concur- 
rent venoit de s'introduire dans le Minlftere , & 
il avoit encore plus de droits à la protection de la 
Marquîfe de la Toumelie. Cétoit le Maréchal de 
Noaîlles, à qui toute la mai fon de î^fle avoit les 
plus grandes obligations. Les cinq fœurs y 
avoîent été accueillies dès leur jeunefle , y avoient 
fait la connollfance de la Comtelfe de Touloufe, 
& c'éioit le principe de leur faveur auprès du 
Roi. Il eut été , fans doute , à fouhaîter que ce 
Seigneur, tel que nous l'avons peint précédem- 
ment, au fond plus propre pour la paix que pour 
la guerre , pour le confeil que pour l'ai^îon, fage, 
économe, entendant parfaitement les finances yà la 
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tête desquelles il avolc été au commencement du «—^ 
règne, à la fois citoyen, homme d'état, politl- i74S* 
que , eût remplacé le Cardinal ; ç'auroit été pref- 
que la même adminiftratîon foutenue, mais amé- 
liorée en bien des panies par un génie plus éten- 
du. La longue carrière qu'il a fournie , lui aurdic 
laiffé le tems de perfeaionner & confommer fes 
projets, & fon âge refpeékable lui eût attiré la 
vénération de fon ^maître, dont Tenfance ainQ 
prolongée auroit pu devenir le bonheur de la na- 
tion. Il en fut autrement par ce malheur qu'ont 
tous les hommes de ne pas fe cormoître, & le 
Maréclttl de Noailles préféra de profiter du crédit 
de la favorite pour être un Général médiocre, plu- 
tôt qu'un grand Miniftre. 

. Un trolfieme eut part à la bienveillance de Ja 
Marquife de la Toumelle: ce fut M. Orry, Con- 
trôleur-général. Cette place rend néceflairement 
lié quiconque en ell pourvu , avec la maîtreffe, à 
moins qu'elle n'ait le défintéreflement de la Com- 
tefle de Maillî. Mais c'eft un exemple unique. Sa 
fœur aimoit, au contraire, beaucoup l'argent, & 
par conféquent fe vit avec grand plaifir faire la 
cour par celui qui ouvroit à fon gré les tréfors de 
l'Etat. D'ailleurs ce n'étoit pas un perfonnage fans 
mérite. D'une naiffance très-ordinaire , ayant fervi 
une partie de fa vie, entré enfuite dans une autre 
carrière, il étoît déjà fur le retour, lorfque le 
Cardinal jetta les yeux fur lui pour lui confier le 
département des finances. Il étoit excellent dans 
ce pofte, où la dureté de fa phyfionomie cora- 

mençoît par repoufler cette foule de gens avides , 
dont un Contrôleur - général eft toujours obfédé. 
Son caraftsre répondoit psurfaitement à fon exté- 
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mnÊm rieur , & Ton premier mot étoic de refafer ce 
1743. qu'on lui demandolc. Depuis douze ans qu'il ré- 
giflbic le fifc public, il avoic acquis les kimieres 
qui lui manquoienc d'abords On a vu que dans 
une occafion difficile il avait ouvert un avis vi- 
goureux , d'aufânt meilleur qu'il s'étoit mis en état 
de le foutenir par des fecours réels. C'étoit fon 
grand talent: il ne manquoit jamais de foud^ pour 
faire face au befoin. On hii a reproché de ne fe 
ménager ces reflpurces que par une exurême ri- 
gueur envers le peuple, dont il facriftoit toujours 
les intérêts à celui du Souverain. Quoi qu'il «a 
foity c'étoit l'homme vraiment le plus utile à la 
nouvelle favorite. 

Une galanterie qu'il lui fit dans ce premier mo- 
ment l'en couvainquit. £lle almoit beaucoup 
Choili, & le Roi empreli^ de lui plaire, contî- . 
nuoit à augmenter & embellir ce féjour. 

Après y avoir travaillé avec le Contrôleur-géné- 
ral, il le laiffa fe retirer, ifans lui parler d'un état 
de dépenfes d'environ 1,200,000 livres pour ce 
lieu. La timidité oaturelle de S. M. l'avoit empê- 
chée de le lui remettre de la main à la main; elle 
craignoit fes repréfentations ; ce qui prouve 
qu'elle fentoit bien que les revenus de l'Etat n'é- 
toient pas deflinés à fes jouiffances perfonnelles, 
qu'elle agiflbit mal en connoiifance de caufe, mais 
elle n'a voit pas le courage de faire mieux. Ârpeine 
' Mj Orry eft-il forii, qu'elle lui envoie ce papier, 
feignant d'avoir publié de lui en parler. Le Mi- 
niftre le lit & revient : „ Sire, dit- il , je fuis 
M étonné de la modicité de ta fomme; je comp- 
„ toîs fur une plus grande, & j'ai mis ea réferve 
M pour cet objet 1^500,000 livres»'* Le Roh^ 
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tremblant julques-là de qudqoe obftacle , eîimgmB 
chaimé du zèle & de la complaifance de M. Oory ' i^az^ 
il en fait parc à la Marq^ife, & cette bagatelle le 
mit au mieux dans refpnc des deux. Au rede » il 
joignit à cette adulation, momentanée des reflbuf- 
çes qui le tirent réputer un homme eflentiel dans 
les ctrco!iRanaes«,'Où le^ < dépendes devenpient de 
plus en plus confidérables. Il fallut remonter la 
Marine & le Commerce e;tc^ieur très -négligés , 
mettre les Colonies & te» établiiTemens de la 
Compi^ie des Indes en état de défenfe. Il fallok 
lever de nouvelles armées , pour remplacer les an- 
. ciennes prefque fondues: il falloit foutenir un Em- 
pereur phantaftique , privé de fes propres Etat», 
n'ayant plus de quoi foudoyer Tes troupes «- ni 
payer Ta maifon, oe vivant en un mot qu'aux dé- 
,pens de la France: il ^lloit faire face & à la 
guerre auxiliaire entreprife . pour la Maifon d' Au- 
cdcfae, & à une nouvelle» contre des Puiflances 
dont la ligue Ce for(ifioit tous. les. jours» 

Soit vénération pour la mémoire de Fleuri» foie 
défiance de ceux que & M* auroit pu confulter, 
(bit incertitude du choix , Lojirs XV s'en tint 
pour la campagne de 1743 aux mefures dé>à prU 
fes. Elles n'écoieut pas niieux combinées que le» 
précédentes* Il en réfulta les mêmes fautes , la 
snéme défunion'.entre \ss alliés, les mêmes repro- 
ches» & conféquemment des revers, des pertes 
& des humiliations. Quoiqu'il n*y eux de guerre 
déclarée qu'entre l'Empereur & la Reine de Hon- 
grie» entre r£Q)agne & T Angleterre (encore cel- 
le-ci étoit-elle purement maritime ,) prefque toutes 
les PuifFances de l'Europe a voient fait des efforts 
extraordinaires. L'Allemagne & l'Italie feules 
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BB19 qaiétnde dont ils font toonnentés. Il fe retira i 
J748* la campagne, méditer de nouveaux fyftémès , juT- 
qu*à ce que ToccaGon fe préTenu de les faire 
éclorre. 

Une partie de ion armée fe fondit dans celle dv 
Maréchal de Broglio , & Tautre dans celle du 
Maréchal de NoaiHes; Le premier défendoit la 
Bavière; mais en méQntelligence avec le Comte 
de SeckendoriT, qui commandoit' alors les Bava- 
.ffois, au lieu de fe fecourir ils fe nûifirent réci- 
proquement. Le Prince Charles avolt déjà raflem- 
blé fes quartiers , que les troupes Impériales 
étoient encore cantonnées féparément & en plu* 
iieurs petits polies* Cette négligence , jointe à k 
mortalité qui fe mit dans les troupes françoi£ês 
pour avoir été entaifées durant fhiver dans des 
poêles d'Allemagne, auxquels elles n'étoîenc point 
habituées , fut Ja caufe âes premiers malheurs. On 
fut battu féparémenu Le Marquis Minutzî eft en- 
levé à £rblach, avec un corps de ûx mille Bava- 
rois ; le partifan La Croix ell pris ^ Pfarkirch avec 
trois compagnies franches , après la plus vigou- 
reufe réfîlïance; le Marquis du Châtelet elt atta- 
qué dans Dingelfingen par un corps de dix mille, 
hommes ; il s'y défend pendant vingt-quatre heu- 
res avec 1,400 hommes^, enfuHe l'abandonne & 
paife rifer fur un ponf de radeaux, protégé par 
M* Philippes à la tête de 14 bataillons ik 12 efca- 
drons. Le Prince de Conti , qui étoit à Landaw 
avec 12,000 hommes, averti, mais trop tard, 
que Dingelfingea eft entouré , y court pour le dé- 
fendre & le trouve évacué. Pendant ce tems Lan- 
daw efl furpris , & Braunaw ailiégé , fans que le 
Général de Charles VII faffe à Landshut , où, U 
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étoit, aucun mouvement pour les fecourir. Ce- 
pendant Je Comte de Saxe ifolé & abandonné à, 1743. 
Stadt-am-hoff, prefTé par Le Prince de Lobkowjtz 
qui marche à lui, avec des forces fupérieures, fe 
repHe fur le Dimube. Le Baron Steints étoic entré 
peu avant dans la Bavière par le TIroI, quoiqu'il 
n'eût que trois mille Croates , & faîfoit des mar- 
ches rapides. L'Empereur voyant fon Elçétorat 
prêt- à éffe envahi par l'ennemi une troifieme fois, 
ne fe trouve pas en fureté à Munich , en fort & 1$ juin* 
fe retire à Augsbourg > ville impériale. Il n'y de- 
meure pas longtems i en la quittant, il eut la dou- 
leur d'y voir entrer le Colouel Mentzel à la tête de 
fes Pandours, qui eut la brutalité de le charger 
d'injures dans les rues^ il fe réfugia dans Franc- 
fort. Ainfi le Prince Charles, par fa célérité & 
It jaloufîe réciproque des. Alliés, après avoir re- 
conquis l'Autriche & la Bohême , fe trouve enco- 
re maître de toute la Bavière^ 

Le Maréchal de Broglio , qui depufe longtems 

étoit mécontent du Général de Seckendorff , avoit 

toujours dit & écrit, même avant la campagne^ 

qu'il ne pouvoit garder la Bavière. Il attendoit à 

Donawert les ordres du Roi de ramener fes trou- 

pes fur le Rhin, & s'impatientoît. Mais S. M. 

pour aifurer fon retour, avoit envoyé le Maréchal 

de Noailles avec 40,000 hommes. Ce Général 

pafle le Rhin , détache auffitôt le Comte de Ségur, 

à la tête de 12,000 hommes 9 pour aller au devant 

de lui, & marche lui-même vers le Meîn, pour 

obferver l'armée des Angloîs , Heffoîs & Ha- 

novriens , commandée par le Comte de Stairs» 

& pour être à portée de couvrir la Lorraine, ou 

la Bavière, félon le parti qu'elle prendra. I) la 
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r trouve CAmpée fur la rive droite de la riyîere, en- 
1743^ tre Detttnghcn & Aschaffemboorg , où le Roi 
dTIngleterre venoîi d'arriver , dans une poûcion 
où elle pouvoît être enfermée , affamée » fou- 
droyée par rartîllerîe françoife, & forcée de fe 
rendre prîfonnîere. IL en forme le projet, en or- 
donne toutes les dîfpofitîons , occupe Aschaffem- 
bourg /borde le Meîn d'artillerie, met le paflTage 
de Dettinghen fom la garde de doyize mille hom- 
mes en-deçà d'un ravin profond. Il défend qu'on 
le palTe; fon ordre n'eft point exécuté: on fran- 
chît le ravin en fon abfence ; on livre la bataille 
avec ce ûmple détachement , contre 40 mille 
hommes; on ne peut foutenir cette partie; on eâ 
forcé de fe retirer, & les Aâglois ont le bonheur 
de fortir d'un cul-de-fac, dans lequel ils dé- 
voient périr ou fe rendre. Le plus grand malheur 
pour les François, dans cette action qui dura qua« 
tre heures & demie, fut la perte d'un grand nom- 
bre de gens, de diïlinfiion & de braves officiers, 
■qvl voyant leurs régimens tourner le dos , fe mi- 
rent en ligne, & aimèrent mieux mourir honora- 
blement en tenant ferme, que de fe fauver par une 
fuite honteufe. Il en. périt furtout beaucoup de la 
Maifon du Roi & du Régiment des Gardes, qt» 
en compta 21 de refiés fur la place, & autant de 
l)leirés dangereufement. Le Duc de Chartres eut 
un cheval tué fous lui. Le Comte de Clermont, 
quoique déjà Abbé de Saint- GenwBin des prez, fe 
rappellani l'exemple du fameux Evéque de Beau- 
vais fi renommé dans Thiftoire, y fit des prodiges 
de valeur. Le Prince de Dombes , le Comte d'Eu 
y furent bleflTés , ainfî que le Comte d'Hàrcourt, 
le Comte de fieuvron & le Ouc de Bouâer;. Le 
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Comte de la Motte -Houdancourt ,• Chevalier. BBai 
d'honneur de la Reine , fut foiilé longtems aux , 743, 
pieds des chevaux & «mponé prefque mom Le. 
Marquis de Gontaut eut le bras calTé; te Duc de 
Rôchecbouart , premier Gentflhomnie de la cham- 
bre, ayant été bleflTé deux fois , & combattant 
encore , fut tué fur la place. Les Marquis de Sa- 
bran.& de Fletiri, le Comte d'Eftradè & le Corn'» 
te de Roftaîng y laifTerent la vie. 

„ Parmi les fmgularités de cette journée, dît. 
„ M. de Voltaire, on ne doit pas omettre la mort 
„ d'un Comte de Bouflers de la branche de Re- 
„ mîencourt. C'étoît un enfant de dix ans & 
„ demî^ un coup de canon lui cafTa la jambe, il 
5, reçut le coup , fe vît couper la jambe & mou* 
„ rut avec un égal fang- froid. Tant de jeunefle & 
„ tant de courage attendrirent touî ceux qui fu* 
99 rent témoins de Ton malheur. 

„ La perte n'étoît gnere moins confidérable 
» parmi les Officiers Angloîs. Le Roi d'Angle* 
M terre combattoit à pied & à cheval, tantôt à la 
99 tête de la cavalerie, tantôt à celle de rinfante« 
99 rie. Le Duc de Cumberiand fut bleffé à Ces 
99 côtés , le Duc d'Aremberg: , qui commandoit les 
„ Autrichiens , reçut une baie de fufil au haut de^ 
9, la poitrine: les Angloîs perdirent ^îufieurs ofH- 
99 ciers généraux. Mais le combat était trop in-' 
j9 égal. Le courage feul avoir à combaittre la.va- 
99 leur, le nombre & la dîfcîpline. Enfin le Ma- 
99 réchal de Noaîlles ordonna la retraite & elle ne 
99 fe fit pas fans confufion. Le Roi d'Angleterre 
99 diria fur le champ de bataille, & fe retira enfui- 
99 te fans même fe donner le tems d'enlever ton». 
» Tes bidTés» dont il làifla environ fix cents, que 
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i— 1 ,> Milord Stairs recommanda à là générbfité da 

1743. » Maréchal de Noailles. Les François. les recueil- 

„ lirent comme des compatriotes, &c." 

Enfin les Anglois s*eftimerent Ci heureux d'être 
arrivés fains & faufs à Haioovre, qu'ils y relièrent 
longtems & ne firent rien de toute la campa^e* 

Récapitulons les fautes commifes en cette occa- 
fion, pour l'inftru^on de la poftérit^, le plus 
grand avantage qu'elle puifle tirer de ces fànglans 
récits. 

Le Maréchal de Noailles avoît d'abord été ,cou- 
pable de négligence en fe laiflani prévenir par le 
Général Anglois , aétif à occuper un polie avanta- 
geux dont il avoit delTein de s'emparer. Il la ré- 
para en profitant habilement de la circonllance & 
fe pollant fur les bords du Mein, fur lequel H 
jetta deux ponts pour en avoir la traverfée libre , 
fe rendre maître des paffages au - delFus & au-des- 
fous du camp ennemi » lui couper les fublidances 
& profiter des mouvemensque feroît de l'autre 
cdté l'armée confédérée qui ne tarda pas à man* 
quer de vivres. Ainli jufques-là le Maréchal avoit 
la fupériorité & relloit maître de la campagne. 

Milord Stairs , trop grand homme pour ne pas 
convenir de fes torts, fentit celui qu'il avoit'eu de 
iaifler former fes deux ponts , & il vouloit que le 
Roi d'Angleterre levât Ibn camp plutôt que plus 
terd. S. M. s'obUina à relier dans fyn polie; le 
foldat fut réduit à la demi -ration par jour. On 
manqua de fourrages , an point que l'on propofoit 
découper les jarrets aux cheviaux, & que deux 
jours plus tard on étoit forcé d'en venir à cette 
extrémité. 
Au milieu de la nuit. S* M. Britamiïque fait 

dé- 
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décamper Ton armée dans le plus grand filence , & g— ^ 
hafarde cette marche pi;éciï5kée & dangereufe, le 171^ h 
feul parti qui lui reftàt. Le Comte de Noailles 
s'en apperçaît le premier ; il fait avertir fon père : 
le Maréchal fe levé , & voit les Anglois qui cou- 
rent à.leur défaite par un chemin étroit entre une • 
montagne & la rivière. Il fait les préparatifs les 
mieux entendus pour les envelopper dans le défilé 
où ils dévoient pafler néceflaîrement. On leur 
tendoit ainfi un piège inévitable. Si Ton n'eût 
fondu fur eux qu'avec l'avantage certain dir ter- 
rem, le Roi d'Angleterre pôuvoît être pris lui* 
même, & Ton ne peut calculer quelles auroient 
été les fuîtes d'un tel fuccès. 

Après ces combinaifons les plus fages le Géné- 
ral s'en va, fous prétexte de reconnoître un gué 
pour faire , avancer encore de la cavalerie & 
mieux découvrir la polîtion des ennemis. Il fe 
contente de recommander au Duc de Gramraoni , 
fon neveu. Lieutenant- général & Colonel des gar- 
des françoîfes qui cômmandoît dans ce pofte, 
d'attendre le moment favorable, de le laiffer venir 
fens le précipiter & le quitte. Cefl cette faute 
capitale qui flétrit à jamais la mémoire du Mare* 
chai, qui le rendit ^hotreur de tant de familles 
défolées & la dérifion des perfifleurs , 4uî le chan- 
fonnerent dans de malins vaudevilles" & mirent 
une épée de bois à la porte de fon hôtel, emblè- 
me de l'inutilité dont la fienne avoît été en cette 
^î^alîon. 

Le Duc de Graipmont, emporté par fon ardeur 
bouillante, qu'^Ufott tempérée la préfence de fon 
oncle, fit perdre to^t'le fruit 'de ces belles difpo- 
iitîons , & quittant le terrein avantageux où il de- 

Tome II. G 
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f— voit relier, fe trouva bientôt en tête rarmee An- 
1743. gloife en totalité, lorfqu'il comptok n'avoir plus 
à faire qu'à l'arriere-garde. Il l'attaqua dans une 
plaine où elle pouvoit aifément fe déployer. Les 
batteries de canon établies le long du Mein par le 
Marquis de Valliere, officier général d'artillerie le 
plus expérimenté de ce tems-là , deflinées à pror 
duire le plus grand effet, devinrent inutiles, parcç 
qu'elles auroient tiré conure les François mêmes 
dans la mêlée. 

Quelque? régimens d'infanterie fe comportèrent 
avec une grande valeur , mais celui des gardes* 
firançoifes lâcha le pied à la troifieme charge, 
communiqua l'épouvante au relie & abandonna la 
cavalerie* Le Marquis de Puyfégur, fils du Ma- 
réchal de ce nom, Colonel d'un régiment, fut 
forcé de tuer de fa main quelques- uns de fes fol- 
dats qui ne voujoient point fe rallier & crîoiem: 
fauve qui peuP-J La Maîfon du Roi à cheval , les 
Carabiniers, montrèrent plus de valeur que d'or- 
dre & de difcipiine. Cinquante Moufquetaîres , 
«mpoftés par leur fougue, fe trouvèrent au milieu 
du Régiment gris , troupe célèbre en Anèleterre ^ 
compofée d'hommes d'élite avantageufement mon- 
tés. Ecrafés par le nombre, ils furent prefque tous 
blelTés ou faits prifonniers. Les- fuyards s'imagi- 
nant avoir les ennemis à leurs troulTes, fe précipi- 
tèrent dans le fleuve , O') une partie fe noya. Le 
Maréchal de Noailles n'aràva que pour être té- 
moin de la confulïon & ordonner la retraite pou; 
la forme. 

Tant de favites accumulées de^.Prançpîs furent 
compenfées par une .capitale àes Àogiois, & c'eft 
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ettcote Mîlord Staîrs qui en convient C*) ; ce fut — < 
celle de n'avoir pas pourfuivi les vaincus, & ; en r743* 
paflant le Mein , rendu la vi<?toîre complette. 

En tout autre pays le Maréchal de Noaîlles au* 
roit couru de grands rifques; mais il avoic una 
puiffante proteélrice auprès du Roi en la perfon- 
ne de la Comtefle de Touloufe, fa fœur. Il ne fe 
îuftifia même pas , parce qu'il ne pouvoît le faire 
Gins accufer fon neveu , ou plutôt parce qu'en In- 
culpant fon neveu il ne fe feroît pas mieux kvé. 
Il foutint le blâme général de l'armée avec audace» 
l\ ne pouvoit dire comme Scipion: allons r enter* 
cier les Dieux au Capitale i maïs il s'attribua lé 
mérite de n'avoir pas defefperé des affaires, & 
•d'avoir empêché que le mal ne fût plus grand. H 
l'imputa fpécîîilement au défaut de difcîpline, & 
écrivit une lettre fage , éloquente , inftruflive à 
S. M., pour lui repréfenter le befoîn extrême 
de la rétablir. 

Après cette aflion , beaucoup d'officiers An* 
glois & François allèrent à Francfort, ville tou- 
jours neutre , & fe traitèrent avec la même hon- 
nêteté que les généraux. Ils en recevoient l'exem- 
ple de l'Empereur, à qui les uns & les autres ve- 



Voici le propos môme deMilord Stairs,que Voltat. 
re rapporte tenir de fa bouche. 

„ Celui qui écrit cette binoire ayant rencontré Milord 
„ Stairs quelques femaines après la bataille , prit la lî- 
„ berté de lui demander ce qu'il penfoît de la journée 
„ de Dettinghen ? Je penfe , lui ^dit ce Général , que vous 
5, ayez fait u^ie faute , 6' nous deux ; la vôtre a été de 
„ pajfer le rayln ^ & de ne fayot r pas attendre ; les deux 
„ noires ont été de nous mettre d'abord en rifque d'être 
„ psnlf^s , fi? enfuite de ii avoir pas profité de la yî&oîre. »» 

G 2 
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WÊÊÊB noient faire leur cour, & en étoienc égalemenc 
1743* accueillis» Il n'en étoit aucun d'eux dont il n'en- 
viât peut-être le fort intérieurement: il n'aroit pas 
de quoi faire fubfifter fa famille : perfonne ne vou- 
loit lui faire la moindre avance, & le Maréchal 
de'Noaflles lui donna 40 mille écus fur une leme 
de crédit qu'il avoit. Il étoit réduit à implorer 
cette même Reine de Hongrie qu'il avoit* été fu- 
ie point de détrôner: il lui offrit de renoncer à 
toutes fes prétentions fur l'héritage de la Maifon 
d'Autriche. Le Prince héréditaire de HelTe fe 
chargea de ceue négociation & alla porter au Roi 
d'Angleterre, qui étoit alors à Hanovre, les pro- 
pofitions de l'Empereur. Le Roi George répon- 
dit qu'il confultereit fon Parlement. Cette négo- 
ciation même du Prince de Hefle , ne fervit qu'à 
faire voir à Charles VII que fes ennemis avoient 
conçu le deflein de lui ôter l'Empire. Privé de 
cette reflburce , il prit le parti de fe déclarer neu- 
tre dans fa propre caufe, & îi demanda à la Rei- 
ne de Hongrie qu'on laidït les débris de fes trou«» 
pes dans la Suabe , où elles feroîent regardées 
comme troupes de l'Empire. Il offrit en même 
tems de renvoyer en France l'armée du Maréchal 
de Droglio. La Reine répondit, qu'elle n* étoit 
foint^ en guerre avec le Chef de P Empire , puif- 
que fuivant la difpofttim de la Bulle d'or^ violée 
par fon èleêtion , elle ne Vavoit point reconnu 
comme Empereur ; qu'einfi elle feroit attaquer 
fes troupes partout où on les trouveroit; que ce- 
pendant elle n^empècheroit point fa perfonne de 
fe réfugier fur les terres de P Empire , excepté 
fur celles de Bavière. 
fafKiiro de Djttinghea ne contribua qu'à rcn- 
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dre plus précipitée la retraite du Maréchal de Bro« w^^ 
glfo, & à faire perdre à Charles VII les places 174g, 
qui lui reftoient encore. Ce Général, arrivé le 
9 Juillet à Wimpfen fur le Necker, remit fon ar- , 
mée au Comte de Saxe fous les ordres du Maré- 
chal de Noailles. On lui avoit fait donner des 
Atages dans les divers Etats ncuures qu'il avoîc 
r^verfés, pour fureté qu'il ne coramettroit aucu- 
ne hoftilité durant fon paifage; précaution biea 
inutile , puifque le Prince Charles, avec toute foa 
armée , fui vit la (lenne jufques aux frontières. De 
130,000 hommes environ, qu'on avoit en diffé- 
rens tems envoyés dans l'Empire, il n'en ramena 
que 25,000, & beaucoup moins, fui vaut quel- . 
ques mémoires. Mais tous font d'accord fur l'état 
déplorable de ces malheureux relies. On eftimo 
que ces deux campagnes coûtèrent à la France, 
non par ks armes , mais par le froid , la mifere & 
la défertion, au moins quatre-vingts mille hom- 
mes & plus de troi$ cents millions d'extraordi- 
naire. 

Le Maréchal de Broglio fc rendu à la cour, où 
51 fut mal rççu. Ce Général , dont on avoit exalté 
la bravoure & la conduite en Bohême , au point 
qu'on le regardoit comme le meilleur qu'eût le 
royaume , ne trouva pas un ami qui voulût, o.u 
ofât parler en fa faveur, & il eut ordre d'aller 
dans ks terres. On a prétendu que c'étoit une fa- 
tisfa(5lion qu'avoit exigée l'Empereur ; injuftice 
bien cruelle envers un officier de foixante - quinze 
ans, qui venoit dé faire la guerre la plus difficile 
de mémoire d'homme, où toutes les efpeces de 
dégoûts , de dangers & de fatigues s'étoient trou- 
vées réunies. Son frère l'Abbé , qui avoit été fort 
G3 
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BaBI à la mode & s'étoic retiré à Ton Abbaye du Mont 
1743. Saint-Michel , dégoûté du monde & des plaifirs, 
un fortit dans cène occadon , & après avoir folli- 
dté qu'on dégageât te Maréclial , devint le com- 
pagnon de fes difgraces & de Tes chagrins, puis 
retourna dans fon défère qu'il ne quitta plus. 

Quand cette vengeance eût été légitime, c'étoît 
une çonfolatjon bien foible pour Charles VII, ifo- 
\é dans Francfort & n'ayant plus de fujets. La 
15 Août. Reine de Hongrie s'étoit fait prêter ferment de 
fidélité par eux & il protelloit vainement contre* 
Un imprimeur de la ville de Stadt-am-hoff^ ayant 
hnprimé cette protefhtion de fon mattre , fut con- 
damné à être pendu dans la place publique. On 
fie fe borna pas à ces outrages ; le ConfeH d'Au- 
ffiche fit quelque tems après préfenter dans Franc- 
fort même à la Diâiature Impériale des mémoU 
' res, où Téledion de Charles VII étoit qualifiée 
nulle de toute nullité. Le nouvel Elefteur de 
Mayence, (^) Archî-chancelier de l'Empire , élevé 
à cette dignité malgré l'Empereur , enrégiftroît ces 
pièces au protocole de l'Empire. Charles VII ne 
pouvoît que fe plaindre: il^ fe plaignoit par des 
refcrits , & pour Comble de difgrace , le Roi 
d'Angleterre, en qualité d'Eleéteur de Hanovre, 
lui écrivoit que la Reine de Hongrie & l'Ele^fteur 
de Mayence avoient railbn. Enfin on parloit de 
le forcer à fe démettre de l'Empire & de le ré- 
figner au Duc de Tofcane. 

C*) Son prédécefleur étoit mort le ao Mars & l'on lui 
avoit donné iin fuccefleur le 21 Avril. Cet Elcdeur eft 
tnoihs confidérable en général par fes troupes» que pa^ 
raïuomé ^ue 4'a dignité lui donne* 
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Cette propofîtîon , qui anroit dû rappeller à la mmmm 
France les conférences de Geertruydenberg & Ta- 1 7 45] 
mmer au foutien d'un Prince malheureux par (à 
trop grande confiance en elle , la découragea. Il 
vit le moment où il reftoît fans alliés. M. de la 
Noue, Miniftre de Louis XV à la Diète de l'Em- 
pire, fit une déciararion, portant que S. M. infor- n ju2î. 
mée que les Princes veulent incerpofer leur mé- 
diation pour faire celfer la guerre allumée en Alle- 
magne, & que l'Empereur & la Reine de Hon- 
grie font en négociations, a envoyé ordre à fQs 
tmnées de revenir fur les fronderes deTon royaa* 
me, attendu qu'elles ne font qu'auxiliaires, & en 
même tems pour donner au Corps Germanique ce 
témoignage de fon attention & de fon inclination 
pour la paix. 

L'Angleterre & l'Autriche ne furent pas encore 
contentes ; elles défiroîent profiter de leur avanta- 
ge, & pouflerem l'infolence jufqu'à exiger que 
Charles Vn demandât lui-même le Grand-Duc, fon 
ennemi, pour Roi des Romains. C'étoic le dernier 
période de l'humiliation : c'étoit Louis XIV qu'on 
avoit voulu obliger de concourh: à chalTer fon pe- 
tit-fils du trône où il l'avoit placé. Cependant le 
Maréchal de NoaiUes, en conféquence de la dé- 
claration du Roi , s'étoît retiré fur le Rhin , & 
avoit chargé le Comte de Saxe du foin d'aider le 
Maréchal de Coigny , qui commandoit en Alftce^ 
à empêcher le Prinôe de pafler ce fleuve. 

Ce fut alors que Louis XV recevant quelque 
énergie de fa maîtrelTe , qui à beaucoup de défauts 
î>as joignoît de la vigueur & de l'élévation dans 
famé, voulut eifayer de fe mefurer avec un Prin- 
ce digne de lui , & fe mettre ii la tète de fon Ac^ 
G4 
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■— mée d'Alfaôe. II avoît fait préparer fes équipages ; 
1743* il le manda au Maréchal de Noailles, qui lui ré- 
pondit ces propres mots : „ vos affaires ne font ni 
„ afle? bonnes ni aflez mauvaiies pour que Voure 
„ Majefté fafle à préfent cette démarche." 
En effet le Prince Charles avçît bien formé 
4 Aoûtt quelque tentative pour pénétrer en France ; il s'é- 
toit établi , malgré le feu continuel de l'armée op- 
pofée, dans une ifle du Rhin, prés du vieux Bri- 
fac , avec environ douze mille hommes ,. & le 
Prince de Waldeck , commandant fous lui^ ayoit 
commencé une autre expédition le même jour. 
Ne trouvant aucun obitacle , il étoit déjà parve- 
nu, avec 3,000 grenadiers jufques à Rheînweiler; 
mais elle avoit été moins heureufe: le Marquis de 
sa Août. Balincourt Tavoit repoulTé vivement & Ces foldats 
- avoîent été prefque tous tués, noyés ou faits pri- 
fonnicrs. D'ailleurs , le Maréchal de Noailles s'étant 
rapproché pour foutenîr le Maréchal de Coigny , 
trop foible contre le Prince Charles, celui-ci fe 
trouva dans rimpolîibilité d'exécuter fon projet ; il 
ne voulut pas hafarder les lauriers qu'il avoit ac- 
quis durant cette campagne. Craignant le débor- 
dement du fleuve, il fe retira dans le Brifgaw & 
y prit des quartiers d'hiver, quoique les Anglois 
, euffent pour l'aider une armée de prés de 70,000 
hommes, depuis que les Hollandois , au nombre de 
^0,000, les avoient joints à Worms. 

Il fe trouva donc après la fin de cette campagne 
que de tq^t de pays conquis par la France pour 
l'Empereur, il ne relia plus rien, mais que du 
moins elle ne fut pas entamée. Braunaw , Strau- 
(JScpt. bing avoient capitulé; la garnifon d'Egra fur 
l'Eger fut réduite à la cruelle extrémité de deve- 
nir 
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nîr prifonnîere de guerre, avec le Marquis d'Hé- ? — S 
çouville qui la commandoit. M. de Grandville i743« 
enfin r«mit Ingolftadt & obtint , non feulement 5 Odok» 
une retraite libre pour lui & fes troupes , mais 
pour tous les François qui étoient dans les villes 
de Bavière où il commandoit. C'eft la première 
fois, obferve M. de Voltaire, qu'une garnifon en 
fe rendant a délivré d'autres troupes. C'eft le 
Général Berenclaw qui accorda cette finguliere & 
brillante capitulation. 

Une anecdote de cette campagne, qui mérite 
d'être ^confcrvée , quoique moins glorieufe, mais 
plus frappante par l'audace incroyable du perfon- 
nage , par l'atrocité qui la caraftérife , & la feroie 
renvoyer , Ci elle n'étoit atteftée des contempo- 
rains , aux ficelés les plus barbares , c'eft celle de 
ce Mentzel , de ce partifan que la fortune & une 
valeur farouche avoient élevé chez la Reine de 
Hongrie, d'un état obfcur aux premiers grades 
militaires, qui le premier avoît pris Munich. Lors- 
qu'on étoit tout occupé de furveiller le Prince 
Chartes & de s'oppofer à fQs deffeins , il avoit pé- 
nétré à la tète d'une troupe de brigands, comme 
lui , déterminés & avides de pillage , jufques par 
delà la Sarre & entamé les frontières de la Lorraî- 
iie. . Il ofa faire répandre , fous le nom de décla- 
ration ou de manifefte , un écrit adreffé le ving- 
tième Août aux provhices d'Alface, de Bourgo- 
gne, de Franche -Comté & des trois Evôchés; il 
invitoit les peuples , au nom de la Reine de Hon- 
grie, à retourner, difoit-il, fous l'obéilTance de 
la Maifon d'Autriche ; il menaçoit les babitans qui 
prendroîent les armes contre elle, de les faire peu» 
dre, après les avoir forcés de fe couper de leurs 
C5 
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■M ■■ propres mains le nez & les oreilles : une brutalité 
1743. ^^ féroce n'excita que le mépris. Mais il n'en com- 
mit pas moins impunément toutes fortes d'excès; 
il leva de fortes contributions & remporta un bu- 
tin confîdérable» Sa horrible conduite, contraire 
au droit des genar, injurieufe à ta majefté royale , 
d'une inhumanité révoltante , auroit dû le faire 
punir de fa Souveraine.. Mais dans prefque toutes 
les armées il y a de ces troupes irrégulieres , qui 
ne font pas foumifes à la difcipline des autres & 
font plus utiles en proportion de leur cruauté- 
C'eft un de ces abus de la guerre , trop tolérés & 
qui fait friffônner la nature. 

Heureufement Mentzel n'étant point protégé 
par une armée voifîne qui en impofàt , fut bientôt 
obligé de mettre fin au cours de fes brigandages ,. 
& pour fe fouftraire au châtiment qui le mena- 
çoit , de fe retirer. La Lorraine fe trouva dégar 
gée, comme l'Alface & la France, entièrement 
libres d'ennemis. On s'eftima heureux d!avoir eu 
quelque lé^er avantage dans la défenfive. Com- . 
ment, après avoir fait une ofFenfive fi rapide, en- 
étoit-on venu à ce degré d'humiliation? On en a 
rapporté les diverfes caufes. Voltaire en trouve 
une plus effentielle , puifque les autres n'étoient 
que fecondaires, fuivant lui. Elle réfîdoit dans^ 
l'Empereur , entendant médiocrement la guerre & 
dpué d'un petit génie y incapable également & âe 
concevoir &' d'exécuter de grandes ch'ofés. ,^Pour 
^ commencer de telles réfokuions, dit -il, il les 
^ 1km prendre foi - même , & jamais Prince n'a 
^ fait'tine conquête importante par le fecours 
9^ d'autrui..'^ 
^*Une fauITè dânarc^ en poirti'qiie entraîne de^ . 
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^allieiir^i & ^ue la poûiioa da- la Feancc étoic WÊBBÊ 
-changée depuis qu'elle avoît finlevéle trône laipé- 174^ 
liai à la^lMaifon d'Autriche! La même jaloufie, 
longcems aiibupie par i'illuficm que le Cardinal de , 
Fleuri avoitrfaice aux Puiflances avec cet efprit de 
paix, d'équité & de î^odénuion, qu'il montra fi 
longtems & perdit trop idt , fe rallunioit plus for- 
tement, & Louis XV fe troTîvoiiL, comme Lom^ 
XIV y avet l'Efpagne. feule,, à la î veille d'avoir 
toute l'Europe contre luL ' , 

Le Roi de Sardaigne . voyîœt le mauvais fuccêiP 
des armes de la France, s'éColt enfin déterminé ^ 
-& iësMiniflres , avec ceux de la Reijie de Hoiigne 
& du, Roi d'Angleterre, avoient figné k 13 Sep- 
tembre à Wçrms un traité , par lequel Ja premiers 
lui cédojt le Vigéranasque en partie, la ville de 
Plaifànce & le Parraéfan, avec tQU5 fta droiis fur 
Je Marquifat de Final , qui était «u* GénQis. Le» 
' paçjtes^owrratomes y prenoient , au furplus , de^ . , 
^rrangemens pour la coutinuatiou de la guerre , & 
le Roi d'Angleterre s'obligeoît d'eturetenir dan? 
la Méditerranée utie forte Efcadre pour la caufe 
commîmes Le Roi de Pologne , JEleéteur de 
Saxe, déjà'iieutre depuis le traité de Breflavir, eu^ 
hardi par les mêmes nouvelles , fe porte plus Join^ 
& conclut à Vienne ivec la Reine de Hongrie uu .affî^^BjKm 
traité d'alliance, par lequel les deux Puiflances fe 
garantiflent réciproquement leurs Etats» , 

Los HoUandois, dîffciles à remuer, sVtofenr 
«nfîn décidés dans l'idée que la France étoit épxiî- 
fée d'hommes & d'argent. Un des principaux 
membres de la République avoît affuré' que 
Louis XVne pouvoit pas mettre fur pied plus deî 
^ceot nulle iiomme^^ & que fe numéraire dle^roa 
C 6 ' y. 
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fMH9 royaume n^aiioit pas au-delà de deux cents ini^ 
»74> ^^"^* ^* ^^° Hoey, Ambafladeur des Etats- 
gétiéraux à la cour de France, voyant les chofej 
de plus près & mieux , leur reprélènta envain que 
le rôle de pacificateurs étoit le feul %ui leur con- 
vînt: res exhortations ne purent prévaloir contre 
le démon de la difcorde : la faétiou angloife l'em- 
porta, & la République. fcTtirnlt un contingent de 
vingt mille hommes. Elle n'en conferva pas moins 
à la cour de France ce même Ambafladeur , qu'elr 
• - le tournoit en ridicule en faifanc imprimer fes dé- 
pêches , parce qu'elles paroiflbient plut<^t les exr 
hortations d'un philofopbe que les lettres dyk po- 
litique. On lui fit la défenfe inouïe d'y m^ler dé- 
fcH'mais aucune réflexion. 

Enfin la ceflation de la guerre allumée adroite» 
ment par le Cardinal entre la Suéde & la Ruflle 
avant l'invafion méditée en Bohême, qui avoit 
• empêché cette dernière Puiflance de prenfire^îf 
& caufe pour la Reine de Hongrie , la rendok 
libre déformais. En outre , elle privoit la France 
du fecours de la première , épuifée de fes malheurs 
& de Çqs pertes, & fous l'influence en quelque 
^ Juin, forte de fa rivale, par im Roi qu'eUe venait de 
recevoir de fa main. (^*3 



(♦) 27 Juin 1743 » les attîcîes prélîmlnaîres de la pafii 
cntce la Suéde & la Ruflîe font fignés k Abo. L'éledion 
ite riivéque de Lubeck pour fucceflcur au trône de Suéde » 
y eft ftipulée comme une des principales conditions, de 
laquelle on fait dc^pendre h rtnonciation du Duc de Hol* 
ftein-Goitorp à fes droits (iir cette couronne, & la refti» 
tticion d'une parcie des conquêtes faites fur la Suéde pu 
la Ruffîe: le traité, conforme à CCS prélimioaires , fui 
fifipé à Abo lc'17 Août. 
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Aîtifi du nord au midi Torsige groiOfToit contre — ^ 
la France, & par la vidflîtude des chofes humai- 174^ 
nés elle fefnbloit devoir être bientôt le théâtre de 
la guerre: elle tremblôit pour Ces propres foyers. 
Mais c'eft alors qu'elle eft toujours force ; que la 
nation facile à fe décourager des revers efluyés en 
pays étranger , repoufTée , pourfuivie , prelTée juf- 
ques fur elle -même, reprend fon reflbrt & fa lli- 
périorité. ^- 

Dans les confeiis fréquens tenus durant l'hiver, 
on chercha à prévenir les malheurs qui mena- 
çoientle royaume, à détacher de la ligue qui fe 
formoit quelques alliés, à en acquérir d'autres, à 
mieux combiner les projets, à mettre plus de -vi- 
gueur & d'enfemble dans l'exécution , enfin , en 
réiabUffam l'offenfîve, à rendre aux armes du Roi 
leur avantage & leur fplendeur. 

La Rullie, qui commençoic à acquérir de fin» 
ilaence dans les àfiàires de l'Europe, étoit à mé* 
D^er , non - feulement par rapport aux liaifons 
qu'elle pouvoit former avec la Reine de Hongrie, 
mais pour celle contractée récemment avec l'An- 
gleterre, par un traité d'alliance défenfif, conclu iil>^c; 

Mofcou entre ces deux Puiflances. Elles fe *^^^ 
promettoient un fecours mutuel, au cas que l'une 
ou l'autre fût attaquée. On vouloit tirer vengeant 
ce de S. M. Britannique, dont les vaiflèaux infuK 
toiem continuellement le pavillon françois, & l'on 
ne fe foucioit pas que fe prévalant d'une déclara* 
. tionde guerre, devenue inévitable', la Ruffie fe 
»êlât de la querelle. - 

Onhcraîgnoit moins pour -lors dans la guerre 

^e l'Empereur, en ce qu*elle venoit de faire pu- 

%lkim manife(te> où elle fe pUiguok ameremeni 

G7 
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^^^ des intrigues & des manœuvres du Marquis de 

4743. Botta, Miniftre de la Reine de Hongrie ^Qi cour. 
Elle l'accufoit d'avoir con(i)iré pour y exciter un 
foulevement ; mais la fadsfa^ion prompte, don- 
née par cette Souveraine , étoit une preuve du 
cas qu*elle faifoit de cette Puiflance & de fon dé- 
fir de s'tmir avec elle. On ne trouva perfonne plus^ 
propre à parer ce coup que le Marquis de la Clié» 

%7Z0* ^rdie , qui avoit déjàr réfidé en Ruffie prés du 
Czar , & qui connu pour-lors d'Elifabeth Pecrow- 
na, Prineefle particulière, avoit ^té avant dans fes 
bonnes grâces. On favoit qu'elle en regrettoit le 

^744» départ. Il fut renvoyé à Mofcou en qualité d'Am- 
bafladeur extraordinaire & Plénipotentiaire. Mal- 
faeureufement ce Seigneur, portant dans ce pays- 
là le ton avantageux, les airs de fatuité & la légè- 
reté brillante d'un homme à bonnes fonunes , pi- 
qua fenfibl^ment la Souveraine par Ces in6délitéa 
& fes mépris. Il en reçut ordre de fortir dans 
vingt -quatre heures de la capitale & dans huit 
jours de l'Empire. Pottr colorer cette infulte faite 
à l'Ambafladeur de France» la Czarine prétexta le 
même crime du Marquis de Botta. On faifit fes 
papiers , on publia qu'on y avoit trouvé les pro- 
^ts d'une révolution prochaine. Mais ce qui' 
prouva que le feul crime du coupable étoii l'oubli 
-des bienfaits de l'Impératrice, qui Tavoit traité 
avec une diftindbion finguliere , c'eft qu'elle ne 
porta aucune plainte directe à Louis XV , ne de- 
manda aucune fatisfaélion de la conduite de for» 
Miniftre & fe contenta des punitions ufitées par 
les femmes en pareil cas, en le forçant de reftituer 
te les gages de fa tendrefle & ce <^u'il t^noit de fa^ 
gbéralifé ; & jufques aux marq^ues d'honneyi; iloac: 
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elle Tavoit décoré» Il fut remplacé par un homme •i^m 
qui avoit faiç un long féjour en Ruffie, dont il 174^ 
pofPédoit la langue, mais qui manquolt du génie 
néceflaire pour eu' impofer^ ou du manège qui fait 
y fuppléer. 

On çiénageoît une nouvelle révolution dans le 
nord , qui devoit ramener un allié pîus eflentiel 
que la Czarine, dans la perfonne du Roi de Pruf- 
fe. Il commençoit à jaloufer les fuecès de la Rei- 
ne de Hongrie, qui J'alloient rendre de plus en 
plus redoutable; il femoii que, fi Ton n'arrêtoit 
les progrès de fes armes , il devoit craindre pour 
J^ Siléfîe, dontJa conquête n'étoit pas bien affer- 
mie, ne iui étant pas garantie, fui vaut Tufage^ 
par les Puiflances prépondérantes» On profita du 
changement de dîfpofitions de ce Monarque pour 
le mettre d^s le parti de l*Emperear. 

L'exemple du Roi de Sardaigne^ un des Sou<- 
verains d'alors entendant le mieux fès intérêts , Ta^ 
nimoit. Ce Prince s'étoit agrandi en s'armant con-^ 
«re le père de Marie - Thérefe ; il àvoit gagné le 
Tononnois , le Vallais , une partie du Novarrois ^ 
& la fupériorité territoriale des fieft de Langhes ç 
& en fe déclarant pour la fille , il venoit de fe fai- 
se ratifier ces acquifitions & de les augmenter. 

Le Roi de Pruffe étoit bien capable de Timiterr 
'û entra en pour*parlers , mais il exigea le .plus in* 
vîolable myftere^ M. Amelot, le Mîniftre des af- • 
feh-es étrangères , que ce Monarque n'aîmoit pas^ . 
ou dont il-craignoit l'indifcrétion , fut fâcrifié aux 
circondances ; car, quoique pour ôter à ce dé* 
placement l'air d'une dîferace , le Roi le récom*- 
peofât magnifiquement, comme les récompenfér 
4dU5 lbaiTe@ie ne fuppofoienrpas touXbucs de vcaS^ 
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y—i fervices, on ne penfa pas moins qu'il y avoit quel- 
t744. ^^^ mécomentement fecr.et. Cet événement fut 
une autre occafion où l'on remarqua le, caractère 
de ce Prince. Décidé à exiger de M. Ameloi fa 
démifHon , en fe féparant de lui après le confei^i 
pour mieux s'afTurer du lieu où il la lui feroit 
fignifier y il lui demanda où il alloît ? comme -s'il eut 
pris un grand intérêt à lui. Le Miniflre lui ayant 
répondu qu'il fe rendoit à Paris , fut fort étonné 
a6 Avril, de voir arriver le Comte de Maurepas , fon ami , -& 
plus encore celui de fa femme, qui, en qualité de 
Secrétaire d'Etat au département de Paris , viût 
lui annoncer les ordres du maître. II le confola» 
<n lui difant de là part que ce n'éfioit pour aucuâ 
mécontentement réel , mais pour des raifons de 
politique & peut-être pour un tems feulement. En 
effet , S. M, fe réfçrva le département des affaires 
étrangères pendant quelques mois, jufqu'à ce que 
les circondances devenues par (es foins moins cri- 
tiques & moins eml>arrafïànte&, lui permiflenc de 
le remettre en d'autres mains ; ce qui lui laiiFa toi> 
jours l'efpoir de revenir à la cour , & au public , 
qui le regrettoit peu , l'inquiétude de l'y revoir. 
Dans le fait , ce fut le Maréchal, de NoaîÎJes # 
M. de Chavigny & le Sr. Du Theil , qui gérèrent 
tette partie; M. de Chavigny furtout, Ambaifa- 
deur en Portugal, de retour depuis peu, regardé 
comme le plus grand polidque de France, joui^ 
fant d'ailleurs chez l'étranger d'une confidératîon 
juftement méritée , prudent , flegmatique , d'une 
pénétration rare. Il fut l'entremetteur choîfi pour 
la négociation , dont le centre étoit à Francfon. 
Afin de mieux dérouter les curieux, il n'eut a»- 
cun caraélere y & ce fut le Cowxt de Bavière qui 
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ent le rôle de repréfentation^avec la digtiité d' Am- — i 
bafladeur extraordinaire près de l'Empereur. L'é- 174:4, 
milTaîre de la France ne manqua pas de bonnes 
railons pour déterminer le Roi de PruflTe toujours i d^c 
prêt, mais qui ne devoit éclater qu'au moment i74> 
convenu. Pour mieux colorer cette féconde agres- 
(îon, il féduifit encore par fes infinuations quel- 
ques autres Princes de TAllemagne. 

En ftalie, le Roi de Naples n'étoit rerté dans 
rinadion qu'autant de tems qu'il lui en avoît fallu 
pour mettre fes côtes à l'abri de toute defcenie , 
fes ports en û bon état'de défenfe quMl n'eût rien 
à redouter des Anglois, & rendre furtout fa ville 
de Naplçs afTez forte pour n'y plus revoir un Ca- 
pitaine Anglois infulter à S. M. & fui donner 
des ordres. 

Il ne fe regardoît point lîé par une neutralité 
forcée. Les fuccès de Dom Philippe, le défir de 
contribuer à l'établi (Fement d'un frère , fentimei^c 
bien naturel , Jes vives follicitations des cours de 
France & d'Efpagne , & une forte averfion pour 
la maifon d'Autriche; lui furent autant de motifs 
de .la rompre. Ses précautions prifes , il armoit 
puiflamment , il marchoît en perfonne à la tête de 
fes troupes. Celles-ci étoient portées jufqu'au 
nombre de 26,000 hommes. Malheureufement il 
fut obligé d'en employer jufques à 1 2000 à garder 
les frontières de la Calabre contre la contagion 
qui défoloit fes Etats , en formant un cordon d'u- 
ne valle étendue. Le relie de fon armée fur les 
frontières de l'Abbnizzo , attendoit que les con- 
jonûures lui pcrmilTent d'agir & de donner la main 
à l'armée Efpagnole du Roi , fon père. 

Les Génois, qui peuchoient déjà fecrétement 
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'WSÊÊ ponr la France, devinrent ouvertement pour ell^ 
ï>744> par la ceifîon du Marquifat de Final, qu'ils regar- 
doient comme la donarion de leur propre bien» 
Ils Tavoient acheté i,qoo,ooo livres du dernier 
Empereur Giarles VI. On offroic bien de les lew 
rendre, mais on exîgeoit qu'ils rétabliffent le châ- 
teau qu'ils avolent démoli , ce qui leur am-oit 
coûté davantage. Ils furent donc très oflfènfés de 
. Tarrangeraent. Leur port pouvoit être d'une gran- 
de utilité aux alliés ,* & ils ne négligèrent pas de» 
follicitations auprès de cette République & fe« 
fecôurs. 

Tandis que le Confeil du Roi épuifoit dans ces 
nouvelles négociations toutes les reflburces de la 
politique, il ne s'en tenoit pas fimplement à des 
Ipéculations oifives; il ordonnoit de toutes parts 
des préparatifs capables d'encourager les uns , de 
contenir les autres , & d'en impofer à tous par le 
développement des forces de la France avec l'ap- 
pareille plus formidable. Le premier effort vint 
du côté où l'on Tauroit le moins attendu , de 1» 
Marine, & les belles difpofitions de fonchefhiî 
firent infiniment d'honneur, Malheureufement 
l'exécution n'y répondit pas autant que l'exigeoit 
la hardiefle du projet. . 

Depuis deux ans une armée navale Angloîfô, 
fous les ordres de l'Amiral Mathews , dominoît 
.dans la Méditerranée & infnltoit toutes les côtes 
de la Sicile & de la Provence. Elle bloquoit dans 
le port de Toulon une Efcadre Efpagnole , qui 
avoit fervi au tranfport des troupes de S. M. Ca- 
tholique en Italie. Elle n'ofoit fortir contre des 
forces trop fupérieures , & pendant cette inaftion , 
Dom Jofeph Navarro , fon Commandant , faifoit 
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exercer à l'école du canon françoîfcfes canoniers — » 
peu experts dans leur arc. Le Roi fut indigné de x 7 44* 
Ttudace des Anglois ; il fit armer une Efcadre de 
quatorze vaiffeaux de ligne , quatre frégates & 
trois brûlots , & donna ordre à M. de Court , le 
plus ancien des Lieutenans-généraux de fa marine 
qui la commandoit, *de fe combiner avec TEfca- 
dre Efpàgnole, & fi Matbews s'oppofoit à leur 
pafJàge , de le combattre , fans avoir égard au 
nombre. 11 étoît beaucoup plus confidérable de 
ibn côté , puisque Ton comptoit dans l'armée An- 
gloife cinquante-deux voiles , dont quarante-cinq 
vaîfleaux de ligne. 

En efièt, l'Amiral ennemi préfente le combat. 22 Févr^ 
Il étoit en ordre de bataille , c'eft-à-dire courant 
fa bordée fur une ligne prolongée & partagée en 
trois divifions : l'avant-garde , le corps de bataille 
& l'arriere-garde. Les Efpagnols éioieni à l'avant- 
gardfe de l'armée des alliés & furent attaqués les 
premiers. Ils fe battirent avec toute la bravoure 
imaginable; \h fouflfirirent beaucoup & efluyerent 
feùls le feu ennemi pendant trois heures. Malheu- 
reufement leur Général étoit un officier de terre, 
dénué de l'expérience confommée , néceflaire en 
pareil cas. D'ailleurs , leur manœuvre ne pouvoit . 
égaler la précifion de celle des Anglois. Ceux-ci, 
fuivant leur coutume, avoîent le vent, & il ne 
faut pas attribuer au hafard ce qui arrive toujours ; 
ce ne peut être alors que l'effet de l'intelligence 
& de l'habileté. Ayant perdu cet avantage, les 
Efpagnols dérivoient fenfiblement ; leurs vaiffeaux 
perdoîent, en s'écartant, la diftance convenable, 
qu'off fait ne devoir pas être de plus de foixante 
«olfes. Quelques-uns laiiferenc rompre leur lignes 
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»— deux fsrent bientôt désemparés, & Mathews ctrt 
1744. la liberté d'attaquer l'Amiral Efpagnol avec plu- 
fieurs des (kns. Ce vaifleau s'appellolt le Royal 
Philippe; il éioit de cent dix pièces de canon &: 
monté d'environ mille hommes d'équipage. L'eP- 
poir de le prendre redoubloit l'ardeur éQs Anglois; 
il étoit canonné par cinq de leurs vaifleaux , c'é- 
toit un feu non interrompu , le pont étoit balayé 
& le Général , bleflTé en deux endroits , obligé d'ea 
defcendre lui-même. Cependant le feu des batte- 
ries baflfes de rEfpagnol ne ceflbit pas ; le fecours 
alloit arriver : Mathews a recours à une de ces 
machines de de(lru<5tion , inventées par un^ art m* 
femal. IPfait avancer un brûlot; il n'étoit qu'à 
quinze pas du Ro^al Philippe; quelques officiers 
parlent d'amener le pavillon. Le Chevalier de 
l'Age, marin françois, qui fe trouvoit comman- 
dant par' la retraite du Général & la mort du Ca- 
pitaine de pavillon , leur dit : vous avez donc ou* 
blié que je fuis ici! Il fait tirer fur le brûlot & 
l'atteint; il va couler bas. Le Capîiaine voyant 
fa perte fûre, veut au moins fe venger en périf- 
fant: il pouffe au Ro^al Philippe en faifant met- 
tre le feu aux mèches , mais n'ayant pas le tems 
de jetter le grapin , il faute inutilement en l'air lui- 
même , couvre fon ennemi de fes débris embrafés , 
fans qu'il en folt endommagé, ni même de la fe- 
couffe violente d'une pareille explofion. M. de 
l'Age dit qu'il vit \es corps du Capitaine Anglois 
& de quelques Ouvriers réduits en un indant en 
charbon, n'ayant pas plus de deux pieds de long, 
& devenus plus légers que du liège. 

M. de Court, qui montoit le Terrible au cen- 
tre , par une manœuvre ûnguliere n'avoit pac 
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donné ]ufqucs - là ; îl n'arriva qu'après cet événC' — — j 
ment , mais eut le bonheur de reprendre le Poder , 1744» 
le feul vaiffeau Efpagnol qui fut au pouvoir des 
Anglois. Ceux-ci , quoiqu'ayant plufieurs vaiflTeaux 
fort endommagés, & furtout leur Amiral, refte- 
rent maîtres du champ de bataille. Une divifion 
entière de leur armée n'avoît pas combattu i elle. 
ÏM)uvoit fiirvenir , & les efcadres combinées cru-, 
rent plus prudent de fe réfugier dans les portj^ 
d'Efpagne fous le. vent. Elles ne manquèrent paa 
de s'attribuer la victoire , & c'en étoit une gran- 
de , fans doute , d'être échappé fans perte d'une 
adioQ aufli inégale. Elle auroit même pu être 
plus réelle, fi dès le commencement le Général 
françoîs eut fécondé la bravoure de l'EfpagnoL îl 
en réfulia des plaintes de celui-ci , contre lefquel- 
les l'autre récrimina en l'accufani d'ingratitude. Les 
premières étoient trop fondées pour ne pas donner 
fatisfaâîon à S. M. Catholique. M. de Court fut exilé 
à fa belle maifon de Goumay , où il oublia fa dlfgrace 
dans les délices de ce féjour enchanté & dans les 
fêtes dont il amufoit les Parifîens. Il avoit quatre- 
vingts ans & n'étoit plus propre à une pareille - 
expédition , qui exîgeoit autant de tête que d'adi- 
vité. M. le Duc d'Orléans , auquel il étoit atta- 
ché, en qualité de fon premier maître - d'hôtel , 
lui avoit valu l'honneur d'en être chargé , & em- 
pêcha qu'elle n'eût pour lui des fuites plus funeî» « 
tes. Affurément, (i jamais îl y eut matière à un 
confeîl de guerre ,. c'eft en pareille occafio'n. Mais 
le gouvernement commençoit à montrer cette foî- 
blefle qui caraftérife furtout le règne de Louis XV, 
où toutes les fautes reftcrent impunies. Le gou* 
veniement Anglois ne fe conduifit pas de même; 
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^w—y Mathews vainqueur fut accufé , &, après anè 
1,744, longue inflruélion de Ton procès, fut déclaré inca- 
pable de fervir. C'eft qu'il n'avoit pas fait tout ce 
qu'il pouvoît faire ; ç'eft que , jaloux de la gloire 
que le Contre- Amiral Leftock auroît pu partager 
avec lui, il s'étoittrop bâté de commencer l'atta- 
que; c'eft qu'enfuite voulant en faire retomber le 
blâme fur cet inférieur, il favoit interdît & ren- 
voyé à Londres, comme coupable d'avoir fîétrl 
par fon înaélion l'honneur du pavillon Britanni- 
. que V ce dont fut déchargé honorablement Les- 
tock, quoiqu'il ne fe fût pas battu, tandis que 
fon accufateur, quoique s'étant bien battu, fuc- 
comba. Voilà la folution du paradoxe naval que 
le Roi George II e(l mort fans avoir pu compren- 
dre, à ce que prétend la gazette de France qui 
plaifante, contre fon ordinaire, mais empruntant, 
il eft vrai , une bouche angloife. (*) 

Mathews, qui n'avoit tenu la mer après le com- 
bat que pour fatisfaire la vanité de fa nation , ren- 
tra peu après dans Mahon pour y radouber fa 
flotte très-maltraitée , & lailfa de la forte l'Efpa^e 
& la France recueillir pendant quelque tems l'a- 
vantage de cette journée, en faifant paffer libre- 
ment, des côtes de Provence en Italie, des pro- 
vifions de guerre & de bouche, dont avoit befoin 
l'armée de Dom Philippe; mais cette liberté ne 
fut pas longue , & dès que Mathews reparut dans 
ces parages , tout s'éelipfa devant lui. On avoit 
fait un effort vigoureux , qui épuifa la mariné des 
deux Pujffances , & qu'elles ne pouvoîent foute- 



~ (*) Voyez le l^.2Z dû 19 Mars. 1779 de la Gazette de 
France, art. de Londres» 
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nîr, furtout avec ceux qu'elles étoient obligées de i 
faire fur terre. 

Au refte , le combat de Toulon , quand même 
les François enflent été battus , auroit rempli les 
Intentions duMiniftere, qui vouloit par-là occuper 
Mathews & le mettre hors d'état de repalTer fitôc 
dans Focéan. On roéditoit un autre projet bien 
plus vafté, & que les meilleurs mémoires attri- 
buent au Cardinal de Tencin. Son ambition lui fit 
tenter ce moyen de parvenir au premier Minifte- 
re, & peut-être fi le fuccés eût fuivi fon plan, 
turoit-îl œllement étonné le Roi par fa hardiefle 
quMl l'auroit fubjugué. Sachant que S. M. étoit . 
réfolue de déclarer la guerre à la Grande Bretagne 
& à la prévenir^, il renôuvella dans le 'Confeil la 
fcene de Mithridate aveci fes enflins; ît prétendît 
que le meilleur moyen de vaincre ies A'nglois étoit 
de faire une defcente chez ^x, de les faire trem- 
bler pour leurs propres foyers. Il fit voir dans le 
Prétendant le phant<5me dont îl falloît les épou- 
vanter: il^ît être certaiif que ce Prince avoît en- 
core beaucoup de partifans fecrets en Ecolfe, en 
Irlande & même en. Angleterre; il le peignit com- 
me joignant > l'ardeur de fon âge & au reflenti^ 
ment de fon état , le courage le plus entreprenanç 
& le plus déterminé : il cita fon propos mémora* 
ble , répété plufieurs fois ; // fauf que ma tête 
tombe ou qu'elle fait couronnée. Il développa en- 
fuîte les moyens de l'exécution ; il balança le pour 
& le contre; il démontra que, fiippofant même 
que l'entreprîfe échouât , elle ne pouvoit être 
bien fonefle fi l'on y mettoit le fecret & la céléri- 
té qu'elle exigeoit, & qu'il en réfulteroit toujours 
un grand bien 5 qu'elle opérerait une diverfion 



Digitized by VjOOQ IC 



I744* 



I/o V I E P R I V É ï 

— —i Voici la converfation qu^eûc i ce fujec avec ce 
1744. i^"°c héros, car il l'étoit alors, Milord Maré- 
chal, ce fidèle fujet de la Maifon de Stuart , qui 
depuis l'expulfîon de Jacques II s'étoit refufé à 
(oures les grâces' du Vainqueur, avoit abandonné ' 
toutes fes dignités; toute fk fortune, difant qu'il 
vouloit bien reconnottre un Roi , maïs non un 
Ufurpateur, qui avoit parcouru longtems toutes 
les cours de l'Europe pour trouver à fon maître 
des foutiens & des vengeurs. Dans cette conjonc- 
ture défirée il s'étoit rendu auprès d'Edouard ; 
joignant au courage la prudence que lui donnoient 
l'âge & l'expérience , il arrétoit, comme les autres ^ 
rimpétuofité du Prince, qui dans fa bouillante 
ardeur lui dît en l'embralfant : /> rCai befoin que 
de vous feul ; je veux aller vaincre ou périr 
svec Mes fidèles Ecoffois* 

„ Voilà le courage, répond Milord, que nous 
„ attendons & que nous ne fommes pas furpris 
„ de trouver en vous ; mais vous ne devez pas en 
„ faire un ufage inutile à vou-e caufe, & dont 
„ l'unique effet feroit de facrifier vos ami? à vos 
3^ ennemis."' 

Le jeune héros perfiftant : „ eh bien ! par- 
„ tons, lui répliqua -t- il; mais au moment où. 
„ nous débarquerons , je me croirai obligé de dé- 
„ clarer à vos fujets , en leur recommandant votre 
„ perfonne , que nous ne fommes , vous & moi , 
„ que deux braves aventuriers, qui venons feuls 

& (ans fecours. Ils fe frarderont bien , s'ils veu-- 



t9 



lent m'en croire, de faire le moindre momre- 
„ ment en votre faveur. Ce feroit vous perdre 
9, & fe perdre eux-mêmes. Us ne vous doî- 
I, Ycnt leur fang & leur vie que loifqu'iis pour- 
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„ ront au moips en efpérer quelque fuccés pour — ^ 
„ vous. (*)" 1744, 

On remarqua feulement que ce complot avoit 
^lé conduit avec tant d'artifice , que le Roi 
George inftruît qu'il y avoit une confpiratîon, n'en 
put jamais découvrir les auteurs; ceux qu'on fit 
arrêter à Londres ne donnèrent aucune lumière & 
laifferent ce Monarque dans le trouble & la dé- 
fiance. 

' Ce fut un problême alors , & ce féft encore 
aujourd'hui , de favoir (î l'on avoit un defir bien 
fincere de remettre le Prétendent fur le trône ; d 
Tentreprife étoic réelle , ou feinte feulement. A en 
juger par la facilité avec laquelle on s'en défifta , 
on feroit tenté de croire qu'on ne fe foucioit pas 
de réuffir. D'un autre côté , peut-on penfer qu'on 
fe foit conftîtué dans les dépenfes excelîives qu'un 
tel projet emralnoit , pour s'en tenir à un fimulacre 
de defcente? Si l'on réfl<îchlt enfuite fur le temi 
où elle fut tentée, dans une faifon & dans une 
mer où l'on devoii s'attendre à des coups de vent 
périlleux & inévitables , on ne peut la regarder 
que comme folle ou illufoire. Cependant, faut 
quelques contretems qui retardèrent nombre de 
bâtîmens de tranfport (k les empêchèrent de fe 
trouver au rendez-vous à point hoinmé, on auroît 
pu mettre à profit plûfieurs jours d'un rems favo- 
rable , & l'on auroit eu plus de loifir qu'il n'en 
falloît pour l'efFeétuer. On peut donc refter con- 
vaincu que l'armement avoit un objet certain ; 
mais que l'invafion dépendant du fecret, & confé- 



C*) Naus trouvons cette anecdote in^c^rplTante daof 
T£iogâ de Mîlord Maréchal, attribué ^ M. d'AIembcrt. 
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■M*» qiiemment de h célérité, xr'eM-dîre d'un îoflant, 
».74-4* Tmllant écoulé on étoit bien déterminé à ne 'pas 
hafarder une féconde fois de telles forces de terre 
& de mer, parce qu'alors le danger devenoit plus 
grand & les pertes irréparables, Louis XV auroît 
pu dire comme Philippe Hz ^e n^ay où pas envoyé 
ma jlotte combat fn Us éJémens. 

Qu'on nous permette ici une dîgreflîon /ur une 
telle defcente , dont on parle toujours dés qu'il 
cft queftion de guerre avec l'Angleterre , qu'on 
Tegfu-de comme très -praticable ou plutôt comme 
(infiniment ^ifée , & qu'au moment où nous écri- 
vons (en 1778) ^n reproche au Miniftere.de n'a- 
voir pas tentée. Obfervons aux frondeurs que cet- 
•te expédition , qu'Us imaginent fi facile , n^e l'eft 
pas tant qu'ils le croient; que tout y eft en ûveur 
du pays attaqué , & que la moindre contradf<5tîon 
doit rcnverfer l'attaque la mieux combinée & la 
rendre, funefte aux agrefleurs. On ne peut gueres 
en foraper de plus fage que celle dont nous ve- 
nons de rendre compte, h^s troupes Angloifes 
étoient loin de leur ifle^ répandues dans les Pays- 
bas; les forces navales également difperfées dans 
le nouveau monde, en Amérique, dans la Médi- 
terranée ; là Grande Bretagne dans la plus parfaite 
fécurité; l'Efcadre du Roi plus forte de quatre 
ou cinq vaiifeaux que tout ce que fon rival pou- 
voit lui oppofer de forces maritimes en cette qc^ 
cafion. On avoit un parti formé au fein dé l'An- 
gleterre même, & le Prince, objet ^e la defcen- 
te , pouvoit par fa feule préfence fe tirer une ar- 
mée du milieu de fes ennemis. Le fecret enfia 
étoit n bien gardé , que l'on ne fçut le defTeîn de 
,1a France à Londres que lorfciue les trois c^vlfiçn^ 
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de TArmée Royale eurent pris leur fhtion refpec- ■■— i 
dve. La plus confidérable cingla vers les côtes 1744. 
êe Kent & s'avançA' jufqu'à DungenelT. La fé- 
conde fe plaça encre Calais & Boulogne & la 
troiliemô fe tint à la hauteur de Dunkerque. Mais 
les cfH:>rtS' réunis' de la nation Angloife» tîram par- 
ti des vieux vaiifeaux de garde & do tout ce 
qui étoît capable de porter du canon ^ la. mirent, 
dans le cours de fept ou huit jours, en état de 
fkire &ce^ 

D'aiileur»^ il faut favoir que la nature a donné 
aux rivaux de la France dans la Manche un grand 
nombre de ports capables de recevoir & de pro- 
téger les plus grands vaifleaux, tandis que nous 
n'avons pas d'Oueffant à Gravellnes un feul ha- 
vre où puilTe mouiller im vaifleau de ligne. Il faut 
favoir encore que les vents domîuans dans ces 
mers étant Oueft, nos vaifleaux défemparés à fis- 
lue d?un combat n^auroient de» reffoiirce qu'en 
gagnant la Norwege ou le Dannemarc. Si l'on 
pefe toutes ces confidératîons , ou verra que tenter ' 
une descente en Angleterre de la part de la Franr 
ce , c'eft un coup de défefpoir; c'eft jouer à 
quitte ou double, ou plutôt c'ed bafarder d'écra- 
fer fa marine pour longtems , tandis que celle d'An* 
gletejrre ne peut qu'eflliyer un échec facile à ré.^ 
parer. La réfolution fubljme de remettre un Prin- 
ce fur le trône eft peut-être le feul Cas où un 
gouvernement prudent pourroit fe livrer à cette 
fpéculation, comme dans refpece préfente,, où 
Ton avoit efpéré de prendre confiftance à terre & 
d'opérer une rcvolution durable en faveur du 
Prétendant. ^ 

Le Prince Edouard, dévenu plus iotéfdTant^ 
H 3 
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e— M revint à Paris attendre de la générofité da Roi <le 
Ï744. "0"v^^"* moyens pour faire valoir fes prétencions 
& Ton courage. Le Comte de Saxe fe rendic auffi 
à la cour; le Roi PhcMiora du bâton de Maréchal 
de France, dont Tes mains étoient û dignes. U 
ne fût pas pour lui , comme pour tant d'autres » 
rinftant du repos, maïs, au contraire. Je fignal de 
fes exploits & de la profpérité de la France. S. M. 
leva à cet effet tous les obftadesque la diverfité 
de religion pouvoit y apporter, car par une loî 
bifarre en France il faut être Catholique, même 
pour avoir le droit de verfer le fang ennemi ou 
répandre le fien à fon fervice. 

Cqs tentatives vigoureufes annonçoient déjà 
dans le Confeil un nerf qui ne s'y étoit pas trou- 
vé durant tout le Miniftere du Cardinal de Fleuri. 
Elles furent fuivies d'une réfolution plus hardie 
& la véritable caufe des fuccés des armes du Roi 
pendant les deiSc-campagnes où nous allons en- 
trer. Madame de la Toumelle, devenue Ducheflp 
de Château-roux , & que nous n'appelleronis plus 
qu'aînfi, de concert avec le Comte d'Argenfon, 
Minillre de la guerre , avoit déterminé le Roi à 
fe mettre à la tête de fes armées ; la fecrette am- 
bition dont tous deux étoient dévorés les 'y aVoît 
. portés. L'une fe regardoit déjà comme plus Reine 
quQ la Reme elle - même. Elle comptoic fe con- 
cilier la nation par cette infpiration magnanime, 
mériter les hommages de l'armée & l'admirarion 
des étrangers. Dans fon imagination exaltée, en^ 
vifageant fon amant comme un jeune héros , elle 
s'affbcioit à fes viéloires, elle montoît avec lui 
fur fon char de triomphe & couvroît par l'écltc 
de fa gloire l'opprobre de fon rôle. L'autre, 
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fans fe repaîcre de ces chimercâ brillantes , alloic — ^ 
à Ces fins , dç s'infmuer plus avant dans les bonnes 1744* 
grâces dn mattre & dans fa confiance , d'augmen- 
ter fon crédit, de fe ménager plus d'occaûons de 
refaire des créatures, de rendre fon rainiftere plus 
recommandable & s'attribuer enfin tous les bons 
fuccès qu'il femblefoic accélérer par fà préfence, 
par. la fagelFe de fes avis & la célérité de fes 
ordres. 

Tous deux craignirent que le^ généraux, fe fou* 
clant peu de la préfence du Roi & funout de la 
leur, ne le détoumalfent de fon projet, comme le 
Maréchal de Noailles avoit fait Tannée- précèdent» 
te: ils engagèrent S. M. au fecret. On agita en* 
fuite de quel côté elle fe porteroit: on comptoir 
que h campagne feroit plus brillante en Flandre, 
où tout étoit difpofé pour une guerre offtnfive 
dans les Pays -bas Autrichiens; au lieu qu'en Alfa- 
ce, ou vers le Rhin, on prévoyoît qu'on refteroit 
fur la défenfîve. Il fut donc décidé qu'il fe ren- 
droit à Lille. H ne convenoit pas que S. M, 
marchât fans avoir rempli la formalité ufitée entre 
les nadons çivilifées. Sa déclaration de guerre fut 
publiée le 26 Avril contre la Reine de Hongrie, 2(SAvhL 
à peu prés dans le même tems où. le Roi de Na- 
pies fit la fienne & où Ton la déclara aùifî au Roi 
de Sardaigne. 

Alors Louis XV manîfeftâ fa réfoîutîon héror. 
que; il l'annonça fans fafte, avec cette (implicite 
quî cara<^énfoit toutes fes allons. La nation fut 
enchantée & attendrie : elle redoubla de zèle & 
d'amour pour fon Roi. Le Dauphin , quî n'étoîc 
alors âgé que de quatorze ans, conjura fo^n au« 
gufte père de lui permettre de l'accompagner., H 
. . H4 
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WêêêB ne crut pas devoir y confendr en ce moment» où 
^744- ce Prince unique n'étoit pas encore marié; il de* 
voit rétre l'hiver prochain. S. M. le confola de 
fon refus , en lui promettant qu'ils feroîent enfeta- 
ble la première campagne. 

Indépendamment de la raifon d^tat qui ne vou- 
loit pas qu'on expoiat à la fois deux têtes auffi 
précieufes & fans appui, il en étoit une de dé^ 
cence qui s'y oppofoit. Nous avons dit que la 
Duchefïè de Château -roux devoit fuivre le Roi: 
€lle étoit Dame du palais de la Reine qui refloit à 
Verfailles ; ainG fon devoir la retenoit auprès de 
fa maltreife, bien loin de Tattiter à l'armée, d'où 
tout devoit l'écarter. Çauroît été vouloir corrom- 
pre l'innocence du Dauphin par le fpedacle de ce 
commerce adultère , car le myftere même qu' ou 
apportort pour fauver le fcandale fervoit à l'aug- 
menter. La Duchefle ne logeoit point avec le 
Roi, mais il y avoit des ordres fecrets à tous les 
corps municipaux de lui ménager une maifon at- 
tenante ceHe du Roi , d'y ouvrir des communica* 
tions intimçs:on voyoit publiquement les ouvriers 
percer les murs & tout le monde favoit dans la 
ville à quel delTein. 

3 Mai. ^^ ^^^ ^^^ ^^ 3 ^^^ ^^^^ ^^* Mînîllres de 
confiance. Quant aux afiàires étrangères donc il 
avoit confervé le Département en chef, le Sr. Du- 
theli, qui en étoit le premier commis, eut ordre 
de l'accompagner avec les bureaux pour y préfî« 
der. Le Comte de Saint- Florentin fut chargé 
pendant l'abfence de S. M. non-feulement de la 
correfpondance, maïs auilî de toutes les affaires 
infiantes dans l'ultérieur du royaumç. 

il mu Le Roi arriva le 12 Mai à Ulle» après avoir 

vi(it(i 
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-vlfîté lès places les plus importantes de Tes^frontie- w^êiêê' 
res & donné fes ordres pour leur (ûreté^ Il y fit 1-44, 
la revue de fon armée & établît, par des règle- 
ment, une difbipline difficile à maintenir, mais 
qui dêvoit du moins s^exécuter en fa préfence. 
Ses aides -de -camp étoient Mrsi de Meuze, de 
Riclielieu, de Luxemboui^, de BouBers» d'Au- 
mont, d'Ayen^ de Soubife, de Pecquigny. 11 
avoit pour fes deux Généraux, le Maréohal de 
' Noailles à la tête de 80,000 hommes , & ie Ma- 
réchal de Saxe » qui commandoit un corps féparé 
de 40V000. Cette fituation étoit bien différence 
de celle où l'on s'étoit trouvé Tannée précé- 
dente , à la mort du Cardmal de Fleuri.- L%^ Aiv 
glois alors avoient pu entrer fur les frontières avec 
avantage. Us s'y préfentoient quand il n'étoit plus 
tems, & les Hollandais ayant héfité de fe joindre 
à etix plutôt, venoientde le faire trop tard. Us ne 
tardèrent pas à s'en repentir, & dès le S Mai, in^ 8Mtl^ 
ilruits de la marche du Roi & des mouvemens de 
ibs troupes, allarmés pour leur pays, les £tacs^ 
généraux députèrent vers lui le Comte de Waflô' 
jaaar. Ce perfonnage , à la franchife de fa nation 
Joignant f urbanité iirançoife, étoit celui qu'on- 
âYOÎt cru devoir être le ttiieux venu de S. M#^ 
comme ayant réfidé auprès d'elle & s'étant acquis 
beaucoup d'amis à ùl cour. IL étoit chargé de 
faire des propofitio&s de leur pan & d'obtenir ' 
4|u'elle fufpendfc fes conquêtes. Le Roi lui ré<^ 
pondit: „ le dioix que les Etats-Généraux ont' 
^, fait de vous, MonOeur, ne pouvoir que m'étre 
9, très- agréable par la connoiflance que j'ai dé' 
^, vos^uaKtfs perfonnelles. Toutes me^ démar-- 
^: chei envers votre République , depuis mon ave.- 
H 5: 
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nemeflt à la couronne, ont dû lui prouver cooi« 
L744« »j b>en je defirerois d'entretenir avec elle une fîn^ 
ff cere amitié & une parfaite correfpondance. 

„ J'ai fait connoître aflez long - tems mon in- 
,, clination pour la paix: mais plus j'ai différé de 
,, déclarer la guerre, moins j'en fufpendrai les ef- 
„ fets : mes Mîniftres me feront le rapport, de la 
„ commiflîon dont vous êtes chargé; & après l'a* 
,, voir communiquée à mes alliés, je ferai favoir 
„ à vos maîtres quelles feront mes dernières réfb^ 
„ luiîons". 

Par un efprît religieux, fans doute, & comme 
pour invoquer les lumières du ciel fur fes confeiU 
& les bénediétions de Dieu fur fes armes, S. M. 
avant de commencer fes opérations 4e guerre , fit 
, célébrer une melfe duSt.Efprit, & tînt à l'abbaye 
iç M • ^® Cifoing un chapitre de l'ordre , dans lequel le 
* ^ Marquis de Bifly eut l'honneur d'être nommé feul 
Chevalier. C'étoit une récompenfe de Ces belles 
aftions en Italie, au pas de Ville - Franche & à 
Monte -grofle, rocher fur lequel il fe battit pen- 
dant fept heures & fit prifonnier le Marquis de 
Suze , irere naturel du Roi de Sardaigne. Deux 
jours après Courtrai fut pris. Le lendemain le 
Député de Hollande Vit mveftir Menîn , une des 
places de barrière, gardée par des troupe? de la 
République. Voltahre prétend que le Roi y té- 
moigna pçrfonnellement beaucoup de bravoure; 
y qu'il reconnut plufîeurs fois la place & s'approcha 
de la paliflade à la portée du piftolet avec le 
Maréchal de Noaîlles, le Comte d'Argenfon $c 
toute fa cour ; qu'il encourageoit les travailleur» 
par fes libéralités & accéléra la prife.de la ville » 
4jBbi. qiû fe rendît après fept joun de tranchée ouverte. 
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Ce fut la première conquête en fa préfence. II ne iP—i 
voulut pas l'épargner & ordonna qu'on en démo^ 1744. 
Itt les fonifications, chef-d'œuvre de l'art du fa- 
meux Vauban. C'eft ^ qu'il vouloit à la fois fe 
venger des Etats - généraux en détruifant un de 
leurs boulevards y & leur montrer fa modération 
en s'ôtant la faculté de s'en fervir contre eux. 

Le Roi ne manqua pas de remercier le Seigneur 
de fon triomphe. Il affîlla dans Lille à un 7> 
Deum , tel qu'on n'en avoit point encore vu de pa- 
reil fur la frontière. Trois Princeflès du.fang, donc 
les maris, les frères, les enfans ou les gendre» 
combattoient en des lieux différens pour le Roi, 
faifoient l'ornement fmgulier de cette cérémonie. 
La Duchelfe de Modene avoit accompagné en 
Flandre fon neveu le Duc de Chartres & le Duc 
de Penthîevre qui alloît devenir fon gendre , pen- 
dant que le Duc de Modene fon époux étoit à la 
tête des Efpagnols en Italie: la Duchefle de 
Chartres avoit fui vi fon mari ; & la Princeffe de 
Conti, dont le fils étoit alors fur les Alpes, & 
dont la fille avoit époufé le Duc de Chartres » 
^toit venue avec ces deux Princeflesi 

Cependant on inveftiifoît Ypres. Ce fiege fut 
remarquable en ce que le Prince de Clermont y 
commandoit les principales attaques & contînuoît, 
avec la permiflion du Saint Père , à tremper fea 
mains dans le fang ; ^ondtion Ç\ contraire à ceîîea 
d'un miniftre de l'églîfe. On y perdît le Marquk, 
de Beauvau , Maréchal de camp , regretté àt% of- 
ficiers , des foldats & des favans. C'étoit un an- 
tiquaire des plus curieux de l'Europe: li avoit for- 
mé un cabinet de médailles rares , & étoit alors îé 
fyjX komme de fon état qui cultivât ce geace àt 
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1— lîttératnre, Ypres capitula bientôt. Le fon la Ke- 

1 7 4> noque & Furnes fuivirent. 

«pifuîn; L'année des alliés regardolt ces progrès & ne 

Il jiiiiu?r.pouvoît s'y oppofcr. Elle avoît pour chefs trois 
bommes du plus rare mérite. Le Général Wade, 
i^leve de Marlborong, commandpit les Anglois; le~ 
Duc d'Areçiberg, élevé du Prince Eugène, les 
Allemands; enfin le Comte Maurice de NafTau, 
encore rempli de refprit républicain de fes ancê- 
tres, de leur amour de la gloire & de la liberté, 
conduifoît les Hollandoîs. Le Roi d'Angleterre 
auroit beaucoup mieax fait de fe mettre à la tête 
des troupes cette fois; le Roi de France étoit un 
rival digtie de lui, & il auroît, par l'autorité de 
fon rang, prévenu la défunion des Généraux, 
principale caufe de leur inaction ; il auroit furtout 
aiguillonné la noncbalaoce des Bataves , qui , ac- 
coutumés t jouir des douceurs & des avantages 
de la paix depuis trente ans, avoient dans un mo* 
ment d'eflfervescence confénti à y renoncer. Oa 
ne peut prévoir jufqu'où Louis XV eût pouiTé les 
progrès de fes armes, lorfqu'une nouvelle fâcheux 
fe l'obligea de les fulpendre lui-même. Il apprit 
que le Prince Charles avoit palfé le Rhin , s'étoit 
«mparé des lignes de Lauterbourg, de WeilTera- 
boûig & de la Lauter; qu'en vain le Maréchal de 
Coigny avoit trhaifé de ces trois poftes Jes AutrU- 

5 Juillet, chiens ; que leur Général étoit revenu ^n forces , 
les avoit repris & avoit envoyé des détachemens 
faire des courfes jufquïs en Al(àce. Cétoit d'au- 
tant plus incroyable, que le Maréchal deCoigny, 
i la tête de plus de 50,000 hommes , étoit. fur ces 
bordas & couvroit les'provîncesfituées en deçà da 
fleuve*^ que le Maréchal de Belle-Ile, revenu ca 
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IkvetHr, commandoit un corps confidérable fur la mh 
Mofelle, d'od il protégcoit la Lorraine & les pays 1744, 
Yoiiins; que le Duc d*Harcourc avec une autre ar- 
mée fe tenoic à ponée d'agir fuivant les clrcon- 
fiances & le befoin; qu'enfin le- Comte de Secken- 
dortf étoit au-delà du Rhin fous Phillpsboui^ 
'itvec les Bavarois, les Palatins, lesHelToîs. Ce 
fm à ce dernier que les autres attnbuerenc le fuci- 
cés du Prince Charles: ils lui reprochèrent,. au lieu 
de s'être tenu fous le canon de la forterefle, en 
confervant amfî en échec le corps du Général Na* 
dafti qu'il avoit en tête , de s'être retiré & d'avoir 
repalTé le Rhin , de s'être enfuite chargé de la dé- 
fen& de la rive vers Germersheim & Rhinzabem , 
d*en avoir ivépondu> au Maréchal de Coigni, & 
d'avoir laifl'é le Prince Charles exécuter Ton paffa- ^ 

ge en cet endroit même ; ayant reçu les renforts 
qull lui envoyoît après ce défaftre, de n'avoir 
pas proOté de l'importance du moment, de l'avan* 
tage du terrein, de l'ardeur des troupes. 

Si l'on en croit les mémoires des officier» fi-aor 
çois , fur leurs repréfentadons il avoit d'abord 
confenti démarcher aux eimemis; il changea en^ 
fuite d'avis, fou» prétexte qu'il falloit qu'il en 
écrivît il l'Empereur. Bientét toute l'année Au- 
trichienne , au nombre de plus de 80,000 hommes, 
menaça l'Alfàce ; des partis portèrent l'épouvante 
^ vers la Lorraine. Mentzel n'exiftoit plus, mais il 
étoit remplacé par Trenck , non moins auda- 
cieux, non moins infolent, non moins cruel. Le 
Hoi Stanidas fut obligé de partir avec fa cour. 

La conduite étrange du Général Bavaroîsr, rçra- 
^îacé par un autre, il eft vrai, mais qui ne fut 
^ns auflî puni qu'il le- méritoie, fit foupçonnèr à 
H7 
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— certains politiques voulant trouver des raîfons de 
1744, ^put, que c'étoit un arrangement pris avec le Roi 
de Prufle , qui n'attendoît qu'un prétexte de fè 
déclarer. Celui-ci étoit des plus fpécleux fai« 
vant ces profonds & fins fpéculateurs^ La né- 
ceflîté où par cette invafion Louis XV alioit fe 
, trouver réduit de cefler d'aider l'Empereur pour 
défendre {qs propres £tats; les fuites fâcbeufes 
<lui en réfulteroient pour fon allié dénué de tout 
fecours; la crainte que ta Reine de Hongrie, en 
fe vengeant de foiï rival , ne travaillât à affervir 
l'Empire même ; la Majefté de fon chef, la digni- 
té du Corps Germanique entier expofée; l'hon- 
neur des Éleéleurs intérelTés à foutenir le Prince 
qu'ils avoient choifi; toutes ces confidérations 
pouvoient avoir un grand poids de la part du 
Roi de Pruife, & foumiiFoient matière au plus 
éloquent manifefte & aux violentes hoftilités qu'il 
méditoit. 

Quoi qu'il en foit de ces motifs cachés , dont 
on ne fauroit encore éclaircir l'obfcurité, mais 
qu'on ne peut fuppofer fans frémir de la légèreté 
avec laquelle le confeil du Roi auroit compromis 
l'honneur de fcs armes & la fureté de fes fujets 
pour acquérir un allié aufli variable & qui du- 
rant cette guerre changeoît de parti pour la troî- 
Ceme fois, ce fut à cette époque qu'il fe déclara. 
On fçut qu'il avoit été conclu à Francfort un 
" traité d'alliance défenfive entre Charles Vif, le 
Roi de PruflTe, TEIeéteur Palatin & la Régence 
de Hefle-Caflel, afin de contraindre la Reine de 
Hongrie à reconnoîffe l'Empereur en cette qua- 
lité & à lai reftituer fes Etats héréditaires* Ce* 
«oit le contre-poids dé celui de Wi>niu» 
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En conféquence ce Monaïque envoya en Bo ^^^ 
hême une armée de 80,000 hommes &. une de ,-. 
S2,ooo en Moravie; c'étoit bien plus qu'il n'é- 
toit porté par le traité de Francfort, mais c'étoit 
ce qu'a avoît promis à la France. 

On comptoit bien que* cette diverfion dégage- 
roit le Royaume, & forceroit le, Prince Charlea 
à repafler le Rhin en hâte. Cependant, pour ne ~ . 
pas payer trop cher la complaifance qu'on avoit 
eae de le laiflTar pénétrer, & l'en faire repentir, 
s'il étoit poflîble , le Roi réfolut d'interrompre le 
cours de fes conquêtes & d'accourir en perfonne 
au fecours de T Alface avec le Maréchal de Noail- ' 
les, vingt-lîx . bataillons & trente-trois efcadrons# 
Il kiffk en Flandre le Maréchal de Saxe avec le 
refte de fes troupes , qui n'étoient que de 45,000 
hommes, pour conferver ce qu'il avoit pris, & 
s'oppofer à l'irruption des ennemis qui en avoient 
plus de 70,000. Ce Générai remplit admirable- 
ment les vues de fon maître : il ^iïït fon camp pré» 
de Counray , de^là mit obftade à toutes les opé- 
rations des alliés , leur coupa les vivres, refufa de 
combattre en bataille rangée, mais les empêcha 
d'affiéger Lille ^ & fit cette belle campagne défen- 
five, aux yeux des plus grands connoiifeurs auïB 
florieufe pour lui ' que toutes les offeaûves qui 
^ fliivîrent. 

^ Duc d'Harcourt avec fon corps avoît reçîi 
ordre de garder Jes gorges de Pfalzbourg. Le Roî 
*voît affigné le rendez -vous de fes troupes à 
Metz; il augmenta pendjint cette marche la paie 
^ la nourriture du foldat, & cette attention en 
redoublant fpn zèle redoubla fon afreaion. Too* 
^* to provinceg de cette partie de la Fraoce a^ 
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w—i lannéef da pafTage du Rhin, & furtout dds mal* 
IZ44* heureufes campagnes précédentes en Allemagne, 
furent raflurées par là préfence de Se M. à tres-^ 
faillirent de joie en la voyant. Cet accroiffement 
de teadrefle de la part des fujèts préparoit la 
pHirbeHe époque du règne de Louis XV, s'il eut 
pu en conferver la mémoire comme elle le méri- 
toit, & remplir les engagemens qu^elie lui impo* 
foit plus éoroitemenc. 
4. Août. Ce Monarque arriva le 4 Août à Metz^, y don- 
na audience au Baron dé ^dimettaui Plénipo- 
tentiaire du Roi' de Prufle , qui venoit lui an- 
noncer rentrée de ce nouvel allié en Bohème, 
Les colirîers d'Italie étoient dei^ plus favorablesi 
Tèf^rance^ renaiflbît de toutes parts , lorfqu'un 
malheur d'un genre plus aflfreux répandit la cou- 
^ernation d'un bout du royaume à l^autre. 

Le Roi, dont le tempérament s'étoit fortifié par 
Pexercîceyjouiflbiten apparence de la plus parfaite 
hmé ; mais il furvient chez les hommes les mieur 
conftitués de tems en tems des crifes qui en, font 
phis violentes. Sa Majefté^ s'étoit deiféché le 
fèng depuis quelques années par l'ufage immo^ 
déré du vin & des liqueurs fbrte*v i^r excès 
qu'elle s'étoît permis dans un autre genre qui n'a-» 
soient contribué qu'à l'enftammer davantage ; les 
fatigues de la campagne; le foleil qu'elle avoit eu 
longtems fur la tête durant ^ne marche, & qui 
lui avoit frappé violemment là cuiflfe & favoît 
brûlé par fon ardeur ; toutes ces caufes aggravèrent 
la fièvre dont elle fut atteinte le ^Aoûf, & la fi- 
rent dégéneter en fièvre maligne & putride à la 
fois. Dès la nuit du 14 elle fut à tout& t^ 
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Ce ne fut que le même 14 au foir que la Reine — — - 
ftçut un Courier dû Duc de Gefvres, qui lui ap- 1744, 
prenoit le péril extrême de fou augulîe époux. 
Elle feroit partie fur le champ s'il n*avoit fallu 
aller cbercbet de Targent chez le Sr. de Villemur, 
receveur-général des finances de Paris, qui avan- 
ça mille louis. Ce départ précipité donna plus 
de créance aux lettres particulières ; la douleur 
devine univerfelle; tout autre intérêt fit place dans - 
le cceur des François à celui quMIs dévoient pren- 
dre à une têcôt û chère. Uamour pour ce Prince, 
h jude appréheniion de le perdre, furtout dans 
les conjonétures oii Ton étoît, fufpendireuc toutes 
les opérations , & les Généraux s'appliquèrent 
iculeraent à fe retrancher fi bien que fennemi ne 
pût profiter du découragement des peuples, ni du 
malheur qui les menaçoit. On regardoit le RoJi 
comme mon^ il falloit bien que ce fût ainfi, puiC- 
qu'on fe détermina à Fadminilh^r & à lui propofer 
ë'éloigner la Duchefle de Château -roux. Ce fut 
le Duc de Chartres, qui^ forçant la porte de la 
chambre de S. M. en fa qualité de premier Prince 
du fang, lui apprit le danger où elle étolt & 
lui fuggéra de remplir ce devoir de religion. Le 
Duc de Richelieu , gentilhomme de la . chambre 
de-fervice, en cette circonftance s'étoit bien gardé 
de faire ^ fon maînre cette fâcheufe annonce,, qui 
Tauroit brouillé également avec le, malade augufte 
& la favorite» Son heureufe étoile lui fit prendre 
le parti le plus fage. Le Roi pouvoit en. revenir 
par un miracle de la nature qui tfétoit pas fans 
exemple ; il prévit combien l'amour -propre de 
S.. M. feroit WeiTé.; il ne voulut pas courir, les rif- 
ques de foij reffeutiment , & plus encore de celui 
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—■ de la difgracîée: dans le cas contraire, il ayolc 
1^44. P^^ d^efpoir de crédit auprès du fuccefleur: il ref- 
ta donc fortement attaché à la Duchefle; il s'op- 
pofa tant qu'il pût à ce- qu'on allarmât le mourant 
en efirayant fa confcîence ; il pouffa l'audace juf- 
qu'à réfifter longtems au Duc de Chartres ; il ne 
céda qu'au refpéft & à la fupérioricé d'un Prince 
que la couronne regardoit après le Daupbio. Mê- 
me , Cl l'on en croit des mémoires particuliers (*} , 
il fut obligé d'en venir aux propos les plus durs & 
aux voies de fait: „quoi, dit-il, en le menaçant, 
„ un valet tel que toi refufera la porte au plus 
„ proche parent de ton maître 1 " & d'un coup 
de pied enfonça le battant. Ce bruit ayant excité 
. la curiofité de S. M., Son Alteffe, encore émue, 
fe plaignît de l'infolence du Duc de Richelieu qui 
reçut ordre de s'écarter. Humiliation momenta- 
née, qui fut, bientôt réparée par la plus haute 
faveur. 

La Ducheffe de Châleau-roux , depuis la mala- 
die du . Roi n'avoit pas quitté fon chevet : fou 
amant encore ivre de fa paffîon lui juroit qu'il 
ne regrettoit qu'elle & fes fujeis. L'arrivée de 
l'Evéque de Soiflbns, premier aumônier de S. M, 
dont étoit accompagné le Duc de -Chartres, fît ju- 
ger à la favorite que fon règne alloit finir: elle fe 
retira , & le Prélat remplit fon miniftere avec tou- 
te la rigueur qu'il prefcrivoît. Il exigea dii Roi, 
avant de lui donner le viatique, non feulement 
qu'il éloigna de fa perfonne un objet fî cher à fon 
cœur, mais qu'il réparât le fcandale public par 

C*) Voyez /-Rf amours ds Zeoldmful ^ Roi des Kofirans^ 
•uvroQc $raduH de VAruU^ d» voyageur I^nelboh 
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une amende hononible à Dieu , en préfence des ^— ■ 
pritices, des courtifans & du peuple. Le péni- 1744, 
tcnt, donc Pâme étoit naturellenienc pufiilanime^, à 
ce période de la vie où les plus grands courages 
s'affoibliflènt., frappé de terreurs religieufes joua 
littéralement le rôle qui lui fut difté. Le Comte 
d'Argenfon , qui ne cultîvoit la favorite que par 
politique & la déteftoit au fond , déformais fans 
crafnte, fut chargé de lui intimer l'ordre & s'en 
acquitta durement. La Ducheffe , plus grande en 
cet inftant que fon amant , reçut fa dîfgrace avec 
fermeté. Elle ignoroit ce qu'elle devoit fouffrir en 
route : elle monta en caroiTe avec la DucheiTe de 
Lauraguals , fa fœur , & s'éloigna. Elle ne fut 
pas hors de la ville , qu'inftruit de fon renvoi on 
lijî prodigua toutes les huées , marques du fouvfr- 
raîn mépris dont une populace effrénée accable 
toujours ceux qui ont mal- à -propos ufurpé fes 
hommages* D'ailleurs oii la regardoit comme com- 
plice de la maladie & de la perte prochaine d'un 
Prince, arors l'idole de la nation & l'objet de fès 
regrets: on l'accable d'injures atroces, de mena- 
ces efïrayantes 5 les payfans dans les campagnes la 
fuivoiènt auiïï loin qu'ils pouvoient, & fe trans- 
mettoient fucceffivemenr l'emploi de la maudire 
& de l'outrager. Ce fut par une efpece de mira- 
cle qu'elle évita cent fois d'être déchirée en ,pie- 
ces. Il lui falloit prendre des précautions infinies : 
lorfque la voiture approchoit de quelque bourga- 
de, la Ducheffe étoit obligée de s'arrêter à plus 
d'une demi-lieue de diflance, d'où détachant quel- 
•qu'un de fa fuite pour prendre des relais & recon- 
noître les faux-fuyans , elle tâchoit de fe dérober 
à la rage des villageois* Ce fut danip ces tranfes 
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— i^ mortelles qu^elle ptrcourut plus de quatre-vingt» 
1744» lieues de pays avant de fe rendre à Paris. A foo' 
arrivée la conftematîon auroit augmenté , fi elle 
n^eut déjà été exn^me. Le peuple de la capitale 
ne Pauroit pas mieux accueillie que celui des pro« 
vinces, mais il étoit trop occupé de fa douleur;, 
il ne faifoit que courir des égliTes où IL vetiQÎc 
d'adreflèr les vœux à« Dieu pour la con/èrvadoQ 
du Rot, à la poUe^ au palais, aux hôtels des 
grands Seigneurs pour favoir quel en étoit le fuc** 
ces, & les nouvelles devenant plus fftcheufes ,. il 
voloit encore- au temple pour fatiguer le ciel de la 
ferveur de fcs prières. 

Le Dauphip venoit de partir; la famille Roya* 
le, tous les Princes^étoient auprès du Roi, & Pa« 
ris, ain(i privé de Ton maître & des divers appuis 
du trône , fe trouvoit dans un vuide ,. dans ui»> 
abandon qu?il n^voit jamais^ éprouvée Le feol 
Duc d'Orléans lui reftoit: retiré à Sainte Gene- 
viève , il y invoquoit aifîdument la patrone de 
cette ville ; il applaudilTolt à la fermeté pieufe de 
Ton fils qu'il avoit excitée par fes leures. Confbn* 
du dans la foule aux pieds de la châfTe , il ne fe 
diftinguoit que par des larmes plus ameres , par 
. des fanglot^ plus violens. Ce fu^là , dît-on , que 
fans concert & par un cri de défefpoir fubit & 
unanime , Louis XV fut proclamé Louis le Bien- 
aimé. Ce n'étoit point flatterie : ce n'étoit point 
les courtifans qiii le qualifioiem, c'étoit le peuple ; 
il ne croyoit pas que le Monarque expirant apprit 
jamais ce furnom: il le décemoit en quelque forte 
àfonombre; il épanchoit fa reconnoiflance,. Ua 
citoyen n'abordoit pas l'autre dans la rue,qu'après^ 
airoir parié du fiatal évé|iement , en fe quittant, ils 
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neVécriaf&nt tous deux: i il meurt ^ c'ift pour 
avoir marché à notre fecours! Le Dauphin mô- 
me, à cet âge où un Prince jeune & fuperbe voit 
aifément dans le brillant .d'une couronne de quoi 
£e confoler., fenfible uniquement à la .perte d'un 
père & au malheur de la nation, avoit proféré 
ces .paroles auendriffantes a „ ah ! pauvres peu* 
»> pies, qu'allez-vous devenir! quelle reflburce il 
^ vous refte 1 Moi! .. . . un enfant! .•• . .0 Diea! 
„ ayez pitié de ce royaume; ayez pitié xie nous!" 

La Reine, dont la fenfibilité devoit être éprou- 
vét Jufqu'au dernier inilant, trouva à Saint Dîzier 
le Uoi .de Pologne, ,Staniilas Ton père, forti de 
la chambre du Roi au moment où l'on dérefpéroit 
de fa vie. Enfin une évacuation heureufe étant 
furvenue lorfque S. M. arriva .le 47 à Metz, fon 
sugufle époux commençoit à être rendu à la vie; 
die profita de l'ouvrage de l'Evéque de Soiflbns, 
& , quoique Tes mortifications . & Tes chagrins^ 
joints à l'âge qui s'avançoît , la rendlflent moins 
attrayante que jamais, Qts foins, fes empreflemens 
& fes caref^s , eurent tant de pouvoir fur le cœur 
du Monarque, d'un naturel bon & reconnoîflant 
dans le premier moment, qu'il lui jura qu'elle feu- 
le auroJt (à tendreffe à l'avenir. 

Il n'en fut pas de même du Dauphin. Ceft ici 
l'époque où le Roi commença à diminuer d'affec- 
tion pour lui. Informé de fon départ , il lui en- 
voya ordre de reprendre le chemin de VerfaîUes^ 
l'intérêt qu'il prenoit à la fanté de ce fAs unique 
en étoit le prétexte, & la répugnance de voir ar- 
river en lui fon fuccefTeur, la véritable caufe. Le 
Prince étoU déjà ^ Verdun quand il rencontra 
Tofficier chargé de lui notifier les imetiti'oQs de 
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mmÊÊÊÊ s. M. Ce qui Peut arrêté en toute autre circonfkK- 
I744» ^^> ^^ ^"^ P*^"^ pas* un obftacle en celle-ci,. &' 
confultant plus fon coeur que fon Gouverneur, il 
fe perfuada être dans le cas où la lendrefTe pouvoit 
le difpenftr de robéiflànce; il fe trouvoit d^ail- 
leurs très -près de fon père; ii n'envifagea que 
lui ; il oublia que c'étoit fon Roi & ne put fe ré- 
foudre à s'en retourner fans l'avoir vu : Je Duc de 
Châtillon le fuivit , plus qu'il ne le conduifît, A 
fon arrivée à Metz, le père fe monnrant à fon 
tour diflîmula la faute du fujet; mais comme il 
regnoit-des maladies dans le pays , & que le Dau- 
phin avoit eu un léger accès de fièvre en arrivant, 
il le renvoya peu de jours après. Son méconten- 
tement toinba fur le Gouverneur, qui reçut ordre 
avant le retour du Roi de fe retirer dans fes ter- 
res. Sa femme participa à fa difgraçe & tous deux 
n'eurent que quelques heures pour fb dîfpofer à 
obéir. Ce qui confirme le vrai motif de ce ren- 
voi, fur lequel on a varié mal -à- propos, c'eft un 
difcours de Louis XV à un Seigneur tenant note 
des anecdotes de la cour. Il lui demanda s'il fe 
rappelloît ce qui étoit arrivé il y avoit quatre ans 
à pareiKjour? La mémoire du courtifan étant en 
défaut: „confultez votre journal, lui dit le Roi, 
„ vous^ y verrez la difgraçe du Duc de Châtillon. 
„ Vratment , ajouta-t-il , il fe croyoit déjà Maire 
^ du palais." On prétendit en effet que le Duc 
comptant fur la mort de Louis XV , s'étoit jette 
aux genoux du Dauphin & l'avoit falué comme 
fon Roi. 

La mefure de la douleur qu'on avoit reffentîe 
du dani^er du Monarque , fut celle de l'allé^frefTe 
publique, ou plutôt elle n'en eut point. Paris n'é- 
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toît qu'une enceinte immenfe pleine de fols. - Le 
premier eourîer qui apporta la nouvelle de la cri- 1744. 
le heureufe qui l'avoît faur^ , fut entouré, carefiTé*^ ^^^^ 
& prefque étouffé par le peuple. On baifoit fon 
cheval & jufques à (es bottes; on le menoic en 
triomphe : les inconnus fe crioient du plus loin 
. qu'ils fe voyoient: Je Roi eft guéri! ils fe félîcî- 
coient , s'embraflbient. Tous les ordres de l'Etat 
firent à l'envi éclater leur reconnoilfance enyers le 
ciel. Il n'y eut pas une fociété d'artilàns qui ne 
fit chanter un Te Deum , & la France ne fiât oc- 
cupée pendant plus de deux mois que de réjouis* 
(ânces & de fêtes qui cauferent une dépenfe ex- 
cefïïve. Il fallut mettre des bornes à ces prodiga* 
lités. La Bretagne fut de toutes les provinces cel- 
le qui fît éclater fa fatisfadion d'une manière plus 
fenfée , plus digne du fgjet & plus durable. Les 
Etats arrêtèrent qu'il feioit érigé dans leur capitale 
un monument de bronze repréfentant l'événement. 
Il fut en conféquence' exécuté par le fameux le 
Moine & pofé à Rennes en 1754. 

Les poètes , les orateurs , par une louable ému- 
lation s'efforcèrent de célébrer ce plus beau mo- 
ment de la vie de Louis XV , ce triomphe d'ime 
cfpece nouvelle, digne de Trajan & d'Antonin, 
d'en tranfinettre la mémoire *à la poftérité la plus 
reculée. On ne fauroît s'imaginer à quelle extra- 
vagance fe porta chez les gens de lettres le délire 
de la compofition , mêlé au délire patriotique. 
L'un d'eux , comptant fur les refîburces de fon 
génie & fur le fujet dont tout étoit intércffant, 
poufla la hardîefT'e & la licence jufqu à remettre 
fous les yeux du leéteur la crife falutaire qui avoît 
£iuvé le Roi ^ jufqu'à en peindre les détails les 
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tmmm plos pfcyfiqaes, }ufiiues à en apotbopher les pre* 
1744, ™^^** déjcétioûs; &,<iai le crolroitl Toirs'antt- 
choit avec avidité cette produ^on , dont le titre 
dégoûtant feiit fait rejetter en toute antre circon- 
flance, mais que le poète accoutumé à traiter tour- 
tes fortes de matières, à en vaincre les difficultés 
& les bizarreries, avoit eu fart- d'ennoblir & de 
rendre fublime en plufieurs endroits. On fera 
moins étonné cependant » en apprêtant que ce 
poète étoit PIron. 

L*exclamadon du Roi, en apprenant pour Ul 
première fois Tezcés des tranfports de la nation , 
fen fit parottre encore plus digne: ahi dit-il, ^/vV/ 
eft doux iPéfre aimé ainfi! Et qu^ai-je fait pour 
h mériter f U avoit tena précédemment un pro« 
pos cité dans lé tems, moins marqué au coin de 
la (ènfîbilité, mais plus de rhéroffme, qui prou- 
▼oic^que fur le point de mourir, en ce dernier ins- 
tant où la chimère de la gloire & fes iilufions s'éi- 
vanouiflent , pénétré de la rigueur de fes obliga- 
tions, ce Monarque n'avoit pas perdu de vue l'in- 
térêt de r£tat. Son delTein, en partant de Flan- 
dre^ étoit de livrer bataille au Prince. Charles; 
mais la marche des troupes retardée ne lui avoit 
pas permis de l'exécuter en perfonne, C'étoit le 
Maréchal de Noailles qui, venu avec S. M., com- 
me le plus ancien avoit pris le commandement 
en chef de l'armée d'Alface. Inftruîte de la réu- 
nion, eUe dit au Comte d'Argenfon qui n'avoit 
pas quitté fon chevet depuis le commencement de 
fa maladie : écrivez de ma part au Maréchal de 
Noailles que pendant qu'on port oit Louis XIII au 
tombeau i le Prince de Condé gagn^ une bataille. 
Malbeureufement Noailles ne valoit pas Coudé, 

& 
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& avoit afàire à un rival moins alfé à battre que — m. 
le Général Efpagnol. Le Prince Charles n'eut pas 1744, 
peut du Maréchal ; mais ce qui changea' la face 
^xies affaires, ce fut la nouvelle qu'il reçut de l'ir- 
Tuption du Roi de PrulTe Qn Bohême.. Cet évé- 
nement le forçoit à courir au fecours de ce royau. 
-me. 11 avoit palTé le Rhin malgré l'armée de Fran- 
ce : il fe déroba pendant la nuit 6c il le repaflag . ^qûç, 
prefque fans perte vis-à-vis d'une armée fupérieu^ 
re. Le Chevalier de Belle-Île, chargé de le fuivre 
avec un gros détachement, ne put atteindre que 
fon arriere-garde , qui n'en continua pas moins fa 
route en bon ordre. Les défenfeurs de NoaîUes 
attribuent le fuccès de l'évafîon de l'ennemi au 
retard de la marche des troupes occafionné par la 
maladie du Roi , à un terrein marécageux & diffi- 
cile par où il falloît paflfer pour aller au Prince 
Charles, à l'excellence de Cqs précautions pour 
établh* Ces ponts, les aflurer & tout enlever, de 
manière qu'il ne perdit pas même un magadn. La 
mort du Prmce à Tagonie répondoit à tout cela 
& faîfoit d'avance le procès du Maréchal. L'Etat 
ne meun point, & rien ne doit arrêter les opéra- 
tions elTentielles à fa confervation & à fa prolpé* 
rite. En forçant la marche des troupes on eut 
prévenu le Général Autrichien , on eut mis contre 
lui ce même terrein qui le favorifoit, on lui eut 
ôté le tems enfin de faire toutes les difpofitions 
qu'il avoit faîtes. Aufîî le Roi de Prufle fe plai- 
gnit-il amèrement qu'on eût laiiTé échapper un en- 
nemi qui alloit venir à lui. En effet le Prince 
Chartes avoit des aîles , & s'il n'arriva pas affez à 
tems pour empêcher ce Monarque de prendre la 
ville de Prague le 15 Septembre, par les mouvc- 
Tme II. I 
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i— mens & les marches qu'il fit, il le força d*en reti* 
1744, rer la gamifon le 27 Novembre, Ainfi le Roi de 
Pruffe ne fut matcre de cette capitale que deux 
mois; les François Tavoient gardée treize, & le 
Prince Charles en fut deux fois le libérateur. Ce- 
pendant après fa retraite , Tannée Impériale ne 
trouvant aucun obftacle avoit auflî repalTé le 
Rhin, repris toute la Bavière, & Charles VII 
étoit rentré dans fa capitale. 

On égayoit la convalefcence du Roî par le dé- 
tail des fuccés du Roi de Prufle^ de TËmpereur, 
de l'armée françoife reliée aux ordres du Maré- 
chal de Coigny , reprenant toutes les villes fores- 
tières & rÂuoriche antérieure, enfin des armées 
d'iulîe , où deux Princes de fon fang iriom- 
phoient. On a déjà parlé de l'Infant Dom Philip- 
pe; un autre héros de la maifon de Bourbon s'é- 
toit joint à lui (le Prince de Conri) qui, ayant fer- 
vi en qualité de Lieutenant-général dans la guerre 
malheureufe de Bavière , avoit de l'expérience , 
quoique jeune , parce que l'infonune en donne 
promptement & beaucoup plus que la profpérité. 
C'étoit d'ailleurs un Prince appliqué , & qui dans 
la fougue de Tâge & des plaifirs étoit tourmenté 
de' cet amour de la gloire qui fait fupporter le tra- 
vail le plus pénible & vaincre tous les obflacles. 
Il s'étoît préparé au généralat qu'il ambidonnoît , 
par une étude continuelle de dix heures par jour 
durant l'hiver qu'il avoit paflTé à Paris. Il connoif» 
foît l'Italie mieux que fa patrie ; il en avoit la po- 
fîdon dans toutes fes parties & dans les plus petits 
détails; il en avoit confronté toutes les cartes; il 
ftvoît par cœur les campagnes de Catînat & de 
Vêhd6me; en un mot » il étoic muni de toutes les 
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connoiflinces de fpéculation qui peuvent fuppléer ■— | 
à la pratique. H commandoit avec Dom Philippe 17 44» 
Tannée combinée de France & d'Éfpagne. Dès 
le I Avril , ils lui avoient fait palTer le Varo , & 
avoîent contraint les troupes Piémontoifes de fe 
retirer & d'abandonner les châteaux d'Afpremont, 
d'Utelle , de Nice , de Caftel-nuovo , enfuîte ce- 
lui de Montalban ; ils avoient forcé celui de Ville- 
franche à fe rendre & fait la gamifon prîfonnierô 
de guerre. Le Prince de Conti étant parvenu à 
faire efcalader les* montagnes à fes troupes , après . 
bien des difficultés forme le fiege de Demont, 
le prend le 17 Août avec toute fa gamifon, fait 
ouvrh: la tranchée devant Coni , eft attaqué par 
le Roi de Sardaigne qui, pour lui faire abandon- 
ner cette entreprife , lui livre , & aux Efpagnols , 
une bataille fous les murs de Coni. L'Infant & le 30 Sept. 
Prince françois font vainqueurs; les Piémontois 
maltraités & battus fe retirent en défordre & aban* 
donnent cette ville à fes propres forces: elle (e 
défend trois femaines ; peu de jours encore l'euf- 
fent obligée à fe rendre , mais la faifon trop avan- 
cée force les Princes à lever le fiege & à repafler 
les Alpe?. , 

A propos de cette bataille » Voltaire prétend 
que c'étoit une occafion où la politique fuggéroit 
de la livrer, en ce *que fi le Roi de Sardaigne étoic 
vainqueur, les François avoîent peu de reflburces 
& la retraite étoit difficile , & que s'il étoît vain- 
cu, la ville n'étoît pas moins en état de réfifter 
dans cette faifon avancée , où il avoit des retraites 
fûres. Il nous femble que Thiflorien , en exaltant 
la fagelfe des mefures du Monarque, le condam- 
ne fans le vouloir: car, au contraire, étant cer- 
I 2 
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— — tain de la bonté de la place , de la longueur dé 
1744. fa défeufe & du découragement des affiégeans , 
c'étoit le cas de ne pas comprometo-e^ Tes lauriers, 
de jouer le rôle de Fabius, & furtoui d'épargper 
le faug de fes fujets* Il perdit près de cinq mille 
Iwmmes & le champ de bataille. Conî n'en fut 
pas effrayé, & rhiflorien eil obligé de convenir 
que la rigueur de la faifon , Tabondance des nei- 
ges & le débordement de la Sture furent les vraies 
caufes de la levée du fiege. Telle fut la fin de la 
campagne en cette partie, où il s'étoit fait des 
prodiges de valeur. Ceux qui s*y diflinguerent le 
plus furent , au pas de Ville-franche , le Marquis 
de Billî à la téce des François & le Marquis de 
Campo-Samo à la tète des Efpagnols. Celui -ci 
portoit ce nom de la bataille de Campo - Santo « 
où il avoît fait .des aftîons étonnantes. Mrs. de 
Mirepoîx, d'Argouges, Du Barail s'y fignalerent 
aufîî, de même que Mrs. Duchâtel, de Cnfîelac 
au Mont Eleus, & le Comte de Choifeul, char- 
gé de porter la nouvelle de la victoire. Au Châ- 
teau-Dauphin , nous urouvons un Bailli de Givry, 
Chef de l'entreprife , le Colonel Salis & le Mar- 
quis de la Carte, auxquels il en coûta la vie; le 
brave Clievert qui, monté le premier fur les murs 
de Prague, voulut auffi gravir le roc le premier; 
un Lieutenant -colonel de Poitou, dont nous re- 
grettons de ne pas citer le nom , qui fauta le pre- 
mier dans les retranchemens. Nous lifons une Let-- 
tre du célèbre Campo -Santo, qui n'ayant pu en 
cette occafion égaler la gloire des François , écri- 
vît au Marquis de la Mina , Général de l'armée 
Efpagnole fous Dom Philippe : „ il fe préfentera 
^, quelques occafioas où nous ferons aufli-bjea 
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^Y que les François, car il n'eil pas pofHble de mhm 
^ faire mieux." 1744* 

Le Prince de Conti , faifant dans fa correfpon- 
dance au Roi mention de cette journée , s'expri'^ 
me en ces termes : „ c*efl une des plus brillantes 
„ & des plus vif es avions qui fè foient jamais 
^ palfées^ les troupes y ont monnré une valeur 
„ au deflus de l'humanité. La brigade de Poitou, 
„ ayant MonCeur d'Agenois à fa tête, s^eft cou^- 
„ verte de gloire. 

„ La bravoure & la préfence d'efprît de Mon*- 
„ fieiir de Chevcrt, ont principalement décidé de 
„ l'avantage* Je vous recommande Monfieur de 
„ Solemi , & le Chevalier de Modene. La Carte 
„ a été tué: Votre Majefté, qui connoît le prix 
„ de Taraîtié, fent combien j'en fuis touché." 

Il ne faut pas oublier le Marquis de Villeraur & 
le Comte de Lautrec , vainqueurs à la journée des 
barricadesé Enfin à la bataille de Coni , au nom- 
bre des blelFés furent le Marquis de Senneterre, 
le Marquis de la Force qui en mourut , le Che- 
valier de Chauvelin & le Chevalier de Chabannes. 
Le Prince de Conti , dans une autre lettre au 
Roi, s'étend fur les fervîces fignalés de M. de 
Counett, fur ceux de MM. du Çhayla, de Beau- 
preau, de Montmorenciy de Stainville, du Mar- 
quis de Maillebois , Major -général des logis, de 
IVI. de Chauvelin , Major-général de l'armée. Mais 
auffi modefte que Cefar, & comme lui général & 
fbldat, il paiïe fous filénce deux coups doiu il eut 
fa culraffe percée & deux chevaux tués fous lui. 
Les poètes de Paris ne manquèrent pas de. célé- 
brer fes hauts faits, mais fe prelferent trop, fans 
douWf de l'appeller i'Annibal françois; il n'avolc 
X3 
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HHK pas ce ûirnom qu'il ne le méritoii déjà plus , car 
j^44. il venoit de repafler les Alpes fans avoir pu pren- 
dre poUe, & couronné de lauriers Hériies il n*en 
ramena qu'une armée affoiblfe. 

De Ton côté, le Roi de Naples aidé du Comte 
de Gages , étoît entré en campagne pour défendre 
Tes propres Etats. Le Prince de Lobkowicz y 
avoit répandu vers le mois de Juin un manifelle , 
où la Reine de Hongrie parloit aux peuples des 
deux Sîciles comme à fes fujets » auxquels elle 
donnoit fe proteftion. Elle fembloit fe flatter mô- 
me d'un ibulevanent à Naples , & la Reine , 
quoique groiïè, retirée à Gayette dés la fin d'A- 
vril , étoit difpofée à paifer à Rome en ca5 d'un 
événement malheureux. C'efI de cette îavaOon 
préméditée que s'étoit autorifé le Monarque dans 
It déclaration de guerre. Il étoit parvenu non- 
feulement à empêcher l'ennemi de pénétrer chez 
lui» mais il avojt porté le théâtre de la guerre 
dans la campagjne de Rome: il étoit, avec le Duc 
jde Modene devenu Généraltffime du Roi d'£i^ 
pagne , dans Velletri , autrefois capitale des Vols^ 
ques, aujourd'hui la demeuré dts doyens du facré 
collège. Il y fut furpris au milieu de la nuit par 
une tentative hardie du Général Autrichien, fem- 
blable à celle que le Prince Eugène a voit faite 
fur Crémone en 1702, & il étoit prifonni^, fans 
le Marquis de l'Hôpital» Ambaffadeur de France 
auprès de lui, qui l'avoît accompagné & l'averût 
à tems, ainfl que le Duc de Modene. Us avoient 
à peine rejoint leur armée que leur palais fut vêt 
, ' vefti. Le Général Nonaty entre dans celui du 
Duc de Modene; il y trouve le Miniftre de ce 
Prince, M» Sabatinî» qui avoit été autrefois dans 
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le même régimeat que lui : „ n'efl-il pas vrai , lui —^i^ 
„ dit ce Miniflre, que vous me donnez la vie, 174 4# 
99 & que vous vqus contenterez de me faire pri- 
„ fonnier? " Mais pendant qu'ils renouvelloient 
leur ancienne connoilTance » les vainqueurs ayant 
auflî commis la même faute qu*à Crémone ^ leur 
triomphe ne fut pas de durée : la confufion , le 
défordre & Tardeur du pillage réparèrent le mal 
qu*avoit caufé le défaut de vigilance, de difcipHne 
& d*aétivi(é : les Allemands furent cfaafC^ à leur 
tour. M. Sabatini, qui voyoît ce changement par 
la fenêtre , dit au Général Autrichien : „ c'eft 
„ moi à préfent qui vous donne la vie , & c'eft 
,9 vous qui êtes mon prlfonnier.** 

Le Prince de Lobkowitz fut obligé de té retirer 
vers Rome; le Roi de Naples le pourfuivit; le 
Pape étoit neutre», & ce rôle convenoit à la qua- 
lité de père commun des fidèles. Auffî les deux, 
«rmée» relièrent chacune de leur côté à une porte 
de Rome, & le Général Autrichien , ainfi que le 
Monarque Napolitain , fous le nom du Comte de 
PouzoUes, vinrent baifer les pieds dû Souverain 
Pontife, tandis quMls faifoient ravager fes campa* 
gnes par leurs troupes. 

Telle étoit la fituatîon des afiaires , lorfque 
Louis XV voulant terminer la campagne par une 
conquête importante, fit ouvrir la tranchée devant 
Fribourg par le Maréchal de Coîgny. Foîble &-à 
peine convalefcent , il arrive au fiege pour accé- 
lérer les travaux. C'étoit, de tous ceux qu'il avoit 
entrepris ,• le plus difficile & le plus pénible. C'eft 
à cette expédition que fe diftingua pour la' pre- 
mière fois le Comte de Lowendhal , déjà connu 
chez l'étranger & depuis û utile à la France* U 

14 
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— y affîfhi comme voloutaire , & fut blelTé à h tète 
1744. d'un coup de fufi!. La ville fe rendit après un 
mois de tranchée ouverte. Une fîngularité de ce 
fiege, c'eft que ce fut le Comte d'Argenfon qui, 
comme Miniflre de la guerre, fît dreifer les arti- 
cles de la capitulation , & par une prétendue con« 
cellïon qu'il fit beaucoup valoir au Général Dam- 
nîtz qui la défendoît, rendit plus inévitable & 
plus prompte la reddition des châteaux. Ce bon 
Allemand ayant obtenu la penniflîon de fô retirer 
avec fes malades & fes blefTés dans ces forterefles 9 
s'apperçut trop tard que c'étoit une permiffion fu>- 
nèfle, en ce que tant de bouches fuperflues ou 
Inutiles ne feroient qu'embarrafTer dans ces encelur 
tes étroites & Tafian^er d'autant. Sa mal-adre/Te fît 
perdre btentôt les châteaux à fa Souveraine » & la 
garnifon, obligée de fe rendre pnfonnîere de guer- 
re, il apprit, fans doute, à combiner mieux unâ 
autre fois fes traités, & furtout à fe défier des 
grâces d'un ennemi. Le Hoi ufa de la même po- 
litique à Fribourg qu'à Menin ; il en fit démolûr les 
fortifications, étant décidé à le reflituer à la paix, 
ou plutôt prévoyant qu'on ne pourroit le confer- 
ver à l'Empereur, félon le plan tant de fois déran- 
gé , dont la diverGon malheureufe du Roi de Pruf- 
fe obligeoit de fe départir encore. Toute la gloûe 
de la campagne de Bohême étoit pour le Prince 
Charles , qui , après avoir paffé & repalFé le Rhiir 
en préfence de l'armée françoife , avoit traverfé 
TElbe à la vue de l'armée de ce Monarque, i) 
confidérablement diminuée par la déf^rtion & les 
jnaladies, qu'il n'ofà livrer bataille dans la crainte 
de la perdre. Il fut obligé de fe tenir fur la défen- 
five devant ce Général & de couvrir la Siléfîe ,'où 

ce- 
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Cependant des partis^ pénétrèrent jufqu*aux portes 9ÊÊÊÊÊB 
ée Brelhui Ces fticcès étoîent dûs au retour d'un ^7 44» 
autre Prince , quî d'abord lié avec le Roi de Pruf- 
fe pour dépouiller la Reine de Hongrie, enfuite 
réconcilié avec elle par fon entremife, n'a voit pas 
été plus fcrupuleux que lui , & déterminé par les 
fubfides de l'Angleterre , venoit de s'unir à cette 
Prmcefle pour dépouiller ce Souverain , une fécon- 
de fois fon ennemi. Le Roi de Pologne, Eleéteur 
de Saxe, le nouvel atfteur intéreffant de cette fan- 
fiante tragédie , avoit fait au mois de Mai un 
traité fecret avec la Reine de Hongrie , & envoyé 
en conféquence au Prince Charles un fecours de 
22^,000 hommes, 'qui lui avoit donné la fupériori- 
té. De fon côté , cette PrincelTe lui céda une par- 
tie de la Siléfie qu'elle efpéroit reprendre & fur 
feiquelle il préteiidoit avoir des A-oîts anciens ,^ 
qu'elle reconnut valables, mais qui, fans doute, 
feroient devenus trés-proWématîques, dés que cet- ^ 
te province n'aurait phis appartenu aa Roi de 
Pruffe. Tant de changemens^ dans les négociations 
dévoient augmenter les viciifitucfes de la fortune; 

. aufE les triomplies & tes revers flirent très -balan- 
cés durant cette campagne. Si la France avoh 
échoué en Angfeterre , elle avoit eit des fuccès en 
Flandre. Le Prince Charles les avoit fufpendus 
par fon învafion en Alface, qu'avoit arrêtée à fon 
tour le Roi de Pruflfe vainqueur en Bohême. Ce> 
te irruption n'avoit pu être que momentanée; il 
eraî^îoit pour fes^ propres Etatis , & TEmpereur 
profitant de la retraite des Autrichiens^ quoique 
rentré dans Munich, ne pouvoît s'y regarder en- 
core comme fort eti fureté. îï <ftllut donc^fonger 

■à foire cne autre ^eampngne * à la rendre piui dS^ 
i5 
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— ciûve en lli faveur. Afin d'être à ponée de corn* 
,. .^ mencer de boooe heure les hof^iiités, on fe dif- 
pofa à fiiire hiverner , de gré ou de force, dans 
les Elcctorats de Mayence , de Trêves & de Co- 
logne, 40,000 hommes, fous les ordres du Maré^ 
chai de Mtiliebois, rentré en grâce. Les Souve- 
rains de ces contrées , môme le dernier , quoique 
firere de T^mpereur , dtoient neutres , moins à 
raifon de leur dignité •d'Archevêques, que de leur 
impuiifance* Ils n'en éprouvoient pas moins , 
comme on voit, le fléau de la guerre, & Us pu- 
blioient mémoires fur mémoires , où ils fe plai- 
gnoient de la défolation de leur patrie. On leur 
fit entendre que c'étoit pour y remédier plus effi- 
cacement , foit en portant un coup (ënfible & di- 
red au Roi d'Angleterre en fon Eledtorat d'Hano- 
vrc , foit en contenant le Roi dé Prufle dans la 
caufe commune par la crainte de perdre fes pof- 
feflîons en cette parue. 
No Après avoir tout ordonné, le Roi fatisfit l'inj- 
'^ ^* patience des ParîOens & reparut dans fa capitale. 
Son entrée fut un triomphe , que la joie , les ac- 
clamations & les tranfports de fon peupie rendi- 
rent plus touchant encore qu'il n'étoit bnllant & 
majefhieux par la pompe qui l'accompagnoit; 00 
plutôt tremblant de nouveau de la crainte qu'on 
avoit eu de le perdre, ce peuple fembloic, par 
fon empreifement, chercher à s'affurer de l'exis- 
tence du Monarque reflufcité. C'étoît moins un 
vainqueur dont H entouroit le char, qu'un père 
tendre dont il embraflbit les genoux. S. M. rcfta 
trois jours au palaiar c^s Tuilleries , fe montra le 
plus qu'elle put, & voulut qu'on en approchât 
librem^t. Pour plus de popularité» die d|na à 
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fhôtel de ville* C*étoit une marque de (a recon- 1— 
noilTance qu*eUe donnoît aux habicans en la per- 1744* 
fonne de leurs officiers municipaux qui les repré* 
fentoient. Ils eurent, fuivant Tufage, l'honneur 
de la fervir. Le prév6x des marchands éioit der-^ 
iriere le Roi; le premier échevin derrière le Dau- 
phin. Voluiire critique avec raifon à ce fujet les 
infcriptions & devifes des places publiques, qai> 
par une coutume ridicule, étoient en latin, & au 
lieu d'exprimer les fentîmens d'une nation qui ne 
parie ni n'entend cette langue, ne produifoient 
que les jeux puériles d'une imagination pédah- 
lefque. 

Au milieu de tant de fêtes, de tant d'épanche- 
mens de la fenfibiiité des François , le cœur de 
Louis XV n'étoit pas rempli: l'image de la Du- 
cbefTe de Château-roux s'y^reproduifoii plus vive- 
ment que jamais ; c'étoit la feule à qui fa maladie 
avolt été fatale. Condamnée par fon amant même 
à vivre dans la retraite & dans les larmes , elle ne 
pouvoît participer à l'allégrefle^ générale ; il fe re» 
prochoit (a foiblefFe de l'avoir renvoyée ; il étoit - 
indigné contre le Prélat qui Tavoit exigé ; il au- 
rait bien voulu réparer la dureté avecl aquelie oti 
avoic exécuté fes ordres , en la rappellant auprès 
de lui avec un éclat capable de lui faire oublier 
rhumiliation du renvoi; mats il étoit combattu 
par d'autres fentimens. Ce refpeét humain , le ty- 
ran des Rois même , le retenoît ; il venoit d'éprou^ 
ver de la part de la Reine les marques du plus 
lendre attachement ; elle ne fouhaîtoît pour toute 
reconnoîflànce que de jouir de fes droits. Hélas lia 
nature n'étoît point d'accord avec le devoir & fous 
préeexce de réparer fes forces épuifées par U tlo» 
16 
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m^m lence du mal & des remèdes , il différoit de Teà 
1744- mettre en pofTelfîoD. Ceux qui connoiiîent TeD^ 
pire despaffions, prévirent bientôt ce qui amVe- 
roit. Le Duc de Richelieu » à qui le Monarque 
a voit refUtué fa confiance «après avoir eu radrefie 
de fe rendre viâime de Ton zèle pour la favorite 
dans le moment le. plus critique , étoit le plus io- 
térelTé à en recueillir le fruit par fon rappel. Con> 
me ce Seigneur va jouer déformais un grand rôle, 
il efl à propos de le faire mieux connoltre. Né 
fur la fin du fiecle précédent, il avoit alors près 
<}e cinquante ans; c^étoit un grand & bel bomme, 
bien fait, d'une phyfionomie gracieufe , extrême- 
ment galant, tenant à la fois & du goût cbevalc- 
refqué de la vieille cçur & de la corruption de M 
f égence. Les voluptés avoient encore le plus vif 
attrait pour lui/quoîf^ue déjà ufé par leur trop 
grand ufage & vieilli av'ant le tems. Padîonné 
pour les femmes , très-bien traité d'elles, il avoic 
la manie de vouloir afficher fes conquêtes. . Quel- 
ques-unes avoient produit un grand éclat & lui 
avoient attiré de fâcheufes affaires , dont il s'é- 
loit tiré avec honneur , car il foutenoit de fa 
bravoure fon audace & fon impudence en ce gen- 
re. A un grand fonds d*efprit il joîgnoit de la 
gaieté; il étoit amufant, très -riche, mais prodi- 
gue, ce qui le «ndoit plus avide de la faveur, 
afin de réparer fans ceffe les bré<:hes que fes plaf- 
firs faifoient à fa fortujie. ^ Heureux conftammenr, 
il avolt réuffî dans tout ce qu'il avoit entrepris, 
fjuoîque d'une naiffance très-dîfproponionnée, il 
tivoît époufé une Princeffe de h maifon de Lor- 
raine, & ce mariage lui ayant procuré une que* 
rené, eîlene fervît qifà rehaufferrécls^tde fa gîoi- 
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te par un duel fameux, doat il fonît vainqueur. — 1 
Nommé Lieutenant* générai de la province de 1744, 
Languedoc avec le commandement, il avoit dé* 
terminé les Etats au commencement de la guerre - 
à ofinr au Roi, de lever, habiller, armer, équi* 
per , monter & entretenir i fcs frais durant foa 
cours , un régiment de dragons fous le nom de 
Septimanie, S. M. flattée de l'ofire, avoit recon- 
nu le fervice du père en nommant le fils , -le Duc 
de Fronfac , colonel de <re régiment , & d'ailleurs 
s'étoit attaché plus particulièrement le Duc de Ri- 
chelieu en lui donnant la place de premier gentilr 
homme de la chambre , vacante par la mort du Duc 
de Rochechouart, tué à la bataille de Dettinghen. 
Ce courtifan , dont le cœur ouvert à toutes les 
paffions étoît auflî dévoré de la foif des grandeurs, 
ne fe voyoit pas encore au terme ^ts honneurs 
&femoit ne pouvoir mieux y parvenir qu'en ra- 
menant à* la cour la Diichelle de Château-roux, 
Il leva tous les fcrupiiles du Monarque; fl \Xi\ fit 
faire des parties de chafTe , où il ménagea fecréte- 
ment à cette amante dt^laiifée les occafions de re- 
voir le Roi & de reprendre fur lu! fon empire. 
Enfin ce Prince , las de fe contraindre , fe plaignit 
'hautement qu'on eût abufé de fon état pour fouit- 
1er fa gloire, pour, le forcer à traiter indignement^ 
une perfonne qur n'étoit coupable à fon égard que 
d'un excès d'amour. II réfolut de la rétablir daiis 
fon rang , fes titres & fes dignités; il prépara fon 
triomphe en la vengeant de l'Evêque de SoifFôns, 
qui eut înjonftion de fe retirer dans fon dîocefe, 
& du Comte d'Argenfon, qui lui ayant porté Tor- 
dre* de fon exil, fut chargé dé lui annoncer fon 
^appeJ; il lui demanda de la part duRoî la lifte 
17 
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pwpii de tous ceux dont elle exigeoît la punidon; 'Os 
1744. aflure qu'^Ve Ta voit mis en tétej que le Miniflre 
voyant qu^il n*y avoît aucune réconciliation à eA 
pérer avec cène femme, prit le feu! parti qui lui 
reftoit , de la gagner de vltelTe en s'en débarrafTanc 
pour jamais. On ne peut fuppofer un crime plus 
tifê à dire & à écrire qu*à commettre. II eft plu* 
tôt à croire que Texcés^de la joie fie chez la Do- 
chefle une révolution prompte <k mortelle ; ou , 
fuivânt d'autres mémoires , cette révolution fut 
occafionnée par Ton impatience de recevoir les 
embraflemens du Monarque , non moins empreifé 
tDdc qu'elle, pour s'être dégamre, baignée & parfu- 
mée dans un jour critique. Quoi qu'il en fohy on 
lui fit l'épitaphe fuivante, qui en pareil. cas aurait 
été beaucoup plus jufte pour Madame de MaîU 
li, véritabletnent capable de penfer d'une faços 
auffi magnanime i. 

Sans relever Tédat de mon tlludre fang. 
Ce traie feul it:ra vivre à jamais ma mémoire: 
Mon Roi revit le jour pour me rendre mon rang» 
Et je meurs làns regret poiir lui rendre fa gloire» 

Cette pêne, également frappante par Ton épo- 
que & Tes circonilances^ plonge Louis XV dans 
ime profonde mélancolie. Si l'on meÇure fon dé- 
fefpoir fur fa paflion, elle dût être extrême. La 
DuchelFe avoit repris un telafcendant fur fon au- 
gude amant, qu'elle lui avoit diété là loi une fé- 
conde fois. Outre les ^conditions qu'on a vues, 
pour réparation de l'injure qu'elle avoit reçue aux 
yeux de l'Europe entière par fon expulfîon tgno- 
minieufe, elle avoft exigé une facîsfaétfon authen- 
tique &non moins éclatante , celle d'éore nommée 
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Sarintendance de la mufon de Madame la future 
Daupbine, & riiveuglemcnt du Roi l'y avoit fait 1744» 
confeocir. £n lui donnant cette place de confiance 
& de repréfentation , qui fuppole dans la petfoa- 
ne déilgnée beaucoup de réferve & de décence, 
un cœur incomiptU>le, ,une conduite régulière, 
uâe réputation incade, c'étoit afficher ie fcanda- 
le, c'étoit couronner le vice/c^étoit infulter let 
mœurs 9 Tbonnêteté publique & la cour d*£rpa« 
gne, dont Tétiquette aullere raïu-oit fait s*indjgner 
d''un choix aufli infâme. La mort prévint tant de ^ 

maux, & la dérogation à toute pudeur n^eut pas 
lieu ; mais il réfulta toujours de la réconciliation 
du Roi avec Mada;ne de Château -roux une im-^ 
preffion fâçheufe dans le peuple , qui altéra fenfi- 
blement fon amour. Qui ne fe rappelle le moi 
énergique des ^poifTardes , dont le cri eft toujourf 
le cri public : puisqu'il a repris fa Catin , il nt 
trouvera plus un Pater fur le pavé de Paris t 
Il étoit en effet fëfieufement queflion du maria* 
ge de M. le Dauphin: cela fît diverlîon à la dou* 
leur de S. M. » qui commençoît d^ailleurs à fe re- 
lâcher & à ne plus tant s'occuper des affanres de 
fon Etat. £Ue venoit de fe décbarjger du poids 
du Minidere des%ifanres étrangères. Il fut d*abord 
offert à M. de Ville-neuve, qui s'étoit fait beau- 
coup d'honneur pendant fa longue & utile Ambal^ 
fade à la Porte. Ce perfonnage modefte, flatté de 
la bienveillance du Roi , mais fe feniant dénué de 
faftivité d'efptît néceflairei dans un pareil déparas 
œent^ s'excufa fur fa famé, & fournit l'exempte 
rare à la cour, d'un refus qui lut fit plus d'ho»- 
»eur encore que le choix de S. M. Il prétendît 
fue dans la yieil(efle ou les infirmités, cm n'étoit 
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— plus propre à radminidration. Ced ainO qu& de 
1744, nos jours un Miaiftre (*), en pareil cas, a ea 
le courage de le dire au Comte de IVfaurepas, mais 
la foiblelfe de ne pas ftiivre en tout cet exemple 
de M. de Ville-neuve, pour fe voir forcé enfuite^ 
en juftitiant fon aflertio», -de fe retirer après avoir 
perdu en fîx mois & la gloire donc fa réOflance 
rauroit fait jouir & la réputation qu'ii s'écoît 
acquife. 
a8 N6v« ^^ ^"^ ^^ Marquis d'Argenfon , le frère aîné du 
Minifbre de la guerre ^ qui eut la charge. Le Comp- 
te fitt pourvu de celle de Surintendant des polie». 
Ces grâces répandues fur la même famille leur 
donnèrent un crédit étonnant : tous deux en 
étoient dignes. Celui dont il s'agit, avoit moins 
de brillant que l'autre, & les courtifans, q^ii ne 
jugent que par la furface^ Tappelloîent d'Argenfon 
la bête. Il étoit peu capable de fe diftinguer dans 
le porte qui lui étoit confié, aux yeux de ceux qui 
penfent néceffaire d'y appâter moins de vertu 
que de ûncfTe. Au contraire , coimu pour fa pro- 
bité , il étoit plus- philofophe que négociateur, 
mais furtout excellent citoyen. On en peut juger 
par fon livre intitulé : Confidérathns fur h gou- 
vernement. Rouffeau le cite dans le Contrat fo- 
ciali où il l'exalte fingulierement , & , ce qui y 
met le comble, c'eft que Voltaire s'accorde avec 
fui dans fon Commentaire hiftoriqae , &c. Il efl 
vrai que les louanges de celui-ci , fans ce concours, 
feraient furpe<5tes. II convient que le Miniîbre, du 
même âge, fon condifciple «ux Jéfuites , avoit eu 
dès fon enfance une tendre amitié pour lui 5 que: 

i;^ M. TaboQxcau. 
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depuis ils a voient ^té en très -grande correfpon- — i . 
dance , & que l'homme d'£cat avoit employé 1744* 
Thomme de lettres en plulieurs afikires conûdém- 
bles pendant les années 1745, 1746 & 1747 (*) » 
ce qui Tavoit obligé d'interrompre dans cet inter- 
valle la compofition de Tes pièces de théâtre. Ce 
n'efl pas, fans doute, ce qui fait le plus d*hon« 
neur au premier, & s^h avolt eu la connoifiance 
de$ hommes, il auroit vu que la politique n'étoic 
pas rélément de Ton ami, trop plein d'amour- 
propre, trop ardent, trop irafcible, trop fufcepti- 
ble de toutes les paifîons, pour y apponer le fleg- 
me & le calme requis en pareil cas. Un commis 
bien lourd , bien épais, bien renfermé en lui- 
même, bien cuirafTé de tomes pans, bien tacitur- 
ne, cft înrmiraeut préférable. 

La négociation qu'eut à traiter le Marquis d'Ar- 
genfon dans fon dépanement , fut le mariage dont 
nous venons de parler. L'Evéque de Rennes , * 
AmbafTadeur à Madrid depuis quelques années, 
relativement aux projets formés contre la Maifon 
d'Autriche , avoit été en même tems chargé de 
ce point. Cet Amballkdeur étoit M. de Vauréa), 
Prélat de bonne mine, fait pour la repréfentatioa, 
ayant beaucoup d'efprit, parlant bien, fin, difll- 
muié, tortueux, pointilleur, défiant, touc'es qua» 
lités nfTez afTorties à fon rôle ; mais dont les 
mœurs, le ftyle, ni les manières ne convenoient à 



(♦) Il cft à remarquer que M. te Cointe d'Argenfbn Ce 
déinit au commencement de Janvier 1747 S il ne put donc 
employer M. de Voltaire cette anriée. Il faut aoiie qu!E 
travania fous le fuccelTeur k une iiiite d*affiuies, dont 1| 
premier ravok charge. 
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mam Ton eut. On avoic été furpris que le Cardinal 
J744* l'eût choiû. Deux rtifons en pouvoient être cau- 
fc: la plus eflentielle, fans doute, c'éioît d'éJoi- 
gner avec honneur un concurrent, dont la vieille 
Eminence redontoic le génie & rintrigue; la fé- 
conde , qu'il étoit avare, ce qui étoit fort analo- 
gue à fon goûrpour réconoraie. Quoiqu'il fût à 
craindre que ce Miniflre ne réufRt pas chez une 
cour auffi circonfpc^e que celle d'Efpagne, s'il 
• fut peu accueilli des Grands, auprès desquels (a 
réputation f avoit devancé , il fut bien reçu du 
Souverain. Au refte, les intérêts de la France & 
de FEipagne étoienc trop liés pour trouver beau- 
coup de difficultés, & Thymen trop avantageux 
pour, qu'il ne fût pas accepté. Il n'étoit plus ques- 
tion que de metO'e la dernière main aux accords 
& de faire faire la demande folemneliement , lorf- 
^ue le nouveau Secrétaire des afiàires étrangères 
entra en fondions. 

Tous les Seignei^ du premier rang ambition- 
noient cet honneur. Le Duc de Châtillon, Gou<- 
vemeur du jeune Prince, prétendoit qu'en cette 
qualité il lui appartenoit de droit. Son illuTlre 
naiifance, fon rang, fon mérite perfonnel, quoi- 
que fort au deffous de l'emploi dont il avoit été 
chargé, fa gravité, fon froid, le rendoient très- 
fufceptible d'une pareille delHnation & excellent 
pour le lieu où il falloit la rempHr. Mais il venoic 
d'être exilé, & cette faveur ne fe concilioit point 
avec fa difgrace. Afin d'adoucir, autant qu'il fut 
poflîble un tel défagrément , que reflentit même 
le Prince fon élevé, qui lui étoit fort attaché, 
rCvêquede Rennes, déjà à Mackid, fut revêtu 
il'un caractère extraordinaire pour la cérémonie. 



Digitized by VjOOQ IC 



DE Louis XV. an 

Verfaîlles venoic de s*otner de }eune« Prînceffes •■■■i 
précifémeat en ce tems-là. .C*étoient des compa* 17 A4» 
gnes ménagées pour la fodécé & Tamufement de 
la future Dauphine » donc Tâge & les goûts au* 
roient pu ne pas s*acconnnoder de la vieille cour. 
Le Duc de Chartres avott époufé la fœur du Prin* 
ce de Copti. £ile avoît dix-huit à dix-neuf ans; 
elle écoit belle , bien faite, pleine de grâces & de 
gaieté, ardente pour les voluptés, aimant les fêtes 
.& la magnificence , d^un carader^ charmant & 
4*un efprit fin & délicat. Elle fe fkifoit déjà chérir 
par cette affabilité & cette popularité qui femble 
^oir toujours été le caractère dîftinétif de fa bran* 
che. Son époux étoit également bon, humain, 
capable de fe faire adorer; il plaifoit par ime bell« 
figure , & , quoique prodigieufement gros , repa- 
roit ce défaut naturel par ùl légèreté. Mais fon 
humeur fyn^iadiifoit peu avec celle de la Duch'es- 
fe: il n*avoit pas ce penchant au plaiûr & au fade 
qu'elle lui auroit défiré. Quant à fon efprit & à 
fa culture, fon enfance avoit donné les plus gran- 
des efpérances , & il eft à préfumer qu'elles au- 
roient été remplies, fi celui qui préfida en fécond 
à fon éducation , eût fuivi les traces^ du premier. ' 
Ce Gouverneur venoit d'être exilé à peu près dans 
le même tems que le Duc de ChâtîUon. On en 
fut d'autant plus furpris, qu*il étoît proche parent 
des d'Argenfon , qui l'avoient produit & foutenu 
jufqu'alors. Il s'étoit fi peu fait aimer, qu'il ne 
fe trouva prefque perfonne qui prît part à fon mal- 
heur. On ne voit pas même que fon iliufire pupil- . 
le en fût fort affligé. 

La Comteife de Touloufe, plus récemment tp I>^ 
avoit marié le Duc de Penthievre , fon fils ,, à U 
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— Prîoceflede Modene, dont le père alors, SoUve^ 
s 7 4 4- rain fans Etats , vidime de fon attachement à la Fran* 
ce , étoic réduit à commander les troupes du Roi 
d'Ëfpagne. £Ile étoit de quelques mois plus jeune 
que la Duchefle de Chartres ^ belle , moins aima- 
ble à rextérieur , moins féoMllanté , mais peut- 
être plus capable au fond de faire le bonheur de 
fon époux» La Duchefle, fa mère, /œur du Duc 
d'Orléans, fille du Régent, avoir eu un moment 
fefpoir de marier fa fille à fon neveu & Vavoîc 
emporté fur la Princeflb de Conti; maûi celle-ai , 
Bon moins remuanee , non moins entière , nos 
moins adroite , avoft ^it jouer de nouveaux ref* 
forts qui avoient réufli* La détreflë du Duc de 
Modene fut au fond le feul motif de ce change^' 
ment d'alliance: dans tout autre cas, fans doute, 
fa fille eut été préférée; mais quelque jude, quel* 
que intéreffimte que fbit leur caufe, on tfaîme 
point s'allier aux. malheureux. Mademoîfelle de 
Modene fut réduite à donner la main à un Prince 
légitimé. li ell vrai qu^en faveur de cet hymen i 
la Comteflfe dfe Touloufe eut un infhnt refpoir 
que le Roi rétabliroît fon fils, & par conféquent 
ceux de la Ducheffe du Maine, le Prince de Dom* 
bes & le Comte d'Eu, dans tous les honneurs, 
rangs , droits & prérogatives que Loui» YS^ avoit 
folemnellement accordés à fes enfans , & dont 
nous avons vu qu'ils avoîent été par provifion au- 
thentîquement privés fous la Régence , & depuis 
définitivement & en totalité , du moins quant à 
leur poftérité. Lefîngulier eft, que l'inftigatrice du 
procès âvoit été la fœur même du Duc dv Maine 
& du Comte de Tbuloufe, la- DUcheflb de Bour- 
bon» qui, tégtttmée comme eux » ne pouvoir tes 
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dégrader fans fe dégrader elle-même. Preuve que — 1 
la parenté entre les grands n'cû rien & que le 1744* 
cri de la nature ne fauroit prévaloir contre les fu-» 
reurs ^loufes de J'ambition. Elle a voit vu avec 
«nvie les grâces du feu Roi tomber fur fes frères; 
jcUe avoit excité le Duc de Bourbon fon fils à ré- 
clamer, &, par une perfidie affi:eufe, Tavoit for- 
cé , pour ainfi dire, à porter les premiers coups, 
dans le tems même qu'il écoic en panie de plaifir 
au château de Rambouillet diez le Comte de 
Touloufe, fon oncle. 

Depuis, S. M. avoit accordé aux enfans de 
M. le Duc dif Maine & de M. le Comte de Tou- 
loufe , les mêmes honneurs dont jouiâToient leurs 
pères , mais par un brevet perfonnel & à vie lèu- 
lement. C'étoît peu de chofe; cela ne pouvoit 
que (àtiisfaire leur vanité dans Tintérieur de leur 
palais ou au château de Verfailles. Les Princes du 
Sang, les Grands, le Parlement, la Nation nV 
voient point acquiefcé à ces diftindions. La mai- ^ 

fon d'Eft auroit defiré qu'en faveur de fon alliance 
le Roi eût fait des grâces (péciales & pour leur 
donner la fanétion néceifaîre eût déployé tout l'ap- 
pareil du pouvoir fouveraîn. C'eft ce que tant 
d'illuftres perfonnages , jaloux de transmettre à 
leurs defcendans leurs droits & leur rang fans au- 
cune altération , étoient intéreifés d'empêcher. 
Cette affaire mettoit la cour dans une agitation ex- 
trême. Les plus prudens des courtifans agiflbiem 
fourdement; les moins circonfpeds éclatèrent & 
en furent punis par l'exil. Quelques-uijs , quoique 
récemment comblés des bienfaits du Monarque , 
ne crurent pas que la reconnoiflance dût l'empor- 
jter fur l'importance de l'étiquette , car il n'éioîc 
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^— guère pcflibie qu*on revint fur les articles de te 
1744* ^uccefiioD à la co\ironue & même fur celui de 
la qualité fans reftriâion de Friftces du Sang. 
Louis XV ne fe flatta pas de rétablir l'ouvrage de 
Louis Xiy ; & cjuand il en auroit eu la bonne | 
volonté, un tel coup de vigueur étoît au-deflusde 
fes forces. D'ailleurs, il auroit' été d'autant plus 
dangereux de fa part que lui-même , marchant for 
les traces galantes de fon ayeul , pouvoît éprouver 
un jour les tendres fentimens de paternité aveu$;le. 
S. M. s'en tint donc aux brevets particuliers & les 
réclamans , maigre les marques de févérité du 
Souverain, n'en firent pas moins les proteftatîons 
& autres aftes confervatoires d'ufage. 

Ç'eft dans ces cîrconftances qu'arriva Madame 
là Daupbine. L'AmbalTadeur de France ayant fait 
huit jouris auparavant la demande dans la forme j 
ordinaire , la célébration du mariage de Tlnfante I 
Marie-Thérefe eut lieu à Madrid le dix-rbuit l)é* . 
cembre, fous la bénédiftion du Patriarche des In- I 
des. Le Prince des Afiuries époufa fa fœur au 
nom de M. le Dauphin. Elle fut remife trois fe- i 
maines après dans l'tle des faifans par les officiers 
du Roi d'Efpagne entre les mains du Duc de Lan- j 
raguais, chargé de la recevoir. Tout retrace ici 
encore le pouvoir de la Ducheffe de Château- | 
roux , qui avoît fait accorder cet honneur à fon 
beau-frere ; qui avoît fait nommer fa fœur la Du- j 
chefle de Xauraguais Dame d'atour de Madame 
la Dauphine, & la Ducheffe de Brancas, mere j 
de celle-cî, k raifon de fon âge & de fa gravité, 
Dame d'honneur. L'Infante ne put être rendue à j 
174^. Verfaîlles que le 23 Février, où elle reçut une 
^ Fèvf. féconde bénédiftion nuptiale du Cardinal de Ro- 1 
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han. Grand aumônier. — r 

Cette PrincefTe, dont la figure n'avok rien de 1745» 
fédoifant, avoît cependant trouvé le chemin du 
coeur de M. le Dauphin. Soit Téffet d'une fympa- 
thte fecrette , foît celui de la «bouillante ardeur 
d*un jeune Prince éjwouvant des transports qu'il 
îgnoroît , il en fut enchanté , & ce que le premier 
afpeét avoît commencé , les qualités perfonnelles 
facheverent. Elle avoit de l'élévation dans les 
fentîmens , de la douceur & de l'aménité dans le 
caraétere, un goût de recueillement & de dévo- 
tion, qui convenoît merveilleufement à l'éduca- 
tion donnée à M. le Dauphin. Cependant on ne 
peut cacher que fonaugufte époux, malgré une 
figure aimable, malgré l'éclat de fon âge & de 
fon rang, malgré la reflemblance des âmes, ne 
Inlavoît pas fait la même împreiEon. Peut-étreT 
une plus longue intimité eût-elle opéré davantage; 
mais le ciel ne fit, pouraîniî dire, que montrer 
Madame la Dauphine à la Nation , afTez cepen- 
dant pour qu*elle en emportât en mourant les re- 
gret? les plus iînceres. 

Malgré les calamités de la guerre, les réjouîfî- 
fances les plus brillantes eurent lieu dans tout le 
royaume ; les noces de l'héritier préfomptif du 
trône fe firent avec une pompe & une dépenfe 
extraordinaires. Paris , qui furpalTe infiniment en 
grandeur & en richeffe les autres capitales, vou- 
lut auffi les TurpafTer en témoignages dô zèle & 
d'afFe<5tion envers la famille royale. Il n'avoir plus 
pour chef le ftmeux Turgot, fi renommé en "ma- 
gnificence : le Prévôt des marchands étoît M. de 
Bernage , petit génie & peu propre à ces céré- 
monies d'éclat* Cependant il eut> ou plutôt U 
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i— adopta une imagination aflez heureùfe* Comme 
1745. on étoit-ëans l'hiver, & que le' -froid, 1< pluie, 
les firimats aûroienc pu nuire beaucoup aux fêtes 
ou les contrarier^ H fit çondruire âans douze en« 
droits les plus beaux de la ville, aurant.de falles 
de verdure^ qui nippellanc le printeins aux yeux 
firent oublier raireufe fai^n bû Tèh étoit* Ces 
vaftes enceintes , ouvertes dé toutes parts , rece- 
voient indiflin^ement les pands & les petits^ mê" 
lange, premier véhicule 4e la joie <kns ces fortes 
de Saturnales. Les rafratchiffemens y- furent prcv 
digues fans relâche; les meilleufs muOciens eiu^nt 
ordre de s*y trouver, & le fon des inftrumens & 
de mille voix mélodieufes ^ joints au murmure 
d'autant de fontaines répandant le vin à grands 
flots , mirent en délire uq pâiplè Innombrable* 
Les étrangers accourus dès £i!ats les plus lointains 
pour participer aux plaifirs, né pouvoieiu fe per- 
Aiader qu'une guerre aufïï ruineufe que meurtrière 
défolât la France^ s'ils n'euflcnt été inûruits de fa 
(ituation, ils l'auroîent jugée dans la paix la plus 
profonde & la plus heureufe. 

L'objet de ceux qui excitèrent la ville à donnet 
ces fpe^acles extraordinaires , écoit non-feulement 
de faire connolnre à l'Europe l'amour du peuple 
françois envers fes maîtres , mais de caufer une 
diverfion à la trifteffe de Louis X V. Depuis la 
mort de la dernière favorite,. les plus jolies fem- 
mes de la cour & même celles qui ne l'étoîent 
pas, enhardies par les premiers choix, s'étoîcnt 
mîfes fur les rangs fans fuccès. Entre elles on 
inguoît la Diichefle de Rochechouart , veuve 
)uis un an , charmante créature , fi jamais ii en 
, ou plutôt véritable Hébé. Elevée avec le 

Mo- 
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Monarque î avec qui elle avdt veto à Rambouil- ^ss 
Itt ùans une forte de familiarité, eile avoit fait 1746*^^ 
tou« Ces efforts pour plaire à un Prince trôs-fédui- 
fknt alors, qtrtind il n'eut pa$ été Roi, & toujours 
inutilement. Par une compâraîfon énergie^ & 
peut'étte trop jufte , à raifon de l'image pe™on- 
néte qu'elle oflre, on dlfoit: qu*e//e était comme 
hs chevaux de la petke écurie^ toujours préfets - 
tés & jamais acceptés. De dépit elle c^poufa en 
ièconde»,nôces le Comte de Brionne & mourut 
dix* huit mois après. On fe flatta que parmi les 
femmes du fécond ordre, ou même parmi les 
bourgeoifes de la capitale, qu'on pom^)it lui fai- 
re palier en revue de cette manière fans aucune 
affeiftation, l'amour trouveroit une nouvelle occa- 
f5on d'enchaîner cet efclave couronné. A cet ef* 
fèt, il y eut un bal à l'hôtel de ville, quejes 
nouveaux époux & le Roi voulurent bien fiono-^ . ' 
rci' de leur préfence. Afin de mieux remplir l'ob- 
jet de la fête,' tout le monde y fut admis masqué* 
Louis XV & toute fa cour s'y pendirent fous des 
habits auiïï bizarres qu'élégans. U vî( avec une 
agréable furprîfe tant de beautés raffembléeSé Ce 
n'étoient point de ces attraits fardés, de ces char^ 
mes foutenus ou ravitaillés par l'art , tels qu'il avoit 
coutume d'en rencontter;>d(ms fon j>alais: c'étoit 
la nature elle- même , qui fembloit ^vovc choiû ce jour 
pour étaler à fes regards X^si plus parfaits ouvrages. 
Enchanté d'une perfpefti ve auflî brillante , le Monar- 
que erroit fqr chacun des objets dont elle étoit ^ 
compofée, (ans fe déterminer , Jorfqu'une jeune 
blonde , d'une taille fwelte & 'pattiie de grâces , 
le fixa d'abord. Elle étoit habillél en Amazone, 
foîi carquois & fon arc fur' fes épaules \ fes chc* 
Tome IL K 
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MgB veux flottans par boudas ^toienc psurf^més de phs^ 
i?45. reries, & une gorge charmante à demi-décpuverte 
irritoit les défirs: ^Belicchaffi^fe i dit S.;M.^ A^u- 
reux ceux que vous percezr de vos traitsi a»,. * i, m^ 
Ces J^jfures en font mortelles! i,...^ Cétoil le 
monffit précieux d'eu lancer uu.dan&Je cosur. du 
Roi ; mais foît qu'elle ignorât qui lui parioît, foit 
qu'elle-même, éprife aiUears, fût^fwu flattée de 
cette conquête, ibit plus .vraUemblahleniènt que 
fon amout-propre trop ex^té lui fît perdrp là tête, 
refprit lui manqua tellement que ,. fans Tépotidoej, 
elle courut fe précipiter &'fe. confondit dans^bi 
foule des mafques; enforte qu'on ia toujours igno- 
ré quelle étoit cette belle. Une contre-danfe an- 
gloife, fort en vogue en ce tems-là, exécutée par 
une vingtaine de jeunes filles ,.que leur vive fraî- 
cheur rendoit femblables aux céleftes Houris, ef- 
ftça fur le champ l'impreflion qu'avoit caufée la 
Diane moderne. Le feu de l'amour circuloit dans 
les -veines. Incertain, il eut 'voulu les pôfTéder 
«outes, & commç elles étaient masquées, il eut 
fellu, pour le tirer d'embarras , que quelqu'une fe 
fût découverte. Dès la première, fon ame^ qui 
ne demandoit qu'à être remplie , en eut reçu l'i- 
mage avec avidité. Ayant en vain attendu , il 
paflà à une des «xtrêmîtés de la falle, où fur plu- 
fîeurs eftrades difpofées en forme d'amphithéâtre 
les femmes de médiocre condition étoient placées. 
Elles ne lecédoient en rien pour la parure aux 
femmes d'un rang plus diftingué , & elles por* 
tolent en outre fur leur phyfionomie cette gaieté 
franche , indice du bonheur plus aifô à; rencontrer 
dans la médiocnté.. Telles forent les réflexions qui 
vinrent à l'efprit de S. M. en les confidérant & 
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w enviant Içur fort. Elle eh fortit bientôr par un — —» * 
maftîae qui Vint la lutîner: ce mafque étoîî là i745t 
cbânnahtfe Madame d'Etiolés. Née dans la cîàfTe 
la plus infime, elle étoit fille d'un nommé PoifTon , 
perfonnage crapuleux , bas , groflîer, mais ne 
manquant pas d^uh certain érprît; il étoit furtout 
très - cauftique & dans fa francbife ne s'épargnoit - 
pas lui-même. Il étoit boucher d«s' Invalides & 
avoit acquis du bien dans cette place. Sa femme 
étoit une des plus dévergondées qu'il foît pofïïble de 
voir , fans frein , faiis pudeur. Après avoir trafiqué de 
f^ charmes , elle avoit compté. fur ceux de ia fille» * - *■ 
& à force de lut dire quelle étoit nnr mrceau )ie 
Roi , lui avoit infpiré le défir* d'être maîtreffe du 
Monarque. Cedefir s'étoit tellement accru, qu'el- 
le n'avoit négligé aucune occafîon de Te rerapHr : 
elle y travaîlloît furtout depuis la mort de la Dii- 
chelfe de Château -roux; elle ft préfentoît à tou- 
tes les chalTes de Louis XV; elle cherchoit toutes 
les occafions de s'ea faire remarquer ; elle eflayoic 
toutes les manières de ft mettre, propres à fixer 
fes regards, & n'eut garde de manquer l'occafion 
du bah Après avoir excité par £qs agaceries & 
fes propos fpîrituels la curiofité du Roi , elle céda 
à £^s îropoitunités; elle fe démasqua, mai^ par un 
raffinement de coquetterie, fe rejetta en même 
tems dans un grouppe de monde , fans toutefois 
fe lailOTer perdre de vue. Elle avoit alors un mou- 
choir à la main, &' foît e:Xprès, foit involontaire- 
ment, le laifla tomber, Louis XV le. ramafie avec 
emprefiemeot & ne-pouvant atteindre du bras ûiCi 
elleell, le lui jette le plus civilement qu'il peut.' 
Ce fut le premier trioaphe de Madame d'Etiolés* 
Un murmure confus fè fit entendre auflitôt dans la 
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mmmm falle -avec ces mots : /e mouchoir eft jette! Si 
^7 AS' ^^"^^* ^^* rivales furent défefpérées. Le Roi, qui 
avoit reconnu dans cette belle la femme qu^ii 
^ avoit déjà confidérée plufieurs fois avec émotion 
* à fes chafles, en devint plus amoureux. Deux fu- 
baltemes, le §r. Binet, un des premiers valets-de- 
cliambre de S. M., coufin de Madame d'EiîoIes,* 
& le Sr. de Bridge, l'un de Çqs écpyers, ami de^ 
cette Dame , nourriflbient adroitement ceCte paP 
(ion (*). La féduftion de fbn efprit avoit achevé 
la défaite de fon royal amant: il étoît bleffé à ce 
point où l'on ne veut que de, la folitude & un 
confident* Le Duc de Richelieu contînuoit à 
puîr de plus en plus de la confiance de fon maître 
en cette partie; il avoit toujours été fur £ts pas, 
il avoit tout obfervé, il étoit déjà mftruit de tout 
ce qui étoît néceflaire à lavoir, & le Roi lui 
ayant ouvert fon c<Bur, il fe chargea de prendre 
les arrangemens les plus prompts pour le foulager. 
Madame' d'Etiolés n'etoit pas d'un rang à pouvoir 
faire fes conditions, comme les femmes de qualité 
qui l'âvolent précédée; elle fut obligée , pour rjéuC» 
fir, de (è prêter àxouies les volontés du Monar- 
que, mais cependant elle ne le fit qu'avec une 
réferve propre à maintenir & accroître fon empire. 
D'ailleurs, elle avoit daji^s fon efprit &'fes-talens 
des reflbucces pour fuppléer au vuîde d'une pas- 
fion trop tôt iàtisfaite» Elle ne tarda pas à fubju- 



(♦) Voyez les Lettres de Madame Ja Marquîfe de Pom^ 
paâour» depuis i^^f^ jurqu'en 1762; non que nous les re- 
gardions comme authentiques à beaucoup près, mais au 
moins elles font fondées fiir des faits & des anecdoies 
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giief Velprît du Roi par l'art merveilleux de Tamu- wÊ tmmr 
fer, & 1« conduifit bientôt à fon but en fe faifant i7 45- 
déclarer maîtrefle abfolue & reconnue. Il fut dé- 
cidé qu*elle accompagneroit fon augufte amant du*- 
rant la campagne qu'il fe dîfpdfoit à faire ihcore 
cette année , maïs dan^ une forte d'incognito*/^ 

Madame Poiffon étoit trés-malade lors de l'en*- 
uevue de fa fille avec le Roi. Cette nouvelle pro- 
loTigea^fon exilîence, & lorfqu'elle fut certaine 
du bonheur de Madame d'EtfoIes , favorite en 
titre , elle dit. qu'elle n'avoit plus rien à defirer & 
expira. Quant au mari , il étoit trop épris d'une 
femme charmante, qu'il poffédoit depuis peu, 
pour n'être pas vivement affefté de fon abandon: 
l'efpoir des çraces ne put éteindre foii amour, & 
il n'en A^iç aucune capable de le dédommager d'u- 
ne pêne aufïï chère ^ fôn cœun Irrité, furieux, 
défefpéré, il eut recours aux larmes,' aux repro* 
ches, aux imprécarions. Comme fon infîdelle eut 
lieu de craindre que dans l'excès de fa frénélie 
fon mari ne fe portât à quelq^ie extravagance, il 
fat le premier contre qui elle exerça fou pouvoir 
en le faifant exiler. Ce comble de cruauté lui 
caufa une maladie grave, qui le cbnduifrt aux 
i>ortes du tombeau, mais qui proiuifit enfin l'effet 
ïieureux de lui delïïller les yeux , & il recouvra 
à la fois la fanté & la paix. Telles. étorent les in- . 
trîgues & les événemens de fincérieur du palais 
de VerfaiUes durant rhiver, tandis que la politi- 
que en faîfoit naître d'autre.s. 

Un fait particulier, peu important en lui-même 
& an premier coUp*d'œîl, mérite cependant d'être 
e>arainé & dîfcuté, par les fuites qu*un pareil .' 
exemple pouvoît & peut'entra4ner. M. de Jonfac^ 
K3 
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pmmm Maréchal de camp» qui commandoic à Lauter- 
1745. bourg , lors du paflage du Rhin par je Prince 
Charles , & n'avoit pas tenu plus d'une heure dans 
ce pofte elTentiel, avoit été mis au confeil de 
gue*: on avoit jugé qu'il eût pu réfîfler plus 
loi^tems , qu'il avoit fait une capitulation desho- 
norante & en conféquence il avoit été dégradé 
avftc les fiétrifTures les plus marquées* Il remua , 
il fit agir fa famille & fes défenfeurs, & avant 
que la campagne s'ouvrît, fut rétabli. On exa/ca 
l'équité & plus encore la bonté & la modération 
du Roi. Sans examiner le fonddu4)rocés, nous 
croyons que dans l'un ou l'autre cas c'étoit très 
mal agir. En effet, fi M. de Joufac étoit inno- 
cent, s*il s'étoit comporté" avec la bravoure, la 
loyauté , la capacité qu'exigeoit fa place , ce n'en 
étoit point alFez ; il devoit être lavé , comme U 
avoit été condamné , par (es pairs , & ih falloit 
faire rejaillir fur les juges l'opprobre dont ils 
avoient voulu Iç couvrir.. S'il étoit véritablement 
coupable , il falloit lailfer fubfifter cet a<5te de fé- 
vérité, , qui s'exerce trop rarement & de plus eu 
plus néceflaire chez une nation toujours dîfpofée 
à fe relâcher de fa difcipltne , à prendre en corn* 
mifératîon les malheureux , même parjures enver* 
elle, & dont auparavant elle pourfuîvoît la, ven- 
geance par fes clameurs & fon aniraofité. 

Ceft l^'ufage du gouvernement françois , analo- 
gue à la douceur des mœurs de ce peuple , de fe 
contenter d'une légère difgrace. dans des occafions 
où d'autres Etats mettroient aux fers leurs offi- 
ciers-généraux, ou leur feroknt trancher la^tête, 
Mais cette légère difgrace, c'eft-à-dire l'exil, & 
conféqueinment la privatioii d'une portion de la 
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liberté » il n'eu pas au pouvoif du Ptifice de Tem- mm/m 
ployer avant que d'avoir fait déciaret légalemem 1745, 
condamné . celui fur qui elle tonibe^ & lorfqu'il 
i'e/l, û lô.SQiivei;ain peut faire grâce, ce n'efl; ja^ 
mais ajî préjudice des intéréts'de fon roy<\ume, & 
i en confiant de nouveau Ton deilin à un chef re- 
connu traître 9 inutile ou négligenu 

VoHaire prétend que l'équité, çjtigç que l'hon- 
neur & la vie:d'un p^i^éral^iie-dép^pdent pas d'un 
mauvais fuccês. Sans doute, ce.n'ell pas ce que 
nous voulons dire,^ Il ajoute qu^ c'^ft ^^^ cruauté ♦ 
de punir un, homme qui a fait tout ce que lui per- 
mettoient fes taiens. Oui, H fe déclarant lui-m^me 
incapable de l'hqnneur qu'on v6\iloit luL faire , il 
l'a refufé & n'a cédé qu'à des ordres réitérés & 
preûans , qu'à un zèle aveugle a aiguillonné par fa* 
xnour de la paorie :, ce qui ^eut atriver chez les 
étraagefs , mais en France (A-efque jamais. On fai( 
qiae c'eft le manège,. l'intrigue,. la , cabale, qujt 
font, tçyt '9 & ,que c'«ft celui qui f • perfuvidé ^ qu'il 
étoit le plus digne, à force de le répéter & de le 
faire' crier, par. ks amis^ & "non celurque le' public 
a jugé tel, qui F^fnporte &,eft.^tqçamé._ Ç'eft 
4oj^ en JTrançe qu'il eil piuseflec^el/q^e^^tçut 
^iilei&s d'eierper une punition éçlacaî^^ il^r^ ûftlii^ 
méi'air^ ; de, cette efpece ,. afin , dH^til^^der ceu* 
qm,, pourvus d-'auflî peu de capacjj;^., aypc , j[e\fer 
cours de Ja faveur auroient autant. d'audace. 

Deux chofes font furtqut jnéceflarêes^ ppiu* ^içe. 
la guerre, des' bras & de l'argent. -On çomraen- 
çoit déjà à s'appercevoir en Fra^ice qu'on maji>-^ 
quoit de l'un & de l'autre^ Il palTe pour confiant 
qu'on propofa dans le confeil un moyea fadla d'à». 
voir ks deux , par le libre exercice de la religioa 
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— ■ protedante dans le royaume , on du boins ea a^ 
>74 5« ^^^^^"^ ^ partie la révocacioâ de TEdît de Nan- 
tes, Un avis de cette nature , ouvert en pareil 
lieu, efl la première époque où ronrenéirque ftn- 
fiblement l'influence de la phîlofophie fur tous les 
ordres de l'Etat,, & dans les objets d'où, ']\^ 
qu'ici, on l'avoit écartée. C'eft Montesquieu, 
qui le t)remier a commencé cette révolafidn avec 
fes Lettres Perfannesw Nous entendons par phf- 
lofophie la hardieffede fe mettre au deffusde pus 
les préjugés dans les matières .de doétrine, pour 
n'écouter & ne-fuivre que la raîfon , comme dans 
l'exercice des vertus,- d'avoir toujours pour pre- 
mière bttfe rhumanîté. Ces deux divinités tmé- 
laires de l'homme , s'accordoient en cela égaie- 
ment avec la politique. 

Quelque vafte & peuplée^ que foit la France, 
les grandes pertes qu^elfe avoît elTuyées en trois 
années & demie de guerre lui avoîenc éonfidért* 
blement enlevé des hommes» Les nouveUés levées 
n'a voient pu fe fournir fans de grandes difficultés, 
puisqu'au défaut de girçons on avoît été obligé 
de faire marcher des gens mariés, même depuis 
quelquft années. Les hommes, dont f e^ dtÇér cî}^ 
tes provinces- aVoient contribué , étorenc; pour la 
phi part, au deifous de la taille ordinaire, trop jeu* 
nies & fi foiWes qu'il en étoît mort beaucoup 
avant de joindre les corps ou garnîfons auxquels 
îJs étoîent deftinés. Lcts vieux régimens étoienc 
fbndus; il n'en refloît que le nom. A peine y 
avoit-il dans chacun urîe centaine de foldais qui 
«uflenc vu la guerre & quifulîènt en état de 
- "former les nouveaux- venu s au maniement des a^ 
îhcs^ ù ia difcipllne & aux travaux iuiiitairti. 
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& de leur înfpîrer ce qu'on appelle T$fprit de mmmm 
torpit II y avoît toute apparence que la gaerre a 74 5, 
feroit longue & meurtrière: on ne pouvoit comp- 
ter fur les nouvelles milices qu*aprèf troft anspalTés 
dans des gamifons. II falfoit cependant complet» 
ter les corps & remplafcer ceux qu'on tîroit cha- 
que année de ces garnirons -pour le fervice de 
cam{tegne. Les payfans > dont fe forment les re- 
crues, dimfnuoient dans les villages; rimpoUibili* 
té de payer les impôts & la mifere en avoient 
forcé depuis plufîeurs années un grand nombre à 

f)andonner leurs hameaux & la culture des terres y 
éme à fuir de leur patrie ;' ce' qui avolt néceflai- 
rement occafronné une diminution ^t% revifnus du 
Roi. II étoît eflentiel de remédier au plu'iôc à tou» 
très maux, & le moyen de le faire. étoit affiu-é» 
ment de chercher à fe procurer de nouveaux ilia* 
bitans qui devinfTent une" refTource pour l'Etat, 
• foit en. hommes, foit en contdbutioQ aux. charges*: 
îl étoît naturel de préférer ceux qui paV leur naif- 
fance ou par leur origine tenoient à la patrie mé» 
me, & qui en portoient dans le cosur cet amour 
né , te femble , avec tons les hommes , ou çç- ' 
penclpnt -fecret que les enfans ont ordinairement' 
pourie pays de- leurs pères. Les Protelbms , en 
général, avoient toutes ces qualités : ^e> plus, leur 
féjour dans les. pays étrangers les avoit rendus* 
plus indu(lrieux,-ptus habites dans le comuierce),. 
•plus opulens , plus foupies même, & psr confé- 
quent très-propres à faire fleurir un royaume. Ci- 
toit d'ailleurs une iuftîcô de réparer les maux dont 
ils Ploient les vi(5lîmes,. en leur accordant la liBer- 
-té de ren«e.r .eu. .France.» On opérôit lerdoablp- 
i)iea, de procurer des fuiets-.aui\oi.&, dû ies ç.;^- 

K5 * " 
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1— levef aux Puiffances vôifinesxiuis'ea.étoietit enri- 
174 5* chies , funout à T Angleterre & à la Hollande, no» 
ennemies eo ce moment. 

D'aurres motifs milUoient encore pour VEdIc 
qu*on propofoit. A Tégard des Réfugiés même qui 
BelKyindroîent pas, il ^toit avantageux d'éteindre 
ou de diminuer au moins leur haine envers une 
marâtre qui les avoit aufïï crueUemenc traités , dans 
k cas de quelque invaTion y foit dans la Grande 
Bretagne par le Prétendant, foi; dai}s les Provin- 
ces-unies par nos armes. Enfin il étoit prudent de 
fe concilier ceux qui , reûés ou cachés en Fraa« 
ce , formoîent des^ vœux contre leur patrie , qui% 
toujours au . nopibre de plufieurs millions pou- 
voient,. encouragés fous main par nos rivaux, y 
exciter des féditions , des révoltes & peut-être 
«ne guerre civile. 

Ces puiflàntes con/îdératîons ne purent tenir 
contre là crainte du Clergé, dont le fanatiûne pa- 
rut alors plus dangereux & plus redoutable. Un 
pareil projet devoit être propofé plufieurs fois 
^iftvant d'être adopté, & c'étoit beaucoup d'avoir 
ofé le produire. Depuis, lors de la guerre d^ 1750 
on y revint , & durant la guerre 4ïduelle on a vu 
le moment où il s'eff^ueroit 5 mais cet hlureux 
Jour eft Qicore reculé (*). , 1 , , 

Une aventure fmguliere, arrivée à cette épo- 
que, qui, quoique, peut -être le pjjr .effet dé l'im- 
prudenœ d'une part, & de la hardiefle de l'autre , 



(♦) On a vu dans une Note précédente , que le Parle- 
ment follicitoit lui-même pour les Proteftans un état lé- 
gal en France i maïs il t reçu inûnuatiou de s'en aUle- 
tik )ufqu*à nouvel ordre» 
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fournît ample matière aux fpéculations des politi- mmm 
ques, voulant toujoivs trouver de la fineiTe à toiit> 1745. 
Ce fut Ja ûirprtfe & Tenlevement du Maréchal de 
Belle-île & de fan frère.. Après que les arméea 
françoifes eurent pas leurs quartiers, au lieu de 
revenir à Pans ils partifent: avec une fuite nom- 
breufe. On dit te premier chargé de ^quelques né- 
gociations auprès des Puiffances du Nord, relati- 
ves à la ligue de Francfort. Ils fe rendirent d'a- 
bord auprès de l'Emperetir; de-là traverfant, pour 
aller à Berlin* ', tn petit territoire dépendant de 
rEleAorat d'Hanôwe, près d'likbinger(>de,.ils fu-^^ p^^^ 
lent arrêtés & conduits en Angleterre ^ où l'on les 17^14. 
retînt jufqu'au mois d'Août 1745. Quel^toit l'otn 
jet dé leur million? Etoient-ils légitimement arrê- 
tés? Comment rie les. réclama?t^on pas auŒ forte- 
ment qu'on anroît dû le faire? Y avoît-il à cela 
na'deflbus de cartes? Toutes queftions qui furent 
agitées alors , & dont la difcuifion ne peut être 
qii'inftruaive & -intéreflante. ' 

On dit dans, le tems que le Maréchal de Belle- 
11e alloit coBîcetter avec le RqI de Pruffe les opé- 
mibas'de la caiûpagpe procliaine; qu'on l'avoît 
choifipréférablement, parce que la guerre qui fe . •■ 
feifoit, étant en quelque forte fon ouvrage ^ on le 
tegardoit comme pitjué d'honileur à en faire fortir 
la France avec gloire, parce qu'il étoit, fuivant 
ce qu'on a' Vu précédemment, très*connu & très- 
cftimé du Monarque dont il ftlloit calmer le mé- 
C(Mîtentemjent &. prévenir rinqmiéjude.. En effets 
îi fe plaiguok qu'on eût commis la double faute , 
& de iaj^er le Prince Charles repaifer tranquille- 
ment le» Rhin , & de ne l'avoir pas pourfuivi du 
fflojns dans &l marche vers Prague & mis entre 
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«■■» deux feuTt ; ce qui t uroit pu opérer la deftruâîon 
1745» <îe cette année Autrichienne , ou aurolt* permis h 
la Tienne , loin xi'être forcée à la retraite , de gar- 
der fes conquêtes & d'en entreprendre de nouvc/* 
les. On favoit que ce Roi , ftjîA dans rexécurion 
^e Ces traités, profitoit. facilement du premier Ai- 
]et de les rompre , quand ils ne tournoient pai à 
ibn avantage, & Ton apprékendoit déjà qu'il ne 
fût dégoûté du dernier. Son départ précipité de 
.Berlin pour fon armée, qu'il venoît de quitter pré' 
cifément dans le tems que le Maréchal de Belle- 
Ile (e rendoit dans cette^ capitale &. que c'étojrt 
une nouvelle publique , donna lieu de croire qn'iï 
^vouloit éviter toute conférence & rédoubla les 
craintes de fa ïéfeétion. 

Quoi qu'il en foît, le Mimftre françoîs fut awô* 
té faute de paffe-pons & fous le prétexte de la 
guerre déclarée par le Roi fon maître au Roi 
d'Angleterre , dans l'Ëleétorat duquel il fe trou- 
voie. Mais le Roi de PruHe a dans tous ces pays- 
là, pour la communication de fes Etats , des bu- 
reaux de pode qui , par une convention établie 
entre les Princes d'Allemagne , font toujours re- 
gardés comme neutres & inviolables. Le Duc de 
Belle -tle étoiV en outre Prince de l'Empire; fa 
mifïïon étoit vers l'Empereur & ce Monarque. 
Cétoit à la fois violer le droit des gens , les pré- 
rogatives des AmbalTadeurs , les conftitutions de 
rAllemagne. En d'autres tems i'Eleékeur d'Haao* 
vre eut été luî-méme mis au ban de TEmpirepour 
cette iniblte faite à fon Chef, en la perfonne û'un 
uégociaieur envoyé vers -S.' M. Impérla]^, avec 
qui te îloî Georges n' étoit point en ^erre. Il ne 
r-étoit pas plus ^vec U Roi tle PxuIT^ qui pe pft» 
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fut pas'àufîî fenfible qu^il auroit dû Tétre à <eue — ^ 
injure, réjailiiflknc en panie fur lui. Charles VII «741» 
nepoavoît punir un atteâiat indireâ, loriqu'il en 
a voit tant d'autres, perfonnels à venger, far lef- 
quels il ne lui reftoît que la voie de la plaintei 
Enfin la France tie fit pas en cette occafion l'ëclac 
qu'cxigeolt Timportance du grief. Elle fut jufqu'à 
offrir de regarder le Maréchal comme prifonnier 
de guerre, & de payer fa rançon, ainfi que celle 
de fon frère. Selon le cartel établi à Francfort en- 
tre les deux couronnes le 18 Juin 1743» la rançon 
d'un Maréchal de France éioit de 50,000 livres, 
LeMiniftre de S* M. Britannique éluda ces inftan- 
ces preflTantes par un nouvel outrage. Il déclara 
qu'il regardoit Meffieurs de Belle- Ile comme pri- 
fonniers d'Etat-, terme fous lequel il vouloit bien 
déguifer leur véritable qualité d'efpions. . I^e re- 
proche n'étoit pas fans vraifemblance i d'abord il 
fembloii contre le bonfens que les* négociateurs^ 
pourfe rendre dans l'Ele^orat de Brandebourg, 
euffent choifi leur route par l'Elcélorat d'Hano-' 
vre, préférablement au chemin ordinaire, ou que 
dans ce cas ils euflient négligé de fe iriunir de paf- 
fe-ports: cela fuppofoit le deffeiu de dérober leur 
Biarche. On foupçonna que leur objet étQÎt d'exa? 
Jfiiner par eux-mêmes s'il ne feroit pas poflîble de 
faire pénétrer dans cet Eleétorat l'armée françoife 
qui étoit du c6té de Mayence & de Cologye, en 
ia conduifant par des montagnes de difficile accéi 
à la vérité, mais non pas infurmontables. Ce 
fotfpçon- étoit d'autant moios. dcftîtué de fonde- 
îûeriit^ que ces montagnes , réputées par les n». 
ti^onaux commç >une dtfenfe faûilante, n'étoieui 
«i gardée* ni foxtifiées , & que Ipxjïaréclial affea^ 
. K7 ■ 
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p— d*y pafler avec toate fa fuite, pamii laquelle od 
x^Ac. afluroh qu'il y avoir plufieurs officiers entendus & 
très-capables de tirer le plan du terrein. La traofla- 
tion des prifonniers à Londres , les bons traite- 
mens qu'ils y éprouvèrent & leur long féjour four- 
nirent matière à une dernière conjeAure plus dé- 
tournée: ce fut que cet anét.étoit de pure con- 
vemion , pour que le Roi d'Angleterre eût auprès 
de lui > par un moyen fimple & nacuref, un agent 
qui entrât en négociation , foie d'une psdx géné- 
rale, foie d'une convention particulière. 

En fuppofant ce but alTez abfurde de conféren- 
ces fecretes , eMes durent bientôt devenir inutiles, 
ou changer d'objet, par la mort de rEmpereur, 
qui fit prendre un nouveau cours à la policiqiie 
des cabinets* Ce Prince, qui n'avoit été malheu- 
reux que -depuis fon élévation, refnré dans la ca- 
pitale de fon Eleâôrat, craignant à chaque infhnt 
. d'en être encore expulfé , jouet perpétueh de la 
^(jjgny^ fortune, y fuccomba, viétime de fes chagrins & 
de fes maladies à l'âge de quaraDte-fept ans. Il 
«voit la goutte & la gravetfe: on trouva fes pou- 
mons, fon foie & (on eftomac gangrenés, des 
pierres tlansfes reins, un polype dans fon cœur. 
On jugea .qu'il n'avoit pu dés longtems être un 
ïnomént fans fouSrir. lit France lui avoir fait pré- 
fent de tous ces maux avec la couronne impériale. 
Sa grî^deur- n'-avoît ét-é qu'iine- repréfenration de 
théâtre, & les demîtrs honneurs qu'on rendit à 
fon cadavre furent* encdre une dérifion. 
• Le corps de cet infortuné Wnce , dit Voltaire, 
fut èxpofé vêtu à Tanciemie mode Efpagoole, fé- 
lon l'éthiuette étfiBlie par Charles- Quint , quoique 
depuis lui -aucun Empereur n'ait éié EfpagnôU & 
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que Charles VII n*eût rien de commuQ'avec cette i— 
nation. li fut enféveli avec les cérémonies de 174:5. 
TËmpire; -& dans cet appareil de la vanité & de 
la mifere humaine , on porta le globe du monde 
devant celui qui pendant la courte durée de fon 
empire n'avoit pas même poflTédé une petite & 
ftérile province : on lui donna même le titre d*In« 
vincible dans les refcrits émanés du jeune Elec* 
teur fon fils ; titre attaché par fufage à la dignité 
(TEmpereur , qui ne faifoit que mieux fentir la 
nullité de celui qui Tavoit pofTédé, & ébnféquem* 
meut le rendre plus« ridicule. ' , ■ ^ 

Charles VII, en mourant, emporta avec lut le 
fruit des négociations & des efforts que la France 
fairoît en fa faveur depuis quatre ans. Tout 'cela 
écoit d*autant mieux perdu , qu*elle ne paavoit fe 
flatter de faire obtenir TËmpire à fon fils âgé de 
dix-feptans. Par fa conduite cependant il s'en 
niônefoit plus digne que fon père. Sans fe laiifer 
éblonïr des illuûons de la grandeur, fi iéduifantes 
pour un jeuae Rrince, il fongea prudemment à 
conferver fon Eleaorat & à rendre la paix à fes 
fujets. Il fc crut difpeofé de reconnoiflànce envers 
une bîenfainrice qui ne lui stvoit fait que du mal , ^ 
& (ans difcuter fi les femimens dWeftion qu*elle 
avoit montrés à fa maifbn étoient bien purs , il 
crut que fon premier devoir étoft d'éloigner de 
fon Etat le fléau de la guerre & de travailler au 
bonheur dé fon peuple. On a prétendu que le 
Comte de SeckendorfF qui commandoit fon ar- 
mée, lui avoit înfpîré Tintention de fe réunir à la 
maifon d'Autriche; que ce Général, avide d'ar- 
geut, qui avoit pris en gage la vaifTelle d'or de 
feu fon maître, & après avoir reçu des fommea 
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^—i immenfes de la France, en réciamoit de fiouTtff^ 
17 4 S» les 9 étoic mécontent que dans répuifement da 
Royaume on les loi refuHIt. Mais fi le jeune 
Eieéfceur n'eût eu dans fon cœur des feniimens de 
modération, il auroit rejette ces infinuations , & 
fe feroit lai0é aller à celles de fa bienfaitrice & à 
fes propofitions brillantes. Elle continuoit ù fou- 
doyer les Bavarois ; elle lui envoyoit fix mille Hef- 
fois y trois mille' Palatins & fes réglmens Alle- 
mands qa'elle payoit également. II eft vrai que 
ces fecbut* n'empêchèrent pas le nouvel Eleftenr 
de recevoir à fon avènement au ti;6ne l'humiliacion 
'Avril. ^P^^^^^^ '*"' 4? ^ois par (on père ; il fut obligé 
' de fortir de fa capitale. SeckendorfF Tavoît prévu j 
il écrivoît le 24 Mars au Maréchal Tôfring, Gé- 
nérai Bavarois, ces propres mots: 

9, Les heureux fuccés dont on ié flatte fur le 
„ Rhin, ne fauveront pas la Bavière; & il faui 
„ que ce pays foit prédeftiné à être ruiné cota- 
„ lement, fi on no trouve pas un moyen de le 
^ fauver par un accommodement , . tel qu'il 
ft puifle être. '" ^ 

M. de Chavigny, Plénîjpotentîaine- de Louis XV 
en Bavière, malgré tdut^ fa prévoyance, fon ha- 
bileté & fa fineOe , ne put paper le coup. Il fàUt 
croire qu'avant la fignature du .traité ofteafible de 
Fueflen entre l'Elefteur & la Reine de Hongrie, 
en date du 2a Avrîl, il y avoit déjà des conyen- . 
tîons préliminaires fignées le 15, en vertu desquel- 
les le premier donna ordre à fes troupes qui dé 
fendoient l'entréedeies^ Etats,, de fe r^ployer fur 
JVIunich. Ce qui approche beaucoup de .la tîraliî^ 
Ton., c*e(l qu'elles le firent fans avertir M. de Se- 
^r, qui commandgit Iqs fracçois à PfalFenhovfiûi 
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II n'a?QÎt que 5,000 hommes ; il fat attaqué par —a 
15,000 Autrichiens fous les ordres du Comte de 1745» 
Batbiani* IL fe défendit avec valeur , fe battit en 
refraite pendant trois jouils , gagnant fans ceilè les 
hauteurs, tuant beaucoup de monde aux ennemis, 
en -perdant peu. & arriva enfin à Donawert. Le 
Marquis dé Rupelhionde^à'là fois excellent mi-, 
Uuke, .philofophd inftruit & homme aimable , pé- 
rit dans ce combat (l inégal âc (1 long. Il n'avoit 
: ^ize Ton àide-^e^amp auprès de lui , Ibrfqu'il re* 
çït\ le )CcKip de fufil qui le fit tomber. Laffez- 
moi mourir ^ lui dit-il, courez avertir M. df Se*- 
guryûfin qu'il mette ôr^re à Parrieré-garde. Le 
-Marquis de Cruflbl qui le remplaça, & le Cheva^ 
lier de la Marck , fe conduifîrent avec une fageflb 
fi intrépide , qu'ils méritèrent des éloges de leurs 
rivaux- & des réçompenfts du Roî. 
. .Pendant ce teins, te jeune ^leéteur étoit dân« 
Augsbôurg.* II fit notifier à S. M. fon ^traité , par 
lequel 11 renonçoic à f^s ^prétentions fur la Maifoii 
4' Autriche , s'obligeoît à uiié neutralité abfotue & 
à fore foFtir de £ts -Étais les troupes étrangères. 
La Rieiue, de (à part, promettoit de retirer les 
fiennes de la Bavière,' & renonçoit aux indemnt- 
tés* par elle exiges pour les frais de ta guerre.' 
Ce parti, le metUeur à prendre , fans doute, 
dlans la pofition précaire où fe nroûvoit l'Elefleur, 
n'auroit peut -être pas été defapprouvé même de 
Louis Xy , s'il eut eu plus" de confiance en S. M, 
& lui elît faît part de fa réfoluiîon. Elle fe trou- • * 
voit par^à débarraiTé d'un allié. trop folble pour 
n'être pas à charge^ qu'elle ne pouvoît continuer 
*i fôutenir fans des frais îmmenfes ,& abandonner 
^fans dedionneur.. D'ailieur^i il y avoit.att trajtié 
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p— i époux l2 couronne impériale. Cétoit la quatrieitR* 

1745. ^^'^ ^^"^ ^^^^' ^^^^ ^^'^^ ^^^^^ PrinceiTe^ car eUe 
venoii d'avoir celle de l'Eleéleur de Mayence, 
qui avoît fait fon aecoromodement. L%Mgréchd 
de Mailleboîs , pour faire fentîr à ce dernier le 
mécontentement du Roi , s'étoit emparé dans foa 
Eleétorat du fC>rt de Kônîgfleim 

Cette vengeance fut aflez inutile , & la -France 
devoit bientôt perdre un allié qui alloit entraîner 
la prépondérance , & lui ôcer tout efpoir d*empé- 
cher l'Empire de rentrer fous le joug de la maifon 
d' Autriche. Cet allié ne pouvoit être que le Roi 
de Prufle, changeant de parti dans cette guene 
àuffi fouvent que fon intérêt l'avort exigé. Après 
avoir gagné deux batailles contre fcs Autri- 
chiens, (*) dont il étoit toujours la terreur, mais 
se voyant aucun parti utile à en tirer, U avoit 
' voulu j>rofiter de la circonflance pour s'en dédo»* 
mager du côté du Roi de Pologne, Eledeurde 
Saxe, & écorner quelques-unes des poflèffions 
de cet ennemi plus i^oible, & qui par conféqueot 
Août, devoît être facrifié. Il avoit publié un mamfefte 
contte lui, & avoit fait entrer en Saxe une armée 
fous les ordres du Prince d'Anhalt-Deflau. Ne 
Toulant pas s'éloigner du Prince Charles , rival 
digne de kii , il s'étoit contenté d'envoyer un de 
fbs Lieutenans contre le Roi de Pologne qui , après 
15 Dec avoir vu fes troupe battues à Keflelsdorf, étoit forii 
de Dresde & s'étoit retiré à Prague avec une par- 
tie de la famille i^yàle. dn ne «rouvoît alors qne 



(♦) M ■ bataille de Friedberg fur le Prince Çbarlcs de 
Lorraine , le 4 Juin 1745 , & en Bohême , celle de Pra^* 
liteB , le 30 Septembre. 
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Soivrersûns exilés de leurs Etats. On éiok aux — ^ 
approches de l'hiver. Ne craignant plus rien du i-.c, 
Pi^ce Charles, le Roi de Prufle crut fa préfence ' ' 
néceflaire à Dresde, S, M, y entra le môme jour 
que TElefteur en fortoit, & en tira des contribu- ^ 
lions confidérables, Cç fut- là qu'ayant appris que 
la Czarine fe déclaroit pour le Roi fugitif, il ju- 
gea convenable de s'aflufer le fruit de fes nouvel- 
les vldoîres , par deux ^raiîés conclus quelques ^g ^^^ 
jours après fur le lieu même. Par le premier, le 
Roi de Pologne cédpît au Roi de Prufle tout ce 
qui étoit en conteflation entre eux, & s'obligeoît 
à lui payer à la foire prochaine de Leîpfick un mil- ' * 
lion d'écus d'Allemagne. Par le fécond , la Reine 
de Hongrie cédoit & afluroit de nouveau à ce 
Monarque la Sîléfîev& le Comté de Glatz : & de 
fa part, il garantiflbit à cette Princefle tous fe» 
Etats en Allemagne^ & accédoit de fa voix Elec- 
torale à Féleélion du GraçdDuc en qualité d'Em* 
peceur, L'Eleéteur Palatin & le Landgrave de 
Heflè étoient compris. dans cet accommodement, 
& le Roi d'Angleterre, qui en étoit l'auteur, fe 
rendoit garant de l'exécution. 

Pour entendre le dernier article du traité , il " 
faut lavoir que le Grand - Pue de Tofcane venoit 
d'être élu Roi des Romains par l'Eledeur de ^^^^^^ 
Mayence & par les . Ambaliadeurs de ceux de 
Trêver, de Cologne, de Bohême, de Bavière, ^ 
de Saxe & d'Hanovre , & enfuite Empereur , fous ^3 sept*, 
le nom de François 1 , malgré les proteftations du 
Roi de Prufle & de L'Eleveur Palatin , contre 
fadlivité rendue à la voix électorale de Bohême. 

On avoît prévu cecjévénement'à'Verfailles, & 
fur le refus, du Roi de Pologne , Eleveur de Saxe ; 
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famour de Lomg XV pour la paîx lui aifroit 
peut-être dôs-J^f^^en ne iraverfant point Téleftion 
du Grand - Ehic , fait facrifier fon amour - propre à 
ce bîcn defiré , s'il n*eut trouvé trop de réfiftance 
& de rei^entîmen^dans fes ennemis. L'Angleterre 
furtout, qui s*<5toît conftituée en des dépen fes fi 
énormes pour la Reine de Hongrie C*^, n'ayant 
aucun efpoir d'en être jamais rcmbourfée par cette 
Princefle , cherchoit à fe dédommager du côté cîe 
la marine. Elle fe flattôît d'écrafer pour longten:i$ 
celle de la France & de TEfpagne, de devenir 
aînfi maîtrefTe du commerce , & par ce canal în- 
tariflable , de faire refluer dans fon fein avec ufu^ 
re toutçs les richelfes qu'elle avoît prodiguées 
avec tant de magnificence, qu'elle prodiguoit en- 
core en tenant à fa folde une foule de Souverains, 
fes. véritables fitpendiaire% , fous le nom plus 
honnête de fubfides, & fes efclaves , fous celui 
de fes alliés» ^ 

Il ne reftoît à la France d'autre parti que les 
armes: il fut réfolu de faire une guerre- défenfive 
en Allemagne, & de la continuer offenfive en Flan- 
dre 5; en Italie. Le Prince de Conti fut chargé 
de la première fur le Rhin , d'une efpecè toute dif- 
férente de celle qu'il avoit^aite dans les Alpes, 
& encore plus contraire à la fougue de fon âge & 
de fon tempérament. Mais on avolt cru nécef* 
faire d'envoyer un autre Général à Dom Philippe > 
que génoit un Prince du Sang de France trop en« 
tier, trop ardent d'ailleurs pour fymparfiifer ave-C 



(*) On précend qu'en 1744 , rAngletcrre avoit dépend 
a76,96o,ooo livres de notre monnoie , 6c qj?cUe en dé- 
jpenJQi beaucoup plus les années fuivaâtes. 
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le flegme Si là hauteur Efpagnol^ du môîns, cet- lÉ—a ^ 
tecaufe nous- piaroîc-elle plus vniiftmblable que la 174^^ 
jftioufie do R.KM , avec qui- ce Pnnce ne fympathi- 
Ibit pas davahta^e. îl'fiu diaVgd d'^occuper les 
Autrichiens , &* pnr cette- diveHioti de Jes empê- 
cber ^e^tetnbef ^'ec = ^es * forces trop ' fupérîeiTrey 
fur le Rôî de PinflTe. Le Maréchal de Mailleboîs 
peîi-»plaça le Prînce dé Conti; on le crut plus ex- 
périmenté qu'un autre pour unfe pareille guerre i' à 
laquelle il s'étoitekecdé en Gorfe. ' ^ 

Le Roi fé chfafgéa' d'aller* en perfonnè achever 
en Flandre ies conquêtes quMI avoît inteirompues 
Tannée précédenl!e; & malgré Ton nouveau hyme- 
néè,' H fut 'ô1>1i^é de tenir envers le DaupHîn l'en- 
gagement qifil ôvoit' co'ntraaé-èette même année, 
de s'en IjftîTer àècompàgrier. • ' 

Le MInîftre de' la guerre ayoît pris toutes lej 
précautions pour que A préftnce de S. M. ne fût 
pas infruâtieufe. Malgré les pertes d*hommes' 
qu'avoîL^rupportées la France, il-avoît rendu l'ar- 
mée de Flandre la plus floriflante & la plus nom- 
breufe qit*on eut encore vue. Elle étoit de lod 
bâtai IJéns , & de 172 efcadrons complets, avec 
17 c^mpagnies-franches. 'il avoit été obh'gé, afin 
de la completter, de faire marcher les milices.; il ioAvA 
en avoit formé fept régîmens , fous le* titre de 
Grenadiers Royaux , compofés d'hommes choïfis 
entre elles, La valeur de ces troupes , & les fer- 
vices qu'elles rendirent, juflifierent l'idée d'un pa- 
reil établiïïement. 

Le Maréchal de Saxe commandoît cette armée, 
& fes'talens s'étoîent déjà développés de manière 
à ihfpîrer la plus grande confîahce en lui; mai» 
alors il étoit confumé d'une maladie de langueur 
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ip—i & prefque mouriDC* LorCqu*!! quitta Paris, inter^ 
1^4^* ^og^ comment.il pourroit faire dans cet état de 

foibléÎTe, il répondit: // ne s'agit pas de vivre ^ : 
mais de partir.. \\ n'avoit pen perdu de fon aftî- 
vîté & de fon génie. Après avoir tenu en furpens 
& trompé par plufieurs marches & contre^marches 
l'armée combinée des Alliés,- il avoit formé le fie- 
ge de Tournai. C'étoit la phis forte place de la 
barrière» un des clief-d*œuvre» de Vauban. Dés 
que les Etats -généraux apprirent qae çeue ville 
étoit en danger , malgré leur circonfpeétion ils 
furent les premiers alors à prendre une réfolntlon 
fiere'; ils mandèrent à leurs Généraux qu'il falloit 
hafarder une bataille. Telle étoit la difpoûtion des 
* ennemis , lorfque le Roi & le Dapphln fe mirent 
en route» Ce fut un fpedlaçle touchant de voir i 
s'arracher aux délices de leur palais ce père au- | 
gufté avec fon fils unique. * L'allarme fut générale | 
dans Paris : on trembla de voir expofer deux téres 
auffi chères. A. leur défaut, le fceptre tomboît 
aux mains du Duc d'Orléans, confondu pendant 
ce tems avec les moines de Sainte- Geneviève, le- 
vant les m^ins au ciel tandis qu'on fe battoit. C'é- i 
toit un faint, mais on avoit befoin d'un faérqj^ ' 

Le Roi étant arrivé le 7 Maî à Douay, reçut 1 
en fe couchant un courier du Maréchal , qui lui ' 
mandoît que l'armée ennemie s'approchoit & 
qu'on feroit bientôt en préfence: MeJpeurSy dit- 
il à fts aides- de -camp & à fes officiers, // n'y 
aura pa^ de tems de perdu ;je parts demain ma- 
tirh à cinq heures, , qu^on laiffe dormir M. le 
bauphm. • 

Ce Prince, qui avoit été avenî, fe trouva le 

lendemain prefqu'en même tems que le Roi ^. 

, ' , camp 
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«ftmp devant Tournai : il «ccoaipagnft S. M. lorf- — » 
•<|u>lle alla rccotinoiffe le tcrreîn qui devo\t fervir 1 7 4.5, 
■- -de-cbarop de bataille* Toute Parmée les recevant 
: tiaiis leurs habits militaires , fit entendre des accla« 
: "mations de joie. Les foldats n*avoient point enco« 
Tfe vu M. le Dauphin. • Il étoît éé'jà djune taille 
avantageufe , d'une complexion formée & capa- 
ble de footenir les fatigues d'une campagne. Il 
avoit les traits du vifage gracieux, le teint de la 
plus grande ftakheur, des yeux pleins d'efprit: 
une noble fîmplidcé dans tout fon extérieur, ne 
poàvoft que le rendre plus agréable aux troupes, 
dont il venoit être le camarade. li n'eut befoin 
que de fe montrer pour gagner leur affeaion. Sa 
préfence, jointe à celle du Roi , ne fît qu'accroître 
levir ardcitr; on ne.demandoit plus qu'à combat- 
tre-' De fon côté, jamais Loiws XV ne témoigna 
plus de gaieté* La veille de taftjon la converfa- 
cf on roula fur les batailles où les ilois s'^étioienc 
trouvés en perfonne : S. M. dit que depuis la 
joaraée de Poitiers aucun Monarque françoîs 
n'avoit combstttu' avec fon fils &gagué de viéloi- 
re fignaléc contre les Anglois; qu'il efpéroit être 
le premier. 

JLe mardi 11 Mai de grand matin Louis XV 
fut levé le premier, il éveilla lui- méinc à qu^atre 
iieures le Comte d'Ârgenfon „ Miniflre de la guer- 
re: Ils apprirent bientôt que les ennemis, campés 
dans les environs , s'avançoient en ordre de batail* 
le. A cette nouvelle le Monarque & le Dauphin 
traverferent TEfcaut ^u pont de Calonne , & pa- 
rurent à la tête de l'armée auprès de Fontenoi. ' 
Quand ils eurent reconnu les difpofitions du Ma- 
réchal, il les fuppUa de rcpaifer le fleuve; I^ais 
Tome IL L 
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■■— tous deux refuftreaf de le faire , & fe placèrent 
1745. «ffez près du feu pour partager le péril de Tac- 
tîon, & cependant avec la prudence qu^exî^eoit 
leur rang. Louis XV {H-it fon polie par de-là U 
juftice de Notre -Dame -aux -bois; il me voulut 
avoir pour (a garde qu'un efcadron de cent vingt 
hommes de la compagnie de Charoft, un feul gen- 
darme, un chevau» léger & un mouTqnetaîre. Le 
Maréchal de Noailles caufoit avec lu & le Coin* 
te d'Argenfon; les Aîdes-de-camp étolent les mê- 
mes que l'année précédente. Le Duc de Villeroi 
étoît auprès de fa perfonne , comme Capitaine de 
fes gardes ; le Dauphin avoit auprès de lui Tes 
Menins. 

La fuite du Roi & du Dauphin qui compofoit 
une troupe nombreufe, étoit fuivie d'une foule 
de perfonnes de toute, efpece qu'attiroit cette jour- 
née, & dont quelques-uns même étoient montés 
fur des arbres pour voir le fpeftacle d'une bataille. 
Quoiqu'il n'entre pas dans notre plan de donn» 
des defcriptions détaillées de pareils événemens, 
l'importance de celui-ci qui décida du fort de la 
guerre &, préparant la conquête des Pays -bas, 
dédommagea la France de toutes fes autres pertes, 
nous oblige de nous y arrêter davantage ; toute- 
fois , plutôt afin de recueillir les divers traits qu'il 
a produits d'habileté, de courage, de magnani- 
mité, depréfence d'efprit, d'humanité, de gaieté 
même (car le François la porte partout) que pour 
difcourir eu militaires ou en politiques de cette 
journée, fur laquelle les témoins oculaires & les 
aéteurs les plus expérimentés ne s'accordent pas. 
Vers les cmq heures les armées fe trouvèrent en 
préfence. La droite des François s 'étcndoit vert 
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le village d'Ancoîn, la gauche vers le bois de Bar- —— 
ri» le centre étoit à Fontenoi. Les ennemis fe 1745. 
préfentoiait en uois corps: le Comte de Kœnig- 
feck commandoit Taîle droite; le Prince de Wal- 
deck, la gauche; le Duc de Cumberland occu- 
poit le corps de bataille* Sur les fîx heures ils 
tirèrent un coup de canon , qui fut comme le fi* 
gnal de Taétton. L'artillerie étant également bien 
fèrvie départ & d'autre, on fe canonna longtemi 
à fuccès, ou, pour mieux dire, à perte égale. 
Chaque décharge éclaircilFoit les rangs & jonchoit 
la terre de morts. Le Maréchal de Saxe, fuivi de 
iès aides-de-camp & accompagné de fon étac-ma« 
jor, vjfîtoit alors tous les polies; il eifuya un feu 
continuel de la part des Hollandois, ainfi que fa 
troupe. Une lui diiOmula pas le dangers Meffieurs^ 
(Ut41, vofre vie eft néce faire aujourd'hui. 

Il crut pendant quelque tems que les ennemis 
s'en dendroient à cette feinte; il le dit au Maré- 
chal de Noailles: il leur fbppofoit un defTein plus 
habile que celui qu'ils avoient: il penfoit qu'ils 
tiendroient continuellement en échec & en allar- 
me l'armée françoife,& que, par cette manœuvre, 
îl$ retarderoîent la prife de Tournai, & peut-éire 
la rendroîent impoffible. En effet , ils étoient pos- 
tés de fiÉçon qu'ils ne pouvoient étare attaqués 
avec avantage, & ils pouvoient continuellement 
inquiéter l'armée des affiégeans; c'étoît le fenti- 
nient du vieux Général Kœnîgfeck ; mais le cou- 
rage ardent du Duc de Cumberland & la con« 
fiance des Anglois ne recevoient aucun confeil. 

Après ce fanglant prélude, enfin, les alliés s'é- 
branlèrent & s'avancèrent dans la plus belle or- 
donnance. Ib firent mine de vouloir atuquer en 
L % 
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— — même temsles trois corps opppfés: mais fete^ 
1745* P'*3"' tout- à- coup fur eux-mêmes, ils fondirent 
enfemble fur celui du milieu. U effort fut terrible; 
on s'y attendoit, ils furent repouilës .v^oureufe* 
ment* Malgré cette fureur, on avoit. débuté par 
beaucoup de polîteffc & de fang- froid. On avoit 
vu les officiers fe faluer réciproquement en ôtaut 
leurs chapeaux. Milord Charles Hay, Capitaine 
aux gardes angloifes, s^avança hors des, raugs.; le 
Comte d'Anteroche, Lieutenant degrenadiecs du 
régiment des gardes-fraoçoifes ,Alla à fa rencontre: 
Mejpeurs des gardes 'françoi/es , s'écria le Capi- 
taine Anglols , //>«. Non^ Mihrdy répondit le 
iëcond , neus ne tirons jamais les premiers* 

Le Duc de Cumberland voyant le pe» defuccéi 
de cette attaque, fit changer fon ordre de batail- 
le, & du centre fe pona vers notre gauche. Les 
déchatiges de moufqueterie recommencèrent alors 
Jk continuèrent longtems dans un ordre prefque 
invariable de la part des Anglais , avec un feu rou- 
lant, c'eft-à-dire, tirant par dîvifions, qui fefuc- 
cédoient fans interruption. Ils avançoîent à pas 
lents y comme à l'exercice : on voyoit les Majors 
ajjpuyer leurs cannes fur lès fufîls des foldats pour 
les faire tirer bas & droit. Nous perdions beau- 
coup de inonde. Ce fut -là que fut emponé d'uu 
boulet de canon le Duc de Grammant, trop mal' 
héureufement connu par fafîàhre de Dettînghen, 
mais qui répara fa faute en cette occafion , fe fit 
regretter & mérita d'avoir Je bâton de Maréchal 
fur fon cercueil. Le matin, le Maréchal de Noaii* 
les lui avoit dit : mon neveu , il faut nous em- 
braffer un jour de bataille; peut-être^ ne nous 
r^yerrons-nous plus. Il reçut Jà mort avec le plitf 
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^eaxi fing-froid. Prenez garde à vous, lui dit le i— 
Comte de Lowendhal, y^^re chtval efi ttté: fi? 1745. 
lifûî augi^ répondit-iU 

Les François a^enc perdu du terrein^ iofenfible- 
Bient & fe troavoiencà trois ceats pas au deflbus 
de Fonteiîur, Cette poGtIon, par l'événement , die- 
vint funefte à rennemî, (]ai étoit tout à la fois ex«- 
pofé au feu desr redoute? du bois de Barri & à ce- 
Jui de l'artillerie de Fontenoh Le Duc de Gum? 
beriand eut recours alors à çeece manœuvre admi- 
rable, qui le fera conter au rang des plus grands 
Capitaines. Il fit faire vcrfte-faeé aux deraieres 
lignes de. fon année , qui déjà- reflèrrée iiâns la tôte 
par la' nature du terreia , fonna par ce moyen ua 
quatre long, dont Tun des côtés devoit continuer 
de preffer notre aîle gaUcbé, l'autre envelopper 
les redoutes du bois de Barri, & le troîfieme te- 
nir ferme devant le poile de Fonteooi. Cette dit 
poCaon réuffic au Général an^elà de fes efpéran- 
^es.' K en réHilta une colonae épailïè, prefque 
inébranlable par fî confiihuice & phis encore par 
fon courage. Ses troupes avôient un plus grand 
nombre de coups à tirer & tous les coups 
ponoient. - - 

Cependant le Minrédial de Saxe , tantôt à cbe- 
valv tb'ntôc à '^nA^ tantôt en lidere, car il étoit 
encore trés-malade, fe ihontrbit où le péril étoit 
le plus grand/ Ceften ce moment que le Maré- 
chal de.Nbaifies, s'onbiiant foi -même pour un 
Généra] éfrangec^ {2: moins )ancien,(kcrifit la jfr- 
loufie du commandement au bien de l'Etat & lui 
ftrvît d'aide* de-camp. Le premier voyoît partout 
l'armée faire des prodiges de valeur, mais qui ne 
fcfvoieut qu'à augmenter. les pertes; car fi quel- 

La 
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^ — I quefois le foldac cédoit pour un inftanc aux efforts 
1745* ^^ ^^^^ ™'^^ redoutable, il revenoit à la charge 
£àns jamais fe rebuter & toujours (ans fuccés. On 
ne fitiiroit point de raconter tout ce qui fe paAk 
de grand & d'héroTque dans cette journée* M. de 
Lutmux, le premier Lieutenant -général de l'ar- 
mée, à la nouvelle du danger où étoit le corps 
de bataille, accourut de Fontenoi, où il venoit 
d'être blelTé dangereulëment. Son aide- de« camp 
le Aipplioit de commencer par faire mettre un ap- 
pareil à fa blefTore : ie fervice du Rùi , s'écria- 1* 
il, nC^ft plus cher que- ma vie! U ne fe retira 
qu'après avok reçu de. nouveau deux bleûtires 
monelles. Il conferva la préfence d'efprlt pour le 
commandement jufqu'à la fin, & rencontrant dans 
fa route àes foldats M régiment des gardes, il leur 
dît: mes anfis , ^ allez - vous joindre à ceux de vus 
camarades qui gardettt le pont de Calonne» 

Ce pont de Galonné devenoit de plus «n plus 
cffentiel, puifqu'on fongeoit déjà à faire faire Ul 
retraite au Roi, & que c'étoit par-là que S. M. 
devoit pafler. Sa fuite Je conjuroit de mettre fît 
perfonne & celle du Dauphin en fureté. Ils étoienc 
au commencement de Taétion fur une petite haa« 
teur, où le canon des ennemis, droit à pleine vo« 
lée« Un boulet tombe aux pieds de fon fils: Mon- 
fieur le Dauphin , lui crie - 1 - il , renvoyez - le aux 
ennemis; je ne veux rien avoir d'eux. La mouf- 
quôterie y portoit. Un domediquc du Comte d'At-* 
genfon fbt atteint aufrom d'une balle de fufil, fort 
loin derrière le Roi. Tout cela eft raconté d'une 
manière auffî Q)iritnelle qu'intéreffante dans une 
Lettre du Marquis d'Argenfon à Voltaire (*). Cel- 

C*) On renvoyé, i la tin du volume» au nombre ^^ 
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lé de Monfieur le Dauphin à Madame la Daupbi- — 
ae for le même fujet, n'eft pas moins curieufe 1745. 
par fa gaieté, fa (implicite & furcout par la mo> 
dédie qui y règne. Ce Prince n'y parle que du 
Roi & ne dit pas un mot de lui (*). 

Louis XV obfervdt tout avec attention , de cet 
endroit qui étoh également à portée de tous les 
corps ; il y fit des remarques trés-judicieufes, 
donna des ordres en conféquence & changea quel- 
ques difpofitlons , mais toujours avec la réferve 
qu'il montroit dans tout & après avoir voulu 
avoir l'avis du Général. Il difoit qu'il étoit venu 
à cette bataille pour s'inlbiiire & pour indruire 
fon fils. La même déférence le détermina à quit- 
ter ce pofle où il étoit trop expofé, pour fe rap- 
procher d'Antoin. Ce fut -lit que le Marquis de 
Meufe vint fupplîer S. M. de la part du Maréchal 
de Saxe de repallèr le pont» avec les aflurances 
qtfil feroitde fon mieux pour réparer le défordre. 
Ch! f€n fuis bien fûr^ répondit le Monarque; 
fnais je referai od je fuis. Cependant l'ardeur 
bouillante du Dauphin ne pouvoit fe contenir; il 
vouloft s'élancer à la tête de la maifon du Roi; il 
couroit déjà l'épée à la main; il s'écrioît: mar-- 
ckonsy François; où eft dont P honneur de la na- 
tion?' On l'arrêta, on luiobferva que (a vie étoit 
trop précieufe. Ahi dit-il, le jour d'une batail- 
le^ ce n^eflpas la mienne^ c'eft celle du Général. 

Le carnage continuoit; 4es régimensTe préfen- 

pieces pour fervir à l*hifloire , cette Lettre , que Voltaire 
avoit confervée dans Tes papiers. N^. !• 

O Elle fera inférée dans les pièces pour fervir à rUs» 
twte. \^\ U. 

L4 
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g—Mi coienc les uns après les autres & étoient écbar)^$ 
1745. ^° détail. Un, entr'autres , fixa l'attendon da 
Maréchal de Saxe. Ce héros , en voyant de» 
rangs entiers tomber fans que le corps pliât, de- 
manda quelle étoît cette troupe? On lui apprît 
que c*étoît le régiment des Fat féaux , commandé 
par le Comte de Guerchi , le feul des officiers qui 
eut le bonheur de n'être pas tué ou bltiTé] il >'é* 
cria: voilà qui eft admirable! 

Déjà rennemî comptant fur la viftoke Jettoît des ' 
cris d'allégrefle. Ils retentirent jufqu'à Tournai. 
Les foldats , qui du haut des remparts étoient fpec- 
tateurs du combat, fe préparoient à rendre com- 
plette la défaite des a(Hégeans: la gamtfon tentt 
une fortie ; mais des miliciens & des troopes de 
nouvelle levée, laiil^s à la garde de la tranchée, 
firent fi bien leur devoir qu'elle fut repouffée 
avec perte. 

Ce fut dans cet îhfknc critique qu'on fe déter- 
mina à un dernier effort , & par une triple atta- 
que d'affaillir à la fois les Anglôis par le front & 
par les flancs. Ce mouvement fit efpérer que les 
chofes changeroîent de face.. Lqs troupes monoe- 
rent autant de bonne volonté que Ç\ elles n'euflcnt 
pas combattu , & la charge recommença. Jamais 
deux armées rivales, pouffées par le défir de la 
vengeance, ne s'entrechoquèrent avec plus de fu- 
rie. C'eft'en cette. occafîoa que la maifon du 
Roi, qui n'avoit pas encore donné, fe couvrit ^ 
de gloire* Suivant la méthode recommandée par ! 
le Chevalier FoUard , de tenir loin de^ ennemii \ 
les troupes dont le nom leur en Impofe davantage, 
le Maréchal de Sa.xe l'avoit laiflTée en réferve , 
•infî que Us carabiniers. L'exemple de ces trou- j 

pes I 
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{>es fraîches , dont Vsuèdm s'étoit accrue dans sssf 
rinaéiion, ranimâtes autres çui s*éM)ient rebutées, j.^.^^ 
Tous les régknens François & étnmgers', cavale- 
rie & infanterie 9 fe précipîcerent avec une Impé- 
tviofîté nouvelle. La colonne, jnébralanble,- fk 
face aux trois attaques & les foutint avec ino^éph 
dite» On la foudroyoit par un feu terrible & con- 
tinael; le (lien ne celToit pas. Ce devint, de part 
& d^auire , une efiroyabie boucherie. Le Duc de 
Cuinberland cai^lioit fes pertes, k9 nôtres étoient 
fenfîbles. On vit les régimens du Roi , de /^ 
Couronne & àî^jlubeterre fe retrancher, derrière 
des monceaux de cadavres. L'armée des confé- 
dérés foutenoit fes fuccès précèdent par d'autres 
avantages. Nos lignes écrafées , plutôt qu^'enfon- 
cées, paroiflTolenr en défordre en divers endroits. 
Cependant pluQeurs détachem'ens ne prenant con- 
-feil que de leur valeur, oferent heurter, tête bais- / 
iée^ ce bataillon, invincible } rien ne fut cnpable 
de Tentamer. Tous ces aflauts particuliers feji- 
vroient fans aucun concert , & c'eil ce qu'on ap- 
pelle de faufles charges, dans lefquelles toute la 
bravoure eft inutile contre la difcipline & Tordre. 
Il étoit plus* que jamais queflion de retraite. 
Ceux qui étoient auprès du Roi, croyoient la ba«- 
taille perdue : oa- n*avok plus de boulet» dans 
Fontenoi & à 1^ redoute du bol» de Barri. La 
plupart . de ceux qui fervoieiit Tartillerie étoietu 
tués;. le Maréchal de Saxe avoit donné ordre d^é- 
vacuer le pofté d'Antoin; il ne fongeoit qu'à pré- 
venir une défaite complette. L'épouvante coui- 
mençoit à fe mettre parmi les François: un trci- 
ifrand nombre de cavaliers fe trouvercMU poulTés 
J^i défurdre jufqu'à .l'endroit où éj;oit le Uoi avôC 
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1— fon fils. Ces deux Princes fureiit réparés par la 
1745. ^^^^^ qui fe précipitoit fur eux. S. M. ne changea 
pas de vifâge: elle étoit affligée, mais elle ne 
montroît ni colère ni inquiétude» £ile remarqua 
environ deux cens cavaliers épars derrière elle, 
vers Notre - Dame - aux- bois : elle dit à un chevau- 
iéger: allez-vous-eti de ma part ralHtr ces gens" 
là & les ramenez. Ce chevau-Iéger fe nommoic 
de Jouy; il obéit & les ramena. Il croyoit n^avoir 
fait que fon devoir, & il fallut le faire chercher 
tprés la vidoire pour le récompenfer. 

On tenoit un confeil aifez tumultueux auprès 
du Roi ; on le preflbit au nom de la patrie de ne 
pas s'expofer davantage; il réfiHoit toujours; il 
fentoit quel mauvais effet ^oduiroit fon déparc. 
Le Maréchal de Saxe arriva dai^s ce moment ; le 
Roi lui fit part de l'objet de la délibération. Q§ê€1 
eft le lâche (*) qui donne ce confeil à Votre Ma^ 
jeftéy s'écria-t-il? vivant le combat, cUtoit mon 
avis. Il efl trop tard aâiuellemeHt ; les ckofes nt^ 
font pas affez défefpéries* Le Duc de Richelieu 
.Airvint peu après; il raflura les e(prits intimidés t 
Il apprit que des boulets venoient d^arriver, & 
que Fontenoî tenoit encore ; il certifia qu'il ve- 
noit de reconnoître la colonne, & qu'avec quel- 
ques pièces d'artillerie on pouyoît l'entamer; qu'il 
ne falloit que cette ouverture pour la romfMre,. 
C'étoit ridée d'un officier fubaltenie d'^lerie ^ 
dont il fe fàifoit honneur: il fe trouvort^eureu£e# 
ment à portée quatre canons defHnés à favorifer la 
retraite. Louis XV enchanté faille l'avis de fo» 



C) Il ^« f<srvtt d^m tenue plus énet^que : iutltff^U 
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fiivorL II ordonna aa Duc de Péquîgny d'alto 9BÊB 
ùàve pointer ces quatre pièces. Ce Setgaeur y 174^» 
court: OQ lui en repréfente la deftinatlon: peint 
de rttraiu^ dh-îl, te Roi ordonne que tes quatre 
tanom fervent à la yiâtoire. On les braque à 
rinffamt fur rarméè ennenue, qui fe croyoit dé- 
jà makrefie de notre cBamp de bataille & a'é- 
toit qu^à quelques pas. On en Biit rapidemenc 
plufîeun décliarg^s. La certitude d*étre foudroyé 
riflftanc diaprés 9 fait craindre au foldat d'occuper 
la place de celui qui vient d'être renverfé. Cette 
colonne, jufqu'alors impénétrable » laiife enfin ap- 
perceroir un défkut. La maifon du Roi s'y pré» 
fente & s'y iniînue ; les gendarmes & les carabi- 
oiers élargiflent le palTage ; les autres régimen» 
foivent, animés par ces faccés; les corps chargé» 
des autres atuques fe précipitent for les Itgnes 
qu'ils ont en tète & les rompept en plulîeuîs en- 
droits. On en vient aux armes blanches ; la mêlée 
fat afireufe , & la confufioo teUç que les carabi» 
aiers prenant un inftant pour des Ânglois ks Irlan» 
dois vêtus à peu prés de même , les obligèrent U 
crier yive France l mais malheureufement aprê» 
que quelques-uns eurent été tué^..-La colonne une 
M^ ouvene , tout plia , tout fe débanda. L'enae» 
mi 4)6 put plus réfifter corps h corps à la furie 
liwçoife. Le foldat irrité de la première xéGOas- 
ce flie faifoit point de quartier^ & maifacroit Ç^» 
{Htié tout ce qui fe trouvoit ïcms fa inain» Ceux 
qui éch%>poîent au fer du faniaffin , étoient écrafô» 
par la ^alerie^ Ias chevaux enfaaglantés fuï^ 
qu'au poitrail avoient pebtô à fe débarraf&r de» 
jBonceaux 4e cadavres dont la plaine étoit eo»- 
trerie. te lingulier» c'eft que lat déroute ^géoéal^ 
1.6 
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WêÈÊÊÊ àtnne année peu (Thtures avant ft intrépide , de» 
1^.45. vint Toiivrage d'un înftant. Le refte prit la fuite 
& dîfparat. On eut dit qu'on venoit de combattre 
contre ces légions enchantées , vifibles & Inviii* 
blés k leur gré ; ce fut rafiàire de fept on huit mi- 
nutes. Le François étonné de ne rencontrer par- 
tout que des François, refpire enfin; il goûvc hi 
joie d'une victoire Ci longtems difputée. 

Chacun raifonna, comme il étoit aflfedé, fur la 
cnufè du gain de la bataille. Les uns Tataribuerenc 
à la prélbnce du Roi & du Dauphin ; d'autres à 
fhabileté du Maréchal de Saxe; ceux-là à la char- 
ge vigoureufe de la maifon du Roi ; oeux<i à l'i- 
magination du Duc de Richelieu ; les derniers en- 
fin, à la valeur de nos troupes, qne rien ne pût 
décourager. Ces diverfes cifconftânces y concou- 
rurent fans doute ; mais les fautes des ennemie n'y 
contribuèrent pas moins. La première fut d'avoir 
îaîflré derrière eux la redoute des bois de Barri & 
Fontenoi , dont Us auroient tourné le canon même 
contre les François. La féconde, de s'être avan- 
cés fans cavalerie. La troifieme, de n'avoir pas 
faifl l'indant où l'on ne tiroit plus qu'à poudre de 
Fontenoi pour s'emparer de ce pofte. La quatrîe- • 
me enfin, & la plus cônfidérable fans doute, vint 
de la part des Holîandois qui, eflfkrouchés d'un 
premier échec, auMieu de forcer le pofte d'Antoîn 
& les redoutes qui le féparoîeht de Fpntenoî , de 
venir par -là donner la main aux Anglois & les 
foutenir, ridèrent fpeâatenrs inutiles du combat. 
Dès que k champ de bataille fut libre , le Hoî, 
alîn d'înfpîrer au Dauphin l'horreur qu'il eût tou- 
jours 'fùMnème pour les guerres les plus juftes, le 
lui fil piifcourîr. Le jeune Trince , frémîflant, rît 
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au 'naturel ce qu'il n'-avoit jimais vu que dam WÊÊÊÊ' 
l'hiftoire; rhumanîté dégradée par la rnaîn des «r4 5« 
hommes 9 une valle plaine abreuvée de fang» des 
membres épars & féparés de leur tronc, des mon- 
ceaox de cadavres , des millien de moinrans qui 
tentoîent vainement de s'en dégager. U racontoit 
qu'il en avoir trouvé , oubliant qu'ils étoîent enne* 
mis & fe bandant mutuellement les plaies qu'ils 
venoîent de Te faire; d'autres- luttant contre le ii»é- 
pas 9 fe roulant dans leur fang & mordant là pouf- 
fiere; quelques-uns foulevoient la tête , & rappel- 
loient un rdle de vie ponr crier: y/Vf ie Rcfl & 
Mênfei^neur le Dauphin 1 ils eicpiroient dansée 
dernier effort ; plufîeurs , occupés du falut de leur 
ame , au défaut de prêtres , fe confeflbient ài Dieu 
& imploroient fes miféricordes. De quelque côté 
€|uMl prêtât rt)reille^ c'étoic des^ gémifTemens la* 
mentables ou des grincemens de rage. 

A cet horrible fpefUcie , fi touchant pouc un 
jeune Prince ,.dont le c<fiur a toute 6i fenfibilité i^W 
s'attendrît; Le Roi, qui s'en apperçut, lui dit: 
apprenez y mon fils, combien la victoire efl chère 
& douloureufe !' Le Monarque lui avoît déjà don- 
né une pareille leçon au commencement de . la 
journée, lorfque fon premier ckirurgten, la Pey« 
rouie, étoit venu lui rendre compte de* la cataftro- 
phe du Duc de Gwmmont, S. M. s'^toit écriée 
en foupirant: ah! il y tn aura bien d'autres au^ 
j9urd*hui. Le Dauphin ne répondit à fon ajigufte 
père que par fes larmes. £n ce moment, 09 vint 
demander au Roi comment il voulôit qu'on traitât 
les bleffés du parti anglois? Comme /^ nàires, 
dis ne font plus nos ennemis. En eflfet, ils furent 
recourus avec toute l'attention poifiblc; me gr^n^ 
1^7 
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WÊÊÊÊS de panie fat envoyée à Lille , où tous tes cont* 
U745« ^^^ ^ communautés fervirent d'hôpitaux* Les 
Dames de la ville quittèrent leur toilette & Jeurs 
amulemens pefîdant plufieurs jours; elles déchirè- 
rent leurs chemifes pour faire de la chaipie. Il 
manqua aux ennemis 14,000 hommes à fappel; 
nais 6,000 revinfent dès le foir même; ils perdi- 
rent 40 pièces de canon. Les Français acheterem 
auflî bien cher cette victoire : chaque ré^ment re- 
grenoit une partie du corps; quelques-uns étoient 
écrafés & n'avoient fauve que leur nom. Il y 
avoic eu à prcpordon plus d* officiers tués & bief- 
' iës que de faldats , & pour rendre jultice à tous» 
|K», il endroit prefque n(Hnmer toute la noUefle du 
royaume. 
Tournai fe rendit dix jours après cène vi6K)ire. 
^ Pour reconnottre les (enrices du Maréchal de 
Saxe, déjà comblé de gloire, dlionneuis & de 
biens, le Roi lui accorda, les honneurs du Lou- 
vre , Im donna à vie le parc & le château de 
Chambord & augmenta fes penfîcMis 'de 40^000 
livres par an. 

' Cette ville , qui arcMt autrefois àppartena à la 
France » & Tun des plus anciens patrimoines de 
nos Rois, ne fut poihc fâchée d'être conquiife» 
son par aucun attachement pour fes vainqueurs , 
nais dans là vue de fon intérêt. On fait combien 
nos troupes répandent d'argent où elles paflent 
par leur prodigalité, & la gamifon HoUandoife 
laifoit venir de la paoîe juf(|ues à fes chanflures. 
Cette économie très-bien entendue de la part d'u- 
ne nation qui ne f egardoit point les citoyens com- 
we fes compatriotes , qui ne xéfidott-là que coqi* 
WB^ dues ésB éaan^fia^ m ^uv(ûa ^e fit» 
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mieux goûter la magnificetiGe françoife^ Tournai fBStK 
en eut bientôt un exemple, par un fpeéhicle qui 1745» 
ne s'étolt pas renouvelle depuis les premières guer* 
tes de Lotus XIV. Les cours fupérieures de la 
capitale avoient arrêté des dépuudons pour corn-, 
plimenter le Roi fur fa victoire. Elles arriverenc 
avec un (îortege nombreux & prc^ordonné à la 
grandeur de leur million. £lles eurent à Ponta^ 
cfain une audience publique, qui put donner aux 
étrangers une idée de Tétat du Monarque dans Tes. 
fondions pacifiques» 

Entre Tattaque de la ville & celle de la dtadelr 
le, il y eut une^rufpenfîon d'armes: elle capitula 
le 1 9 ]uin» Le }our de Todave de la fête • Dieu ^ 
le Roi fie Ton entrée à Tournai av'ec Ton fils. Ils 
affilièrent à la proceflion du Saint-Sacrement. Les 
kalMuns forent édifiés de leur piété : ils font fort 
fuperilitoeux. Ils fe difoient les uns aux autres 
jy qu'on ne devoit point s'étonner que le ciel fe 
„ déclarât pour une armée qui avoh à fa tète des 
„ Princes auffî religieux." Oui, mais eHe étoit 
commandée par un Général qui n'entendoit point 
ta meflè, qv^ croyoit peu en Dieu, & qur, dans 
ce tems-là même étoit viorne du fruit de Ces dé* 
hanches. Le Monarque, donc ils admiroient tant 
le recueillement & la dévodon, vivoit idors en 
double adultère. Sans fouiller dans les décrets de 
la Providence , la vériuble caufe de cette glo- 
rieufè campagne & dts fuivantes, fîit Fontenoi* 
L'armée des alliés .étant affoiblie & difperfée, ne 
put s'oppofer i aucune enveprife. 

Le Roi marche i de nouvelles conquêtes à la 
tête de la fienne,^ toujours accompagné de M. le 
Sauphm. Le Comte de Lowendhal fread la ville 
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^^— gg de Gand par e(baUdc;Bru^s ouvre Ce$ portes ac^ 
'"^^ Marquis de Scmvré; le Roi fe rend maître d'Oo- 
*^^^* -denarde en nioios de quatre jouis de -tranchée oi»- 
verte. 11 fait fon entrée dans là ville de Gv^ ëc 
y- dotttie 'audience au Baron de BemftoriF, Envoya 
du RqI de Dannemarc >qm lui iait part que la Prîn- 
ceffe de Dannemarc cft accouchée d'un Pdnce.-Prife 
de Dendermonde par le Duc d'Harcoort, d'Odende 
par le Comte de Lowendhal encore au bouc de ûx 
jours de fiefe. U s'empare deNieuport avec fa çar- 
nifon en cinq jours. Enfin Ath ne tient pas pluslong- 
«ems contre^ le Marquis de Clermont-Galierande. 
Jamais Loub XiV n'avoit paru fi grand que da- 
tant cette campagne: il diâoic dos^ îoix à Tes en- 
nemis mésaes.- Tandis que les Holhindois combati. 
toient contre lui, H avoit loujpurs auprès de (a 
perfonne un Ambaffedeur de céuè République. Il 
faifoit réclamer en fon nom à la Haye, les vaiffe^^x 
XSepu ^^^^ Compagnie des Indes, VHercule& X^Ja^ 
/o», pris parles Anglois & achetés à B«avia par 
le Gouverneur général. L'Abbé de la Ville, fon 
Envoyé, produifit les deux nraités entre 'les deux 
nations, qui défendent de donner retraita dans lot 
ports réciproques à ceux qui auront fait^desprifes 
"^ to Tune ou fur 4'auafe , bien loia de pérraettre^Hie 
aoDéci les marchander & de le» acquérir; & les Efâts- 
* généraux en ordonnèrent la Tcftitution. 

Ge Mmiftre, pour mieux concilier ait Rx>l foa 
maître cette République „ entrée dans ia^ querelle 
par un efprît de parti , plutût que par m vœu 
réel & unanime, réclama fa médiation & propofa 
^ chez elle l'aiTem^lée d'un, congrès général pour 
mettre. fin .à la g^ierre, Ce :pi;élude de bonoeToi 
&.de confiance f|J.t fui^i en mky^ tçmsrd'w ^^ 
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^eiie reqmfition > pour que la République s'abftinc — wn 
d'envoyer dans la Grande-Bretagne les fix mille 1745* 
hommes des garnirons de Tournai & d'Oudenar- 
de 9 engagés par leur capitulation à ne faire aucun 
fervice militaire jufqu'au i Janvier 174.7. L'oppo- , 
fiiion étoit jufle» & les Hollandois firent obligés 
de les faire revenir» attendu que le Roi pouvoic 
attaquer l'Angleterre , & que les Anglois ne pou- 
voîent pas lui oppofer des troupes qui auroient 
rompu leur ferment. 

S* Mé Britannique avoit,de fon côté, demandé 
ce renfort en exécution des traités de ifa nation 
avec lallollapde, qui devoir lui fournir ce contin- 
gent dans tous les cas dMnvafion. Celui-ci étoic 
pofidf. Le Prince Edouard ^ emporté par fon cou- 
rage, & ne pouvant r^fter dans une inaâion qu'il 
regardoit alors comme honteufe » étoit abordé à 
la fin d'Août en EcolTe. A fon débarquement il 
aroit publié un manifelte , dans lequel il déclarolt. 
qu'ils'y étoit rendu pour réclamer fcs droits: il' 
promettoit d'être le plus vaillant défîenfeur de la . 
religion- & de la liberté des Anglois ; il efpéroic 
monter fur le trône fans autre fecours que celui 
de fon peuple , & ne vouloit employer aucunes 
troupes étrangères, à moins que fes ennemis ne 
lui en donnaflent l'exemple &. ne l'y forçaflent. 
Cette réfoluiion généreufe réveilla en fa faveur un 
certain* npmbre de panifans de la maifon de 
Stuart: il fe trouva dans peu à la tête d0 dix à 
douze mille hommes ; mais ce fut le feul effet 
d*uri premier enthoufiafme , qui le rendit maître deaOélcrf), 
la ville d'Edimbourg & de quelque*s autres pUces. 
Il battit 4,000 Anglois à Preflon , entra en Angle- 5 Dec» 
terre ^ pénétra jufqu'à Lancaftre, fans rencomçer 
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1 S95 d'ennemis pour le combattre, mais auli faos trou* 

I ir45. ^^ cTtmîs qui le fecourent; il s'avance à Macles- 
field, à 43 lieues de Londres , fans qu'il fe fît 
plus de mouvement en^ fa faveur. ^ Enfin le Duc 
de Cumberland repaffe dans fa patrie, le ju^e un 
ennemi digne de lui; il marche à ce Prince, qui 
fe replie du côté de fEcofle. Son arrière -garde 
elt battue à Clitton & le rejoint en dé/brdre à 
^jiiny;Carli(]e; mais il prend fa revanche à Falklrk, y 
174^ gagne une bataille qui femble rétabUr fes affaires 
& donne à la France quelque efpoir d'une révo- 
lution en faveur de ce jeune héros. 

L'Italie ofiroît une perô>eftive encore plus rian- 
te. Les Autrichiens occupés contre le Roi de 
PruiTe en Allemagne, n'avoient pu fe poner en 
forces en ce pays, & rien n'arréioit les progrès 
de l'armée combinée des François & des Efpa- 
gnols., L'Infant Dom Philippe & le Maréchal de 
I • ïuln Maillebois s'étoîent rendus maîtres de la vallée 
1^5. d'Oneille , étoîent entrés fur le territoire de Gènes, 
de concert avec la République. OfiTenfée du traité 
de Worms, elle s'étoit arrangée avec les Alliés, 
& obligée de leur fournir 10,000 hommes & m 
train d'artillerie confidérable. Il en réfulta une 
fuite de fuccés non interrompus. Le Marquis de 
Mirepoix bat les Piémontois à Montefemo & s'em- 
pare de leur camp: le Maréchal de Mailleboîs les 
défait à Balfignano fur le bas Tanaro, & le Com- 
te de Lautrec en triomphe dans la vallée dé Pra- 
gelas. On force les Autrichiens , joints à eux , à 
Novî ; on s'empare à leur vue du château de Sera- 
valle, de Tortone, de Plaifance, de Parme, de 
Pavie. Pour punir les Génois de leur défeétion , les 
Anglois, avec une efcadre de treize vaifleauxi ef* 



Digitized by VjOOQ IC 



DE Louis XV* 259 

rayent de bombarder Final, mais fans fuccès ScWÊÊÊÊÊt 
fans effet nuifible. L'armée pénètre vi^orieufe 1745» 
dans Alexandrie: on réduit la ville &le château 
ée Cafal; le brave Clieven fait la garnifon d*A(li 
prifonniere de guerre, ^fin les Ëfpagnols par- k^ pécr 
viennent à Milan. Cette ville , fans fonificatîons , 
eft dans IVfage de fe rendre fans réfift^K:e à toutes 
les troupes qui fe préfcntent à fes portes; l'Infant 
Dom Philippe y fait fon entrée le 19 Décembre» 
& reçoit le ferment de fidélité du Sénat & des ha- 
bitans. Ainfi la Maifon de Bourbon çonquéroit à 
la fois des Etats au nord & au midi, & cette 
campagne, plus heureufe que la précédente, finit 
gjorieufement de toutes parts, fauf en Amérique» 
Les Anglois y avoieut pris la ville de Louisbourg 
dans rifle Royale, après un fiege de cinquante 
jours. Le bonheur qu'ils avoient eu de s'emparer 
de la batterie royale qui couvre ce port & fa pnth 
cîpale défenfe , leur avoit fourni le moyen, en la 
tournant contre cette citadelle, de la battre de * 
plus prës & leur avoit fkcîlité cette conquête , o\^ 
plmôt elle ne fut due qu'à une faute précédente & 
I^s capitale. M* de la Maifon-fort^ commandant 
le Figilant j étoît parti avec des canons, des 
boulets, de la poudre & autres munitions de guér* 
re ; il avoit paiFé heureufement , & le vent favo- 
rifoit fon entrée dans la rade de Louisbourg. Un 
petit corfaire ennemi fe préfente à lui, lui lâche 
de tems en tems quelque coup de canon & s'ef- 
^oive. L'orgueilleux capitaine s'indigne de cette 
audace; il donne la chafft au craquelin, qui lui 
laiife l'efiïoîr de s'en approcher , & le conduit in- 
fenfiblement vers l'Efcadre Angloife , mouillée 
dans une anfe voifîne; il s*apperçoit du. piège, 'ù 
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a— veut revirer de bord; le veot change , il nmepft 
11745. ^a miflion & eft pris. Par ce renfort les Angloii, 
que l'approche de la mauvaife faifon décoorageoirt 
jagenc que la place eu en^difette de momdens^; 
ils fe raniment & fe fervent contre Louisbouig des 
chofes deftinées à fa défènfer Du relie, la viâoi- 
re de M. de Macnemara , fimple capitaine de 
vaifFeau, chargé du commandement d*mie efcadie 
de cinq vaiiTeaux & de* deux frégates defUnés pota 
les tles de rAmérîque , où' il rencontra plufîeurs 
vaifTeaux de guerre ennemis quMI cômbatiit' & 
• qu'il obligea de prendre la fuite (*), foudnt Thon* 
neur du pavillon françois. Le Minière de la ma- 
rine d'alors' ne croyoit point que la défende du 
commerce fut à négliger; il la regardait comme 
une des plus eOemielles fonélions des officleradu 
Roi. • Malgré leur fuperbe & leur répugnance» il 
les y forçoit; Ce même M., de Maenemara, d]a^ 
gé durant' fon expédition dîefcorter différentes 
flottes, leffcondulfit à iear dellination, & préfé- 
rant fon devoir à des faits plus brîllans» ne crû- 
gnlt pas de 5>X|:rofer aux railleries & aux injures 
de fes camarades, pour s'en tenir à exécuter litté- 
ralement fa miflion: (f). 



(•)Exprcffions des patentes de Vice -Amiral, accoc- 
à4ti à M. de Macnenni;a en 1755. 
. <t) £^xtra/t (Tun manufcrit hlfibriqutf fur îa manne , du- 
rant la guerre d^iiT^ Suivant M. Lombard , ^vh 

jourd*hui lientenant «le vaiifetw, «mbaïqué en 1745 dam 
l'efcadre de M. de Mâcnemara , fur un vaiCeau que coi»- 
mandoit le Chevalier de Macnemara fon frère, M. de Alac- 
nemara convoyant une flotte à St. Domingue rencontia 
par le travers do Mole St. Nicolas, «ne Efcadre Aogtoifc 
iofô^are, 4ui.ga511a.le lar^^ à la vue de Ia>ii6ae;.majs 
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Xr^îvtt de 1745 à 1^6 Ce p^lTa en réjooiffitncej — ^ 
&: en Têm. Le Maréchal de Saxe jouit à fon re- i^Aih 
tour d'iïn triomphe nouveau, la première fois qu'il 
parut-àf opéra. Comme il fe trouvoit au balcon 
à portée de la fcene, MUe.>de l^etz, qui faifoic 
le rôle de la Ghirây vint à ce ^faésos & lui miC 
une couronne de lauriers l\ir la tête. Ce ne fut 
pomt un jeu de théâtre , & le public , par des ap« 
plaudIiTemens répétés & uiiaoimes» la lui décerna 
li'une manière plus flatteufe encore. C'étoit le pré- 
lude de ce qui devoit fe paffer à YcrfaîUea en fa- 
veur du mattre. 

La gloire dont Louis XV s'étoît couvert àFon- 
tenoî & durant toute ki campagne , lui faifoit par- 
donner ^a ^bibleife d'avoir mené avec lui. fa maî- 
trelTe , qui , au relie , ne s*^toît point affichée 
comme la Ducheffe deChéteau-roux^ elle s*étoit 
tenue dans Tortibre & la réferve-: beaucoup de 
gens fgnoroîent même qu'elle fût à rarmée;il étoic 
convenable de dérober aux yeux du Dauphin un 
commerce d'un trop funefte exemple au commen- 
cement de fon hymen ^ & il eut été à fouhaiter 

■ I - ' t I I II ■.,, Il I . . , it« IIP I iMi. ■ ■ .«— m ■ P I 

sVtant apperçM que noas ne fiifiom aucun mouvement 
pour courir fur dte , & sCinaftiumt que nous étions pUs 
foibles , elle cevira de bord & fît voile fur nous. Alors » 
' M. de M&ciiemara regardant le combat comme inévitable , 
fe mit en devoir de fe mettre en ligne , & fit rtîne de 
revirer de bord ; mais au Heu de le préfcntcr au vent, 
il revîra en allant toujours fous le vent. Cette manœu- 
vre indigna le Chevalier Lombard» qui^'éçria tout haut; 
mm on ne reut donc pas fe hattre^ &c. Alors Tennemi 
s'appercevant de cette iînguliere manœuvre , crut qu*il y 
avoir du myftere & *'é1oigna. Vraiferablableroenr les or- 
dres de ce Général portoient de ne fe battre que lorfqtfa 
V-y trouverait forcé poor la défenfe de iès convois» 
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tÊÊÊÊm que ce myftere eue pu durer. Mais la paSioa da 
1745* Monarque, loin de s^éteindre par la jouiiTance, 
s^accrut d^une manière fi violente, & fam&idoo 
de la favorite prît un tel eiTor , qu'on ne parla plus 
que d'elle d'un bout du royaume à l'autre. £lie 
devint le canal des grâces, qu'elle ne pût concen- 
trer en elle ou dans fa Camille; elle nomma & dif- 
gracia les Minières & les généraux; elle fut l'ar- 
\ bitre de la paix & d^ la guerre; mais fiirtout elle 
préfida aux plaifîrs , & c'eft en ce moment le feul 
dépanement qu'elle avoit, le feul qui lui conve- 
noit & qu'elle remplit avec tout le goût & tout le 
talent poflîble. . 

Madame d'Etiolés s'étoit fait féparer de fon 
mari; il ne convenoit plus qu'elle en piwrtilt le 
nom & furtout celui d'un fimple fous-fermier. Le 
Roi la qualifia Marquifede Pompadour. Cétoit 
le nom d'une imcienne maifon éteinte. Dans les 
commencement de cette nouvelle qualité, il en 
réfulca une fcene {provinciale très-plaifante. M. 
d'Etiolés exilé de Paris, rappelle à la vie, cher- 
chant durant & convalefcence à raffermir fa famé 
& à diffiper un refte de mélancolie par la diverfi- 
té des objets, parcouroit la France dans fes ex- 
trémités, jufqu'à ce qtfil lui fût permis de fe lap- 
procher du centre. Il étoit accueilli & fêté des 
hommes, recherché & careffé^des femmes. Les 
uns briguoient fa protedion , les autres fa couche. 
On ne doutoit pas qu'il ne revînt à Paris & n'eût 
un grand crédit; que du moins^ fa femme inftruite 
des égards qu'on avoit eus pour lui , n'en fôt gré 
& que ce ne fût un dtre à fa proteftîbn. Dans 
chaque province les pjus grands feîgneurs vou- 
loient le poiOTéder-. & te régaler. A un de ces 
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repas fe rencoùtre un vieux gentilhomme campa- — 
gnard,, allez heureux pour ne pas connoitre la 1^45.; 
cour, ni le Roi, ni fa maltreffe,. pour ignorer 
môme s^il en avoit ime. Seulement 11 efl frappé de 
la vénération que le voyageur femble infpirer à 
chacun des convives & veut s'y confonjien II 
demande à un de fes voifîns le nom de l'étranger* 
On lui répond que c'eft le mari de la Marquife de 
Poropadoun II le retient, & la première fois qu'il 
prend un verre il regarde M. d'Etiolés & s'écrie ^ 
fuivant les us & coutumes qu'il croyoit encore en 
ufage : Monfieur le Marquis de Pompadour , vou^ 
kZ'Vous bien tue permettre d'avoir V honneur de 
fahier votre fanté !lLt tout le monde de rire, ex- 
cepté le héros , dont c'étoit r'ouvrir cruellement 
la bleflure, & l'orateur îhterdît de ce perfiflage 
général. U fut bien plus fot, lorfque quelqu'un 
lui apprit charitablement la fottife qu'il venoit de 
commettre par fon ignorance & Ton indifcrétlon : 
fottife d'autant plus fUcheufe qu'elle étoit de la 
nature de celles qui ne fe réparent point par aucu- . 
ne excufe & qu'il faut abfolument lalffer tomber. 
Madame de Pompadour aimoît naturellement les 
arts & les lettres. Etant fimple Madame d'£tio« 
les 9 elle avoit à fa fuite des beaux efpnts & des 
auteurs. Voltaire étoit du nombre : la faveur de 
cette Dan^e ne fervit qu'à lui attacher davantage 
ce grand poète , alws auffi très --ambitieux. Elle 
l'employa d'abord pour fes fêtes, & il corapofa, 
lors du mariage du Dauphin , la Princeffe de Na* 
varre , comédie - ballet , avec de la mufique chan- 
tante : M. de la Poupeliniere , fermier -général & 
littérateur, y mêla quelques ariettes; Rameau en 
avoit fait la muiique, & le tout n'en fut pas meil- 
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— — leur. Le poëce cependant pour récompenfe etti, 
^ - fmr financer, une charge de gentilhomme ordin»- 
' re de la chambre. Ce préfenc étoît de la vaieur 
d*environ foixante mille livres, & d'autant plus 
agréable que peu de tems après iiobdot la grâce 
iingullere de 'vendre la place & d'en conferver le 
litre , les privilèges & les fondipns. îi avoit plai- 
fanté hiî-môme fur fon ouvrage & fur le prix 
cxcélïïf qu'il en avoit reçu, dans un impromptu 
peu connue 

Mon Benri Opàtrâ & mi Zaïre 9 

Bc mon Américaine Alzire^ 
"Ne m'ont jamais valu un fcul regard du Roi"; 
J'avois lutûe ennemis, avec très-peu de gloire? 
l.es honneurs & les biens pleuvent enGh fur moi» 

Pour une farce de k foiic» 

Le mauvais fuccès de la Princefe de Navarre 
n'empêcha pas la Marquîft de Pompadour de met- 
tre en œuvre Voltaire au retour du Roi* Il Vagif- 
■ Toit de célébrer dignement les vifloires de ce Mo- 
narque & de le couronner comme Tin Héros. . n 
imagina un opéra , ayant pour titre : 7e Temple de 
la gloire. Dans ce ballet héroïque, Louis XV 
étoit déîigné fous le nom de Trajan: il ne cou- 
rolt pas après la Déefle; elle venoît à lui, fe l'àA 
focioit & le plaçoit dans fon temple , converti 
dans le temple de la félicité publique. Ce fpeéta- 
cle , d'abord exécuté dans Tintérieur des . petits 
^ppartemens , fut repréfenté par des Seigneurs & 
Marnes de la cour, entre lefquelles brilloit la favo- 
rite. Elle rempuàbit le rôle principal, & Ton 
juge combien le Monarque dût être fatisfait de fè 
voir couronner à la fois par la gloire & l'amour, 
11 fc paffa à cette fête une anecdote fmguliere, 

que 
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que nous avions jttfques-là révoquée en doute, ■— i 
mais que nous trouvons confignée fans aucune ré- 1745. 
ciamation dans un ouvrage produit fous les aufpi- 
ces du frère puîné du Roi (*}. Voltaire en ce 
jour r où l'on avoît banni toute étiquette , fe 
trouvoit dans la loge du Roi, derrière S. M. Sur 
la fin de la pièce , il ne peut tenir à fon ravifle- 
raent, & faififfant le Monarque entre fes bras, il 
s'écrie avec tranQ)ort : e/$ bien , Trajan , vqus 
reconnoîjfez'VauS'làl Des gardes à TinHant vien- 
nent punir ce manque de refpeét & l'enlèvent; 
mais au fond , le mouvement étoit trop ilatteur 
pour le Roi , & Il fît gi^ce au téméraire en- 
thoufiade. 

Pour fatisfaire aux dépenfes extraordinaires que 
coûtoient ces divertiflemens , où la favorite n'é- 
porgnoic rien^ parce qu'ils étoient les meilleurs ^ 
les feuls moyens de confommer & perpétuer l'en- 
chantement de fon royal efclave,il falloit à la tête 
àç.% finances un homme abfolument à fes ordres. 
M. Orry , encore dans les principes économiques 
du vieux Cardinal , avoit peine à confacrer à ces 
fuperfluïtés les tréfors de r£tat dedlnés à fa dé- 
fènfe. D'ailleurs il réuniflbit àla place du contrô- 
le-général la place de directeur ^général desbâti- 
mens , qu'elle vouloît faire tomber dans fa famille. 
Il n'éioit guère poflîble d'en dépouiller fans raîfoa 
ce Miniftre, au lieu qu'en le dilgraciant tout-à- 
fàit, fon fucceflèur s'eftimeroit aflez enrichi de la 
première dépouille. Le morif intéreflbit trop Ma- 
dame de.Pompadour pour y réfifter. M. Orry fut 

(♦) Voyez le Journal de Monfiettr , publié par Madame 
la Préfidtnte d'Ormoy, vnm de Novembre 1778. 
Tme II. M 
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§■■■ renvoyé &» comme le plus grand nombre de fei 
17 45. pareils, il ne put tenir à Tabandon général qu'en- 
4 Duc tfaîne une femblable humiliation; il n'y furvécut 
pas deux ans. 

Il avoit été remplacé par M. de Macbault d'Ar- 
Douville y Intendant du Hainaut & fils d'un Ma^ 
chault encore exifhnt, fqmommé Machault cou- 
pe-tête y à raifon de la fé vérité qu'il à voit exercée 
dans Tes commiflions de magiftrature. Nous ver* 
rons dans la fuite ce qu'étoit le iils, qui va mar- 
cher à grands pas dans la carrière fdu miniftere. 
Quoique peu rampant & d'un caradtere ferme, il 
céda aux circonflances & Ibufïrit fans murmurer 
le partage qu'on voulut faire. Le Sr. le formant 
de Toumehem , oncle de la Marquife , obdnc la 
charge de Directeur- général des bâtimens. Cétoic 
en attendant que le Sr. Poîifpn , fon fitre , pût 
l'exercer. Il venoit d'être métamorphofé en Mar- 
quis de Fandieres : les plaifans l'appelloîent le 
Marquis d'avant^ hier y & il fàlloit laifler oublier 
ce quolibet & beaucoup) d'autres avant de loi 
confier une adminlflration donts'ét^t hotioré, il 
n'y avoit pas dix ans, un Duc d'Antin , un fils de 
>5janv. la Comtefîë de Touloufe. Mais par une précau- 
»74^« tion fon fage, il eût un mois après la furvivance. 
Ces intrigues fubaltemes occupoient ToiAveté 
des courtifans , tandis qu'il s'agitoit dans les divers 
cabinets des Potentats , des négociations plus im- 
portantes au repos de l'Europe. Le Roi efpérant 
, fe ménager une alliée dans le nord , ou du moins 
Tempécher de devenir fon ennemie, avoit fait en- 
fin reconnoître dans une audience publique , par 
M. Daillon, fon Miniftre à Pétersbourg, la Cza- 
rine en qualité d'Impératrice des Ruflîes. Depuii 
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p\ns de trois ans qu'une révolution auffi fagement mSÊÊÊÊ 
combinée 9 qu'heoreufement exécutée , avoît mis 1745* 
cette Princefle fur le trône, la France, toujours 
circonfpefte , avoît voulu la voir établir folide- 
ment fon empire avant de ftire une pareille démar- 
che. Elle avoît eu d'abord un fuccés favorable, 
puisque l'autre Souveraine étoit entrée indirefte- Dec 
ment dans Ton alliance , en fe déclarant pour le Roi 
de Pologne. Mais ce fecours devint fort inutile 
au moyen de la paix particulière de ce Monarque, 
& Ton Terra par la fuite que les intrigues des en- 
nemis à la cour de Péiersbourg prévalurent cori. 
trc celles 'de la France, au point d'en obtenir un 
puiflant fecours. Le traité de Dresde , connu 
alors, l'éleflion du nouvel Empereur, étoient de$ 
événemens peu agréables, & obligèrent les cours 
de Verfailles & de Madrid à s'unir plus étroite- 
ment. Leurs vîétoires les mettoient dans le cas 
de dîder encWe la loi. La féconde envoya vers 
la première le Duc d'Hiiefcar en qualité d*Ambaf- 
fadeur extraordinaire. - Il étoit quedion d'un traité 
convenu entre le Roi de Sardaîgne & les deux 
• couronnes qui , i>our contrebalancer la défedbîon 
des Rois de Pruîfe & de Pologne , cherchoient à 
enlever le gardien àes Alpes aux ennemis; projet 
d'autant plus fage , que la Reine de Hongrie fe ' 
propofoit de reprendre la fupériorité en Italie , où 
la tranquillité de l'Allemagne lui permettoit de fai- 
re palFer trente raille hommes de renfort. Mais ce 
Prince, non moips politique que guerrier habile, 
après avoir laiflTé toucher les arrangemens prefque 
à la conclufion, avoît profité d'une fecurité fti- 
nefte pour furprendre dans Afti, dès le commen- »745. 
cernent de la campagne, le Marquas de Montai, ^ ^^^ 
Ma 
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mmmÊ^Sc Tobliger de fe rendre prifonnier de guerre avec 
X746. fes troupes. Révolution qui enleva bientôt à l'In- 
fant toutes fes conquêtes en Lombardie. Il étoit 
elTentiel de prévenir les fuites funefles qu'on pré- 
voyoit, & le Maréchal de Noailles avoit été dé- 
péché à Madrid pour régler les opérations finures. 
Louis XV défiroit toujours K pajx & la propo- 
foit-: elle étoit d'autant plus aifée à faire de fa part 
qu'il ne demandoit rien , qu'il ne vouloit rien ^ar* 
der, & cependant on fe défioit de fesprotella- 
tions ; on le forçoit de projetter de nouvelles con- 
quêtes. Le confeil étoit alors occupé de deux 
grands objets. Le Prince Edouard fe foutenoit en 
Ecofle. Ses partifans, pour déterminer la France 
à le fecourir, repréfenioient fa pofition comme.de 
beaucoup meilleure. A les entendre il ne lui fal- 
loit.que des renforts pour completter la révolutioR 
& remonter for le trône d'Angleterre. Un feul, 
non moins attaché à fon maître , maïs plus clair* 
voyant ou plus fmcere , Milord Maréchal , ne 
voulut pas induire le miniftere en erreur. II lui 
. fit entendre qu'à moins des fecours les plus puif- 
fans & les plus foutenus d'hommes & d'argent, il 
n'étoit pas poffible d'efpérer de véritables fuccè«; 
' que les autres ne ferviroient q«'à afFoiblîr h Fraa- , 
ce & à occafionner la perte des braves gens qui 
auroient fCmbrafiTé la caufe d'un héros , dont te 
courage &. la témérité étoient les feules reifour- 
cesé La franchife de ce difcours détermina le gon* 
vemement à prendre un parti mitoyen , qui fut de 
ne favoriferJ'entreprife du Prétendant qu'autant 
que la prudence le permettoît ; de le tromper lui- 
- même» afin de tromper fes ennemis» &, en leur 
** .donqaqjt le change par la crainte d'une diverGon, 
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ût fe faciliter des conquêtes pliiy réelles & plus SSi 
folides. On fît donc faire à Calais tous les prépa- i7-4^ 
ratifs d'une defcente méditée. On dreïTa même un 
manifefte à tout événement r on y employa un • 
^•crivaîn, dont on efpéra que l'indifcrétion produî-. 
roit le mcîHeur effet, & Ton n'en doutera pas, 
quand on faura que cet écrivain étoît Voltaire. (*) 
Le Duc de Richelieu fe rendit dans ce port, & 
s'y tint pendant quelque tems à la tête de 30,000 
hommes prêts à s'embarquer incefftmment & même 
s'embarquant quelquefois. Une efcàdre commandée 
par M. de Roquefeuille crdifoit dans la Manch«', 
& donnoit beaucoup d'inquiétude aux Angloiy, 
obligé» d'y eci conferver une bien fupérîeure. Il 
réfulta de ces feintes , qu'indépendamment de ces 
forces maritimes devenues inutiles, elles retinrent 
fur les côtes des troupes qui aurolent été en Ecofle 
iiccabier le Prince Edouard; & qu'elles les* empê- 
chèrent de paffer la mer & de venir en Flandres 
Cependant le Maréchal de Saxe étoit retourné 
en Flandre , où il ne fëmbloit s'occuper que des 
plaiflr^ de l'hiver & du carnaval. Une belle nuit 
même, qu'il donnoit- un- bal aux Dames de Lille, 
H Ht invertir Bruxelles: il ouvrit la tranchée quel- ^8 Tanv. 
ques jours après , & pouffa les travaux avec tant 
de vivacité ^ malgré la rigueur de la faifoh , qu'en 
moins de quinze jours la ville fut obligée de ca-^^p^^^.^ 
piiuler, & de laiffer entre les mains du Roi une 
garnifon de neuf mille hommes prifonniere de 
guerre. Ce fut le prélude de nouvelles conquête?. 
Les Hollandois voyant les armées de France s'ap« 

Ç*) On renvoyé aux pièces pouï fervir k Thiftoire, ce 
manifcHe, N*. UI. 

M 3 
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BS5 procher d'eux de plus en plus, n'étaient point à 
1746. fe repentir de n'avoir pas confervé la neutralité; 
ils craignoient toujours que la modération de 
Louis XV ne fût pas aufO fincere qu'il l'annon- 
çoit, & de devenir viornes d'une querelle où^ 
dans tous les cas, il n'y^ avoit rien à gagner pour 
eux. Ils avoient en vain fait part à leurs alliés des 
propo&tions du Roi pour la paix. Le Roi Geor^ 
ge étoit trop aigri de voir la France lui Tufcicer 
un rival » fomenter fourdement une rébellion dans 
fes royaumes & fe préparer à la foucenir plus ou- 
vertement. La Reine de Hongrie venoit de met- 
tre fon mari fur le trône Impé^al; elle étoit dé- 
barralTée de fon eantmi le plus redoutable & le 
plus voiûn; elle ne pouvoit confentir au démem- 
brement de fes £uts d'Italie ; elle favoit que ce 
pays avoit toujours été l'écueil de la gloire ^qs^ 
François, & fe âattolt qu'ils en feroient de nou* 
veau repouffés cette année. Les Holiandoîs ré- 
duits à travailler eux-mêmes à leur propre confer- 
vation, apprenant le iiege de Bruxelles, inquiets 
de l'ouvercure d'une campagne û prématurée, & 
préw)yant les fuites rapides que ce premier fuccés 
devoir avoir, eurent recours aux fupplicatîons or- 
dinaires. Ils députèrent à'Verfailles le Comte de 
Waflenaer, en qualité de Miniftre Plénipotentiaire.. 
li étoit chargé de dépofer dons le fein de S. M. 
' leur douleur, leur crainte & leur confiance. Il eut 
audience le a/ Février; il reçut de nouvelles ad 
fuiances des bonnes intentions du vainqueur, mais 
il n'obtint aucun changement au plan d'opérations 
formé; le 26 Avril, M. Gilles, autre Député de 
la République pour de nouvelles înftances Sç de 
nouvelles propoÉdons , n'eut pas plus de crédita 
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Le Roi réfola à faire une troifieme campagne» anwM 
partit quelques jours après. Le Dauphin lui de- 1746. 
manda la permiifîon de raccompagner; il fe fiât- 
toit d'autant mieux de l'obteùir que^Madame la 
Dauphine étoât groflè: mais les Mmiffares craignant 
rbumeur auftere de ce Prince & Ces yeux trop 
clairvoyans , en difluaderent le Monarque. Ils ^ 
diUimulerent le véritable motif de leur avis par 
Tappréhenfion de la témérité du jeune Prince, 
dont Tardeur fi difficile à contenir à Fontenoi, ne 
deviendroit que plus fougueufe à mefure qu'il fe 
familiariferoît avec la guerre. Le Roi , qui redou- 
toit auflî ce témoin de fes folbleffes , ne fut pas 
fâché qu'on lui fuggérât un pareil prétexte. Il 
préféra fa mattreffe à fon fils. La Marquife avoît 
tout-à-fait fubjugué le Monarque; elle voulut par- 
ticiper librement aux hommages des vaincus , & 
cet arrangement fit encore diminuer la nation de 
quelque degré d'affeftion pour fon maître. Mais 
fi la tendreffe des peuples fe refroidiflbit , leur ad- 
p;iiration croifibit par l'éclat des nouvelles victoi- 
res. On ne difcutoit pas qui les remportoit: il 
étoît préfent , & tout fe rapportoit à lui. Il rem-* 
pliflbit en apparence le premier devoir d'un père 
de fes fujets , de s!expofer pour leur défenfe , pour 
leur ramener la paix & l'abondance, les fources 
du bonheur public. 

Louis XV fit le 4 Mai fon entrée dans Bruxel- 
les ; le magifhrat en corps le reçut & le harangua 
aux portes de la ville, & le Comte de Lowen- 
dhal, établi Gouverneur, lui en préfenta les clefs. 
S. M. fe mit à la tête de fon armée , qui marcha 
fur fix colonnes. Les fortereffes s'évacuoient ou 
fe rendoiçnt,à mefure que le Roi approcholt. £a- 
M 4 
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9S^ÊÊÊÊ forte qu'au bout d'un mois il 6c Ton entrée 6m 
^746. Anvers, & prit aînfi pofleffion des deux capitales 
^J""** des Pays-bas. Il acheva de les conquérir prefqoe 
tous par lui-même, ou par les Princes de fon 
fang, ou par fes Généraux , car il avoît été obli- 
gé de quitter en Juin & de fe rendre à Verfailles 
aux couches de Madame la Dauphine. Lts fuecés 
ne furent pas moins rapides fous le- Maréchal de 
Saxe, à qui S. M. laifla le Généralat. Le Prince 
Charles étoît venu cette année commander l'armée 
des alliés , & . n'avoît pu retarder la perte de tant 
de provinces. Au mois d'Oétobre , le Maréchal 
de Saxe , qui aimoit les troupes & en prenoit 
foin , touché de leurs fatigues durant une campa- 
gne longue & commencée dés le mois de Janvier, 
fît propofer par un trompette à fon rivai de com. 
mencer à prendre des quartiers d'hiver, & lui fit 
part des motifs d'humanité qui l'infpîroient. Le Prin- 
ce Charles lui répondit avec hauteur, qu'il n'avoit 
BÎ ordre ni confèîl à prendre de lut. „ Eh bien," 
répondît-il , „ je l'y forcerai de hi bonne manière." 
En effet , il donne ordre de fe préparer à la ba- 
taille pour le furiendemain. La veille on n'en 
joua pas moins la comédie dans le camp , & Ma- 
dame Favart , alors la maîtrefle du Maréchal , après 
le fpeétacle fait fon annonce & dit: Meneurs, 
€lemain relâche ^ à caufe de la bataille; après- 
demain nous aurons f honneur de vous donner^ 
&c. Ce propos, gafconnade dans un autre tems, 
n'étoît propre en cette occafion qu'à marquer la 
confiance à^s troupes dans leur chef & la certitu- 
de de la victoire. D'après ^^s dilpofitions elle fuc 
fangfcmte: les ennemis laiflèrent -12,000 hommes 
fur le champ de bataille & 3,000 prifonniers, tan- 
' dis- 
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dts que les François ne perdirent gueres que ijooo SBÊBS 
hommtsk La nuit qui furvint, empêcha l'armée 1746. 
di^ Mes d'être détruite pendant fa retraite. 

Après cette bataille , appellée la bataille de 
Raucoux. , le Chevalier d'Aubeterre parut frappé 
de la bonne raine & de l'air guerrier d'un prifon- 
niér Anglois , &*luî dit : je crois que s'il y avoit 
641 5o,ocx> hommes comme toi dans P armée enne' 
mie y nous aurions eu^ peine à la battre. La foU 
dat répondit vivement: twns» avions ajfezd'^hom* 
vies ccmm^ moi, mais il nous en manquoit un 
comme le Maréchal de Sax^e. 
. Il s'en falloii'bien que les affaires àts deux - 
couronnes fulfent en aullî bon état en Italie, De- 
puis la mort de Philippe V les chofes y avoienc 
changé abfolumcnt de facew Ce Prince , qui , 
après avoir eu. la foiblefle de quitter le trône pour 
faire fon falut, avoit eu la foiblefle plus grande de- 
reaoneer à fon falut pour remonter fur le trône,, 
recevoit au moins de Téuergie de fa femme. Elle 
avoit déjà établi fun de fes enfîans Roi de Ni- 
ples, & vouloit faire, rellituer à l'autre le patri- 
moine de fa maifon; elle, foutenoitla.pufîllanimicé 
de fon époux. Elle ne put avoir le môme empire v 
fur le fuccefleur, qui, vé d'un autre lit, n'avoit 
pas pour elle la même déférence, qtiî, du fang 
de Savoie par (à mère, étoit plus porté en faveur 
du Roi de Sardaigne ,-& d'ailleurs fe défîoît déjJ 
vues ambideufes de fa belle-mcre. 

Son premier afte d'autgrité îut de rappeller (es 
Groupes d'Italie. On venoit de perdre la batàîll^? 
de Plaifance; on s'étqit retiré dans l'Etat *de Ge-'* . • 
nés: il fallut en fortir,.& les deux armées rôp;iÇi' 
ferent eu. Pioveuce. • . , 

M 5.: '•■•■: 



Digitized by VjOOQ IC 



^74 Vie Privée • 

■— L*année IflH>ériale, après aroir repris dans ce& 
1 74(ï. te campagne tous les polies perdus la précédente ^ 
7 Sept, fe préfente devant Gènes. Le Sénat n'efpérant 
plus de recours 9 & craignant un vainqueur irrité» 
fait ouvrir If s portes au Général Nadalli , confenc 
par la capitulation que la gamifon foit prifonnîe- 
re, s'oblige d'envoyer le Doge avec (ix Sénateur»"" 
(comme autrefois k Louis XIV} faire des excu- 
fes à la Reine de Hongrie de s'éo:^ Hé avçc fès 
ennemis , implorer fa clémence , & s'engage à 
payer fur le champ 50,090 génouines, faifant 
environ 400,000 livres de notre monnoie, pour 
être didribuées aux troupds allemandes! Le Mar« 
quis Botta d'Âdômo efï établi commandant dans 
la ville. 

Trois jours après les commifïaîres Autrichien* 
demandent encore une contribution de trois mil^ 
lions de génouines à folder en diffèrens termes» 
dont le plus éloigné eft de quinze jours. L'Etat' 
ne peut fuffire à ce payement ; la banque e(l 
épuifée 9 le crédit perdu , le commerce ruiné ; 
toutes les terres font ravagées , les belles 'maifon* 
de plaîfance qui embellifroîent les dehors pillées s 
lès habitans font traités ed efclaves par les foldats^ 
ils n'avoient plus à perdre que la vie, & de reC» 
fourceque leur défefpoir. Ce peuple foiWe en- 
^ core , nourri loin des armes , indigné de fe voir 
enlevé la principale artillerie de fk capitale, forcé 
de fervîr lui-même aux travaux & battu comme 
un trQupeau de bétesde forame. Te révolte > atta- 
S Dec* qtte la gamîfon, la combat, la-chafTe de la ville & 
la repouffe jufqu'au delà de fes frontières. Il brîfe 
le joug d'un ennemi, dont n'avoient pu le fauver^ 
ni fon enceinte de rochers» ni les Rois de France^ 
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d^fpagne , de Naples , ni lui-même quelques —s 
mois avant, où il lui auroit été plus facile de fe 17^^ 
défendre. Cette glorieufe expédition eft imitée 
par les habltans de la campagne , & la républi- 
que, entièrement débarralTée des troupes Aile* 
mandes , recouvre en peu de jours fa liberté- 

Il n'eft pas de fuccès, fans doute, qui ne fe - 
doivent aux fautes des adverfaires. Le découra- 
gement & la CQnftemation avoient perdu cet Etat; 
ils étoient devenus le panage des Autrichiens- La 
pufillanimité du commandant , qui s*amufoit à né- 
gocier , au lieu de combattre , laiiTa tout le tems 
aux Génois de fe rafîembler, de fe fortifier, de 
faire leurs difpofitions & de fe donner des chefs*. 
Il fe confioit aux Sénateurs, qui jouèrent en' cette 
occalionun étrange rôle. Sous main ils foule- 
voîent leurs concitoyens & prenoient en même 
tems avec le Marquis de Botta des mefures appa^, 
rentes pour faire rentrer les foulevés dans la fou- 
miflîon. Ce corps s^abftînt de tonte révolution , 
& la faifoît desavouer à Vienne par fon Miniflre» 
Il déclara que la Nôbleife tf avoit aucune part à 
ce chMîgement, qu'on appelloit révolte. Cette 
conduite autorifa le confeil de cette cour à agir 
encore en maître; il figntiia qu'il eût à fournir 
non-feulement le reliant des contributions ordoiv 
nées, mais il en demanda de nouvelles pour lef 
dommages caufés à Ces troupes; il exigea qvCon 
rendît tous les prifonniers , au hombrê de 4,000 > 
& furtout qu'on fît juftîce des féditieux. Ces loix 
dures, qui annonçoient aux Génois tout ce q«'i(» 
avoîent à craindre, s'ils retomboient fous la pur{^ 
fance du vainqueur, les rafle rmîrent dans leur ré- 
fdution de (e défendre & de mourir pour k f»* 
U6 
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MHUI trie. Ce qui blefîcMt furtout rorgueil de ce Peuple 
i74(). Roi, c'éiok de voir la Corfe lui échapper, înftil- 
ter à fa mifere & recouvrer une libené qu'il loi 
difputoic depuis fî lougtems. 

Malgré ce courage & ces ciforts , les Génois 
vlftorieux dans leurs foyers., n'étoient point afTez, 
aguerris pour tenir la campagne. Seuls ils auroîeni 
fuccombé fous ceux des troupes régulières. Le 
Comte de Schulembourg remplaçant le Marquis 
de Botta, les refTerra de plus prés dans leiu: ville. 
Ils fe trouvèrent, bientôt bloqués par mer & par. 
terre , car une efcadre Angloife fecondoit les Au- 
trichiens. La France 9 dont le fort dans cette guer* 
re. étott de fe iàcrifier contimiellemeut pour fe» 
alliés, leur envoya des fecours d'argent, d'hom- 
mes & furtout des capitaines. C'étoît d'autant phis 
généreux , qu'elle trcrabloit pour elle - même. 
L'armée Autrichienne & Piémontoife favorifée 
30 Nov. par une flotte de S. M. Britannique , avoit paffé 
K4<>* le Var & étoit entrée en Provence. Les ennemis 
occupoîent déjà le tiers ; ils s'étoîent avancés juf- 
qu'à la rivière d'Argens', dans le deûTein de tom- 
ber fur Toulon & fur Marfeille , à la faveur de la 
marine Angloife. lis prirent d'abord les lûos de 
Sainte -Marguerite &. de Saint -Honoré, connues 
pour receler dans leur fein tant de viétiraes des 
vengeances miniftérielles. Ces malheureux comp- 
toient fur leur liberté. La fatalité voulut que le 
• commandant, vieil officier, eiFrayé dos bombes* 
ttont la flotte ennemie l'accabloît, capitulât fi vite 
qu'on lui permit d'emmener fes prifonniers avec 
les autres eifets du Roi & fa petite gamifon. 11 
fut mis nii conféil de guerre & condamné à la pri- 
fou pour s'^tce. rç.ndu avec''taut de précipitation* 
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G« fut le feul exemple durable de la fëvërîté des gag 
loix militaîresdurant cette guerre, & malheureu*^ 1747. 
fement Je plu» inutile, en ce qu'il fut exercé fu^ 
un officier obfcur , fans protection , fans appui & 
le plus digne d'indulgence* 

Le Marquis de Mirepoix qui commandolt dans 
cette partie, n'avoit pu, avec quelques brigades 
qu'il avoit , que harceler l'armée ennemie & retar- 
der fà marche. Pour en arrêter le» progrés, on - 
jetta le5 yeux fur le Maréchal de Belle -lie; il 
étoit excelieiit dans cette guerre de chicaiie, txi* 
géant un efprit d'ordre , de détail & die corn- 
binaifon. 

Lorfqu'il arriva, les alliés avoîent formé le fié- i6Jmiv. 
ge d'Amibes. ^ Les Anglois la bombardoient par 
mer, tandis que les Autrichiens en faifoient le fiege 
dans les formes. On n'avôit point de marine à 
Toulon en eut de tenir tète aux premiers , depuis 
longtems maîtres de la Méditerraiiée. Les côtes 
n'étoient défendues que par des miliciens effrayés 9 
les troupes, fans dîfcîpline , s'arrachoient le foin 
& 1» paille; les mulets des vivres mouroient faute 
de nourriture: les ennemis avoient tout rançonné, 
tout dévafté du Var à la rivière d'Argens & de la 
Durance, Le Maréchal ne put d'abord qu'être té- 
moin de l'état déplorable & du découragement où! 
étoit la province & les troupes. Il trouva Doiïi 
• Philippe &'le Duc de Modenc k Aix, n'ayant 
plus d'armées, fondues faute de vivres, & fit les 
fondions d'intendant & de munitionnaîre. Enfin 
les renforts étant arrivés , & fécondé du Marquis 
de la Mina , commandant 4es troupes Eifpagnoles , 
U fit lever le fiege d'Antibes, Par des mc3|uvemcns 
adroits. de. fon armée, il fit craindre au Comte de 
M 7 / . 
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Brown, Génénl des enaemts, de fe troaver exh 
fermé en Provence fans efpoîr de retour; ce qui 
Tobligea de repaffer le Var en défordre & avec 
précipiution , laifTant aux François partie de fon 
artillerie & toutes C%s munitions ; foible dédom« 
magement des contributions qu'il avoit levées, & 
funout des dévaftations & du pillage exercés par 
les Gens. Deux chofes contribuèrent principale- 
ment il cette libération ; le défaut dé fubfîfhncef 
qui n*arrivoient plus aux ennemis par la voie de 
Gènes, point elfentiel , & qui rend la plupart des 
invafîons infniftueufes , & le concert parfait enn-e 
le Marquis de la Mina & le Maréchal de Belle- 
tle , dont Tefprit de conciliation opéra ce prodige. 
.Cet heureux événement permît de faire pafler 
aux Génds les feçours promis & le Duc de 
Boufflers, mort dans cette place, mais qui, enle- 
vé par la petite -vérole, ne put dire comme Mi- 
thridater 

Et mes ^roiers regards ont va fuit les Romains^ 

Ce fut le Maréchal de Belle -île qui , après avoir 
fait reprendre par fon frère les ifles de Sainte-Mar- 
guerite à la vue de la flotte Angloife, pour procu- 
rer une dîvèrfron eut l'audace de pénétrer à foa 
tour dans les Etats du Roi de Sardaigne, de me- 
nacer le Piémont & de forcer ce Prince à rappel* 
1er (es troupes du blocus de Gènes ; ce qui affoî^ 
blit tellement les Impériaux que la cour de Vienne 
en ordonna la levée, & ce mouvement obligea 
fefcadre Angloife, déformais ihutîle, de fe retp- 
rer. Le Ehic de Richelieu, heureux en tout, 
nommé par. te Roi pour remplacer à Gènes le Duc 
de Bouffier», Vînt recueîUîr Ift gloire & les bo»* 
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neurs defUfiés à celui-cK II empêcha cette ville » ——| 
yufques à la paix, de retomber au pouvoir de la 17 47* 
Reine de Hongrie» 1^ reconnoiffance il fut fait 
Noble Génois, înfcrit fur le livre d*or,. & on lui 
érigea une ftatue dans cette immenfe & fuperbe 
falle du palais du Doge, où figurent ainfi tous 
les grands hommes qui ont défendu ou illuffaré In 
République. 

Le feul événement flcheux & remafquaWe de 
cette guerre en Italie , fut Tafiàire d*£xiles, où le i9Tuil& 
Comte de Belle -île, ayant eu l'imprudence d'en 
attaquer les rêtrauchemens , malgré favb d'offi- 
ciers plus connoiflèurs , plus expérimentés , pluf 
au fait du local» y joignit la faufîè honte de n'o* 
fèr avouer fon erreur , & préféra d'expier fa fauttf 
par une mort courageufe, mais inutile; opiniâtreté 
folle & atroce , puifqu'il enveloppa dans fa pêne 
une foule de braves gens néceilité^ à fuivre foi» 
exemple, tels que. Mrs. d'Arnaud» de Goas, dû 
Grille & de Donge. 

Les Géuois furent les feuls alliés que la France 
fècourut avec fuccès durant cette guerre. Elle 
avoit procuré à Charics VII la couronne impériale 
& lui avoit fait perdre fes Etats; le Duc de Mo* 
^ene, depuis longtems hors des fiens, n'avoic 
qu'un vain titre de Généraliffîme ; il ne reftoit pa» 
à Dom Philippe la moindre de fes conquêtes, Ce 
te Prétendant gémiflbit de n'avoir été qu'un épou- 
Yentail dont jelle fe fut fervi pour eflfrayer fes en- 
nemis. Eu eflèt, ce Prince, après avoh^ lutté pen- 
dant plus. d'un an contre fa mauvaife deftinée, 
étoit repaffé en France. La bataille de Culloden i6Avft 
qu'il avwt perdue en Ecolfe , contre le Duc de *74tf^ 
Comberland» Tavoit réduit au Gmple rôle de fia* 
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mm^ gîtif & de pfofcrîr* Errant piufîeurs mois , & o» 
ché dans les montagnes ^ il avoit ^té trop heureux 
d'échapper aux poorfuites de fes-ennemis & de fc 
fouftraire à leur fureur. Paris vit* revenir avec at- 
tendriiTement ce héros infortuné. Ceux qui n'é^ 
toient point au fait des obftacles invincibles qui 
^'oppofoient à fa réuffite, attribuèrent fa défaite 
au peu d'efforts que la France avoit faits pour lyi;^ 
ils s'indignèrent contre le miniftere qui Tavoit 
rendu le jouet de fa politique : mais la manière 
dont il fe comporta bientôt ; diminua Tîntérêt 
qu'on prenoit à fa caufe , le rendit méprî fable & 
niéme odieux* . Soit pour s'étourdir fur fes mal* 
heurs, foit infènfibilité véritable, foit efpoir d'in- 
fpirer encore de l'effroi au Roi George fou rival, 
par fon apparente fécuri té, tandis qu'on a*aînoîc 
à l'échaffaud Ces partifans les plus, zélés , on le 
voyoit, affeétant de fe montrer en public, affis- 
ter à tous les fpeétacles, à tous les bals, à toutes- 
les fêtes qui eurent lieu durant l'hiver. Il choîfit 
pour maîtreffe la PrîncefFe de Talmont , une des 
femmes les plus folles de la cour , lés plus propres 
à lui faire perdre fa gloire & fa réputation. Enfin 
il fe plongea dans la débauche & la crapule, en 
fe livrant' aux excès de la table les plus honteux. 
Quelqu'un de ceux qui lui'étoîent attachés, 06 lui 
•epréfenter l'indécence de fa conduite ; il lui pei- 
gnit la défolation de tant^e tnaifons illuftreis dans 
le deuil pour avoir embraffé ifa défenfe: ce Prin- 
ce fk une réponfe qu'on n'ofe rapporter & qu'on 
ne voudroîtpas croire, mais dont le fens le moins 
révoltant annonçoit qu'il avoit déjà la même în- 
feratîtude j la même dureté de cœur que s'il fut né 
dans la ponrprc. Le principe de fa pêne ftit û' 



DE Louis XV. 281 

«léfîftftce de Miloid Maréchal, lûilruic de la fran- — 
cbife avec laquelle il avoit parlé à la cour de j 7-47, 
France , le Prétendant lui ea fut: mauvais gré : in- 
iplré par Tes vils flatteurs , il s'en éloigna 9 & ce 
ferviteur zélé, qui depuis trente ans avoit donné 
des preuves non équivoques de Ton attachement à 
la maifon de Stuart , fe repentit d'avoir fait tant 
de facrîfices pour un Prince que Thumillaiion ne 
rendoit pas plus digne du trône* 

L'événement le plus remarquable ftns contredit 
durant l'hiver fut le fécond mariage de M. le Dau- 
phin. Ce Prince avoit perdu fon augufte compa-j^juin. 
gne des fuites d'une couche. La douleur qu*il 174^ 
reflentit de cette perte fut extrême , & s'il eut 
fallu attendre la fin de fes regrets avant de lui pro- 
pofer un fécond hymen-, ç'auj^it été trop long 
pour l'impatience de la France, voyant avec pei- 
ne qu'il ne fut père encore que^ d'une fille. Sa 
tenckefTe dût céder à la raifon d'Etat, & itcon-- 
fentit à convoler à de nouvelles noces. Le choix 
étonna toutes les Puiflances , quand on fut qli'il 
étûit tombé fur une Princeffe de- Saxe, flir la filfe 
d'un Roi qui occupoit le trône du beau -père de 
Louis XV , d'un Roi uni éôroitement avec fon 
ennemie , & qui tout réceriiment avok vu le Roi 
de Pruffe, allié de la France., dévafter fes Etats 
de concert avec elle. Mais, les reirentimens des 
Princes ne laiffent point de traces profondes com- 
me ceux des particuliers. La même politique , qui 
les force d'oublier facilement les bienfaits, les 
oblige* également d'oublier les injures. D'ailleurs, 
c'étoit la feule Princefle qui convînt à peu* près 
43ns la circpnflance. L'Efpagne n'en, avoit plus 
à donner. Le Portugal engoffédoit une nubile i.^ 
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— 1 nuis ce Roytnme, abfolainenc fous le joug des 
1747, An^oîs , n*offit>U aacun avmitage: on étdc en 
gaerre arec le Roi de Sardai^e , donc une fille, 
quoique plus âgée» eut pu convenir; on veooic 
4e fe trouTer trop mal de Talliance de la Baviope 
pour être tenté de renouer. D'ailleurs le Maréchal 
de Saxe , onde naturel de la jeune PrinceiTe , donc 
lenoa en ce tems-là remplifToic la France & r£u- 
rope entière, ne contribua pas peu par Tes Infînua- 
dons à déterminer cette demande qui, comme on 
le juge bien, fut très -agréable à la cour de Po- 
logne. La future Dauphine n'en fut pas la moins 
fâtisfaite. 

Le Duc de Richelieu , donc la faveur croifToit 
jownellement, employé tour -à- tour à la guerre , 
aux négociations, aux intrigues galantes, aux cé- 
rémonies d'apparat, & propre à tant de fonctions 
dlverfes , AmbafTadeur extraordinaire du Roi , fit 
r Janv* à Dresde la demande de la Princefle, à qui cette 
nouvelle rappella une anecdote qu'elle a racontée 
elle-même à Verfailles à Tabbé Foldini , Ton con- 
fefleur (*). Agée d'environ treize ans, la curiofi- 
té l'avoit conduite dans le monaftere des Dames 
du Saint -Sacrement à Vtrlbvie. Une vieille relt« 
gieufe fe préfente à la Princefle, Tarréte & lui 
prenant la main: „ Madame, lui dit -elle, me 
„ connoifTez-vous? -*- Oui, vous êtes la mère 
•„ Saint Jean. — Sans doute ; mais je m'appel- 
,, leauffi Dauphine 9 & je vous déclare, fouve- 
„ nez -vous en un jour, qu^une Dauphine fient 

ff) Comme ce trait a grand befoin d'autorités , il eft 
tiré de la Fie du Dauphin» père de Louis X^/, écrite fur 
Ut Mémoires de la cour\ prif entée au Rjof & à la faoûlU 
i^jw/if . Par M. PAhhé Proyart. 
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„ la main tTune autre Dduphine. *' Le compll- ■— — 
ment flatteur, s'il n'eut été fait précîfément à i'é- 1747. 
poquedu premier maridge de M. le Dauphin, de« 
venoit d'une indécence impertinente. Le grand 
âge de la prophéteffe le lu* fit pardonner, & l'on 
fe contenta de la regarder comme une radoteufe. 
Depuis on a affuré que cette relîgieufe vivoit en 
grande réputation de fainteté. 

Quoi (Ju'îl en foît, révéneraent, prédit ou non,- 
eut lien d'abord à Dresde par la bénédi(^ion du 
Nonce. L'échange fe fit dans une prefqu'Ile du 27 janvi: 
Rhin , près du fort de la Pile j où le Prince Lu« 
bomîrski remît la PrînceflTe au Maréchal de la Fa- 
re & à la Duchefle de Brancas, chargés par le Roi 
de la recevoir. 

Les courttfans ne la trouvèrent point Jolie* 
Deux jours avant fon arrivée à la cour, le Roi & 
le Dauphin s'avancèrent à fa rencontre ; on fe joi- 
gnît prés de Brîe-Comte-Robert. La Princelfe delr 
cendit U première de voiture & courut fe jetter 
aux genoux du Monarque en lui demandant fou 
amitié. S. M. la releva en l'embraifant, & la pré- 
fenta au Dauphin. 

Il eue fallu que cette nouvelle époufe eut étalé 
bien des charmes pour lui faire oublier celle qu'il 
pleuroît. Auflî, quand le Dauphin, la première 
nuit de fes ndces, entra dans fon sippartement, à 
la vue de plufieurs meubles qui lui rappellerent ce 
tendre fourenir, tous le» fentimens de fa douleur 
ne prirent que plus de force & il ae fut pas maî- 
tre de retenir fes larmes. La Dauphine les vît cou» 
1er; elle en parut émue elle-même, ^ lui die: 
donnez 9 Monjseur, un libre cours à vos pleurs y 
& ne craignez foint que je m'en offenfe; eliei 
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g— m* annoncent y au contraire y ce que fai droit 
^247^ f^efpérer moi-même ^ fi je fuis ajfe:^ heureuft 
pour mériter votre eftime. Elle la mérita, laaii 
faas jamais obtenir Ton cœur au degré où Favoic 
poiTédé la précédente X>auphine. Darefle, elle 
avoit infiniment plus de reflburces du côté de Tef- 
priu Son éducation, ainfi que celle de toutes les 
PrînceflTes du nord , avoit été très-foignée. Outre 
fa langue naturelle, on lui avoit appris la latme, 
la françoife, ritalienne, rhidoîre, le dellin: plu- 
fieurs autres connoilTances d'utilité ou d'agrément 
étoient entrées dans le plan de Tes études, & foa 
avidité extraordinaire der s'inibruire lut avoit fait 
faite de grands progrés en tout genre. Ceft ce qui 
donna lieu à Voltaire , ce courtîfan délicat, fi 
adroit à falfir les goûts & les paffîons de feS' maî- 
tres pour les mieux flatter, d'adrelTor à la nouvelle 
Dauphine ces fiances philofophiques que tout le 
monde fait par cœur, où 11 oppofe ingénieofe- 
ment par un contraHe piquatit, à la vie pleine, 
fhidieufe & a^ive de Madame la Dauphine, le 
vuide , llndolence & l'ennui de celle de là Reine, 
Son génie fatyrîque lui fit tort en cette occafioné 
* La PrincefTe fut moins flattée des éloges qu'il lui 
^rodiguoit, qu'indignée qu'il la Cfût capable d'ap- 
plaudir au ridicule qu'il verfoit fur S, M. Il fut 
•bligé de défavouer h.piece, & depuis,- en la 
faifant imprimer ,. il ne. nomma pas l'héroïne & 
fuppofa qu'elle avoit été compofée pour un^ Al- 
tefTe anonyme- 
La pofition de Madame la Dauphine vis- à- vis 
de la Reine , étoit très-enibarraffante. Elle ne pa>. 
rut qu'en tremblant devant une belle - mère , done 
le père avoit été détrôné, par le ûen. La religion 
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acheva d'éteindre avec le tems dans lô -cœur de 
S. M, des fentimens d'averOon que la politique 174?^ 
ne pouvoit que réprimer. Mais la jeune Prîncefle 
y concourut de fon mieux. Le troifieme jour 
après fon madage , elle dévoie , fuivant l'étiquette » 
porter en bracelet le portrait du Roi fon pere# 
Quoiqu'on fe fût àé]k fait de part & d'autre des 
proteftadons bien fmceres d'oublier le paiFé, on 
iènt combien il en devoit coûter à la fille de ^ta« 
niflas , de voir briller fous fes yeux comme en 
triomphe , dans fon propre palais , le portrait d'Au- 
gufle IIL iJne 4>artie de la fatale journée s'étoit 
écoulée fans que perfonne eût la hardieffe de fixer 
cet ornement , plus, éclatant que les ^précédens. 
La Reine ofa la première en parler & y porter fe« 
regards: voilà donc 9 ma fille ^ lui dît-eile, le por* 
trait iu Roi votre père? Oui^ Mam^n^ répon* 
dit la Dauphine en préfentant fon bras à S. M. ; 
voyez comme il tft rejfemblant! C'étoît celui de 
Staniflas. Depuis lors en effet » l'un & l'autre pé- 
nétrés de reconnoiffance de rette galanterie, où le 
cœur fe peignoît encore plus que l'efprit, l'adop- 
tèrent T)our leur fille & vécurent dans la meilleure 
intelligence avec elle & toute fa famille. - 

Les n<5ces de M. le Dauphin ne purent fe faire 
fans. que le royaume entier y participât par des ré- 
jouiffances publiques. Les bals de Verfailles fixè- 
rent furtout l'attention; il s'y pafla quelques anec- 
dotes qui méritent d'être confervées. Au bal paré 
oh fait qu'on n'admet que tout ce qu'il y a de 
plus magnifique; les Seigneurs les pUis mal à l'aife 
font obligés de s'cpuifer pour y briller. Les bour- 
geois d* Paris , toujours avides de participer aux 
plaifirs de la cour, font trèi^empreffés de s'y rea* 
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a— dre; mais ils n*y peuvent affifter que comme fçtc- 
1747. ta'teurs. Les femmes ne font pas les moins curies* 
fes d'y paroltre. On place celles-ci en fpeâadc 
fur des gradins , & Ton a grand foin de cholGr les 
plus jolies pour les ofirir aux regards de la cour: 
les hommes le font de leur c^té. Un particulier s'é- 
tant mis fur une banquette deflinée à d'autres, 
Tofficier des gardes -du -corps voulut le déplacer; 
il réfida ; Tautre infilhint, le quidam qui, fans 
doute , avoît des raifons pour confervèr fon inco- 
gnito , excédé d'impadence , dans fa vivacité lui 
répondit: je nPen /I.., Monfieur y & fi cela ne 
vous convient pas, je fuis un tel, colonel duré- 
gimènt de Champagne. Cette querelle fit de l'éclat 
& fe répandit dans la falle. Un înllant après, une 
Dame qu'on vouloît faire changer de place auffi, 
fe voyant trop tracalfée; s'écrie: enfin, vous ferez 
te que vous voudrez, mais je fuis du régiment 
de Champagne. Et depuis cette époque , cette 
phrafe fubftituée au mot trop énergique du colo- 
nel , a fait proverbe, & exprime plus décemment 
la méme'chofe. 

Le bal mafqué efl: pflus libre: avec des billeti 
chacun y eft admis îndîftînftement. La Marquife 
de Pomp'adour fe doutoît bien qu'on profiteroit 
de cette fête pour lui enlever le Roî. Elle étoit 
fui^ fes gardes & fut fi bien fervie par fes émîîrai* 
x^% , que les diverfes tentatives des femmes qui 
avoient des vues fur le cœur du Monarque échoue- 
fenty ou du moins n'eurent à fon égard aucune 
fuite fôcheufe. Une fcene originale & plaifiuîte 
' • vînt faire diverOon aux aventures galantes & amu* 
fa beaucoup le Monarque. Un buffet fplendide- 
meut fervl of&oîc en profufion àf^'^ rafrafcbiiTe. 
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mens aux aétenrs du bal. Un raaique.en domino i— i 
jaune s'y pr<fentoii fréquepimeut & dévaftoit hor- 1747» 
riblemenc les liqueurs fratches, les vins exquis & 
toutes les pièces de réfillance. S'il difparoilToit un 
inftant , c'étoit pour revenir flus altéré & plus 
afiàmé. Il fut remarqué de quelques masques, qui 
le montrèrent à d'autres. Le domino jaune devint 
l'objet de la curiofîté générale. S. M. voulut le 
voir: inquiète de favoir qui il étoit , elle le fît 
fuivre ; il fe trouve que c'étoit un domino com- 
mun aux cent-fuifles, qui s'en affublant tour- à- 
tour , viennent fbccefflvement fe remplacer à ce 
poile, qui n'étoit pas le plus mauvais. On fait 
qu'un cent-fuilfe, qui vaut trois ou quatre hom- 
mes pour la corpulence, dévore bien comme dix. 
Leur nom en indique le iiombre : c'étoit comme 
s'il eut paffé mille bouches au buffet; 

Le Seigneur le plus diftîngué aux noces de Ma- 
dame la Da'uphine fut le Maréchal de Saxe. La 
gloire de ce héros couvroit trop bien le vice de 
fa naîffance pour que la Princeffe défavouât un tel 
parent. La France entière regrettoit de ne lui. 
avoir pas donné le jour; elle l'envioit à fon pays, 
elle venoit de l'adppter : lui-même, Fran- 
çois dans le cœur, défiroit d'être regardé comme ^^Avrii 
tel , & avoit demandé & obtenu des lettres de 1746. 
naturalité. Après la bataille de Raucoux, Je Roi , i^^^^ 
lui avoit accordé fix piec;es de canon , du nombre 1746. 
de celles enlevées à l'ennemi. C'eft ainfî que 
Louis XIV avoit autrefois récompenfé Villars. En- 
fin il venoit de le déclarer Maréchal-général de fes ^^^^^'^ 
camps & armées , titre donné autrefois à Turenne. 
Tant de diftindîons , quoique fi dignement méri- 
tées, ne pouvolent manquer d*élever contre cet 
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— étranger (car on le regardoit toujours comme vS) 
17 A7* la jaloufie des coiirtifans & furtoutdes Mininres, 
en ce quMl gagnoit de plus en plus la confîamre 
de S. M. Ils réfolurent de travailler efficacement 
à la paix pour arrêter le cours de Tes triomphes & 
fon accroiflement d'autorité. 

D'après les propofitions du Roi, il Ce tenoit 
7 Sept, des conférences 'à Breda, où le Marqufc de Pay- 
'740* (ieui avoit été envoyé en qualité de Minîllre Pié- 
nipotentiaire de la France, pour avifer avec ceux 
d'Angleterre & de Hollande aux moyens de récon- 
ciliation entre les Puiffances. La démilfîon du 
Jtnv. Marquis d'Argenibn , arrivée durant cet intervalle, 
'747* focurda le grand ouvrage auqud on travailloit. On 
a déjà obfervé que le département des aflâires 
étrangères ne convenoît ni à fon genre d'efprit ni 
à fon cargélere. ' On ne voit pas que d'autre caufe 
que le dégoût & fa répugnance k une diflimuh- 
tion perpétuelle , qui comrarioît fans ccflè fa gaie- 
té & fa franchife, kii ait fait prendre le para de 
la retraite , dont la fanté en pareil cas efl toujours 
le prétexte. Pour ne rien perdre du fil des négo- 
ciations entamées on fît paffer M. de Puyfieux au 
miniftere vacant. La raîfon de cette convenance 
fut à peu prés auflî la feule de l'élévation de ce. 
lui* ci. Il fut remplacé dans fa fonétlon à Breda 
par M. Dutheil , Secrétaire du cabinet du Roî , 
qui le vaioit bien pour le moins. Les Angloîs, 
qui n'étoient point encore entamés, qui avoient 
eu des avantages confidérable's fur mer & s'en 
promettoîent de plus grands, qui ne voyoîent que 
des. reftîtutîons pour eux à faire à la paix , te- 
noîerit peu de compte de la modération de Louis 
XV. Avant de la conclure ils vouloîent rendre à 

fcs 
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fès peuples la terreur que le Prétendant, à l'inili- — i 
gation de la France , avoît portée dans les trois i7 47i 
Royaumes. Ils ne parloient pas de bonne foi & 
traÎQoient en lûngueiir. 

Ils venoîent de recevoir une humiliation à l'O*» 
tient & c'étoit une raifon de plus pour aiguillon- 
ner leur amour-propre: ils vouloient effacer cette 
tache par quelque expédition plus heureufe. Leur 
projet avoit été, pendant qu'on dévaftoît la Pro- 
vence, de ruiner ce port & avec lui la Compa- 
gnie des Indes; de fe rendre maîtres du Port-Louis > 
qui feroît tombé après l'Orient ; de mettre la Bre- 
tagne à contribution; de faire foulever les Calvi- 
liiftes vers la Rochelle, comme vers le Languedoc 
& le Dauphîné.Une méprife fit échouer rentreprife 
en cette partie, tandis q4ie le courage , l'intellî- 
gence & le génie du Maréchal de Belle - île les 
repouflblent dans l'autre. 

On peut juger de l'état de la côte lorfque les 
ennemis y parurent, par ce qu'en écrivoit un vieil 
officier qui commandoit au Port-Louis. 

„ Pai apperçu, dit- il, fe 28 Septembre une 
„ flptte qui fe multiplie à l'infini ; raai5 je réfifte- 
„ rai aifément à cette nation Anglicane." Le deux 
Oftobre il manda :^, ils font defcendus à Polduc 
,5 avec trois cents cinquante barques pîattes & 
„ cinquante-cinq vaifleaux de guerre. Si l'on avoit 
„ des fufils , on les battroit; mais les pàyfans n'ont 
5, que des fourches. " 

La defcente s'effedua fans obllacle par le Géné-3 Sepïw' 
rai Sinclair, ayant avec lui cincf mille hommes de ^74^^ 
troupes 'réglées.- _ Le commandant françois , qui 
étoit im FHôpîtal , avoit de l'artillerie & dou^e 
mille hommes de milices. L'Anglois ayant menacé 

Tome IL N 
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w— de tout mettre à feu & à fang fî Ton réfilloîc,)& 

1747, frayeur s*empara des efprits & l'on capitula dès ie 
premier jour de l'attaque, c'eft-à-dire cinq jours 

^174^1' après le débarquement,, car Tennemi avoir per- 
du ce tems dont on n'avoît pas mieux profité. 
Il fembloit que ce fût un défi à qui feroit le plus 
de fautes. Au lieu de battre la chamade , les tam- 
bours des miliciens , peu mftruits , battirent la gé- 
nérale. Sinclair ne fait ce que cela veut 'dire & 
craint une perfidie. Cependant le vent changeoit; 
TAmiral Leftoc en avertit par un fignal. Une peur 
panique faifit Tennemî , qui croit fe voir attaqué 
fans pouvoir fe rembarquer. Il fuit devant les 
François qui lui apportoîent les clefs, & font 
étonnés de n,e trouver perfonne dans le camp. // 
ne remporte que du ridicule & des huées, & va 
defcendre à Quiberon , petite île déferte & aride. 
Cétoit une vengeance auifî mal imaginée que Tau- 
tre avoit été mal exécutée: c'étoit une nouvelle 
fottife, ajoutée à la première. 

Les Holiandois n'étoient pas plus déterminés, 
ou plutôt la République étoit dîvifée en deux par- 
tis. Les négocians défiroient (Incerement la paix; 
mais la noblefle, animée par la faftion d'Orange 
qui fe flattoit avec la continuation de la guerre de 
voir un changement' d'admîniftratiôn , de profiter 
des troubles ,& de s'agrandir, étoit oppofée aux 
premiers & Temportoit. Pour les obliger de s'ac- 
corder, & leur infpirer une terreur iàlutaire , il 
fut réfolu qu'on les ferreroît de pliTs près. 

17 Avril. L'Abbé de la Ville , Minîftre du Roi à la Haye, 

>747« fît préfenter aux Etats Généraux de Ja part de fon 

maître une déclaration , portant en fubftance que 

de la même manière qu'en 1744 Us ont envoyé 
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dans les plaines de Lille & de Cifoing, fur le — i 
territoire de France, quarante mille hommes de 1747, 
leurs troupes , fans prétendre faire la guerre au 
Roi, S. M. fe trouvant forcée par les circonlhn- . 
ces & pout la fureté des conquêtes qu'elle a faites ' 
fur la Reine de Hongrie , de faire entrer fes trou- 
pes fur les ferres de là République, n'avoit point 
intention de rompre avec elle, mais "feulement de 
prévenir le$ dangereux effets de la protection que 
I2 République accorde aux troupes de la Reine 
de Hongrie, leur promettant de ne regarder les 
pays & places que les troupes de S. M. feront for- 
cées d'occuper pour leur propre fureté, que com- 
me un dépôt qu'elle s'engage de reftituer auflîtôt 
' que les Provinces-Unies ne fourniront plus de fe- 
couts à fes ennemis. 

Cet avertiïïement fut le fignal des hoflilités, & 

fuivi de conquêtes rapides qui étonnèrent les Hol- 

'landoîs & firent éclorre l'événement, objet des 

négociations du Duc de Cumberland à la Haye 

pendant l'hiver. 

Le Prince de Naflau eft déclaré Stadhouder, ^Mai, 
Amiral & Capitaine général des Provinces- Unies, 
d'abord par le peuple, enfui te par les Etats- Géné- 
raux & dans toutes les Provinces. Peu après la i^^jj^ 
nation , dans les premiers momens de fon enihou* 
fiafme, travailla à rendre fes chaînes ijadilTolubles , 
en déclarant , comme elle avoit fait en faveur de 
Guillaume III, depuis Roi d'Angleterre, le Stad- 
houderat héréditaire dans cette maifon , même en 
faveur de la ligne féminine , à condition néan- 
moins que les PrincefTes héritières n'auroîent point 
époufé un Roi , ni im Elefteur. La Dîftature eft 
k modèle du Stadbouderat ; mais U9 Romains ne 
N a. 
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m mmm poufTerent point la flatterie jufques à s^expofeii 
1747, avoir un Diftateur femelle. 

Cétoit un défenfeur qu'il falloît à ces Républi- 
cains, & non un maître. La nomination du Stadr 
bouder n'empêcha pas l'armée du Roi , qui étoit 
entrée en Zélande depuis quinze jours, de péné- 
trer plus avant, & de prendre. différentes places à 
la vue de l'armée ennemie. Alors les négociations 
furent fufpendues. M. Van Hoey continuoit à réfi- 
der en France en qualité d'AmbalTadeur', mais ou 
le dégoûtoit, on le plaifantoit, on le toumoit en 
ridicule: il n'étoit pas homtoe à le recevoir impu- 
nément* Un foîr qu'il foupoit chez le Marquis de 
Fontaine, au deffert paroît fur la table un gros 
fromage de Hollande : Monfieur tAmbajfadeur^ 
c'eft du fruit de votre pays , luit dit le maître. U 
n'y tient plus ; il fe levé brufquement, met la 
main d^ùs fa poché , jette fur Ja table une poignéç 
de ducats & s'écrie: <« voilà aujfu II fe redra de 
Paris peu après. - 

- De leur côté, Mrs. Dutheil & IVTacanas, Plé- 
nipotentiaires de France & d'Efpagne, déclarèrent 
aux Minières des autres PuifFances, que la proxi- 
mité des armées ne permettoit pas de continuer 
les. conférences à Breda, & que leiu-s maîtres çon- 
fentiroient qu'il fût alFemblé un Congrès à Trêves, 
à Cologne, ou à Aix-la-Chapelle. 

Le Roi fit cette quatrième campagne & gagna 
en perfonne, contre le Duc de Cumberland, la 
bataille de Lawfeld , moins dijputée & phis fan- 
glante que celle de Fomenoi, où fe fignalerent 
principalement le Comte de Clermont & le Com- 
te d'Etriées, où le Comte de .Bavière fut tué, 
où l'on fit prifonnier le Général Ligouien S. M« 
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coucha le foir, où le Prince Anglois avoit cou- ■— 
cbé la veille. - .174?. 

On ne s'arrêta point: on mit le fiege devant 
Berg- op - zoom , fumommée /a pucelle , qui avok 
bravé ie génie de Spinola , une des- places les plus 
inexpugnables des Pays- bas par fes fonifications , 
par les marais qui Tenvironnent & qui empêchent 
de rînveftir en entier. Ce qui dévoie înfpirer en 
cette occafion encore plus defécurité à fes babî* 
tans , c'eft qu'elle avoit l'avantage d'être conti- 
nuellement rafraîchie de troupes. Elle avoit une 
communication iqu'on ne pouvoit couper avec l'ar- 
mée du Comte de Schwartzenberg. La valeur 
feule devoit triompher de cette ville. Elle fut pri- ,^ sept. 
fe d'aflaut après foîxante-quinze jours de tranchée ^74?» 
^auverte. On ne put empêcher le pillage, attrait 
le plus puiflanc pour le foldat dans ces fortes d'ex. 
péditions. Il fît un butin confidérable. C'eH au 
Comte de Lowendhal qu'on dût cette conquête. 
Oe Danois, compagnon du Maréchal de Saxe , 
ii*écoit pas auffî grand militaire, mais c'étoit un 
des hommes les plus inflruits de l'Europe : on dit 
jnéme qu'il parloit quatorze langues^ Il avoit le 
môme foin que Maurice de la confervatîon des 
troupes. Dans fa lettre à ce Général , il eftime fa 
perte à 400 hommes feulement, & celle des enne- 
mis à 5,000, tant tués que blelfés: proportion 
bien extraordinaire, & quj prouve à quel degré 
Ù poffédoit cette rare qualité. Le Roî^, au mo* 
ment où il apprit la prife de Berg-op- zoom, re- 
marqua comme humiliant pour la France » que fe» 
deux plus grands capitaines fuffent étrangers ^ 
qu'elle. n'en produifît plus de tels qu'autrefois t 
tf'«/î qiCaujfmrd'huly répondit le Prince' de Conti 
N 3 
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BBS5 pr^r^Qt , nos femmes ont affaire à kurs laqwis, 
1747, Madame de Lowendhal , étant venue chbz le M(y- 
aarque» il la reçue comme la femme d'un héros, 
& lui dit : Madame y tout le monde gagnera par 
cette con0iête* Je donne à votre mari le bâton 
de Maréchal y & fefpere délivrer mesjujets du 
fiéau de la guerre. Il déclara en même tems le 
Maréchal de Saxe Commandant-général des Pays- 
bas, & avant de quitter la campagne, parue en 
effet de nouveau aullî empreffé de faire la paix 
que s*il eut été battu. L'abbé de la Ville fut char- 
gé de déclarer aux Etats généraux que les princi- 
pes de modération de Ton mattre n'avoienc pa« 
changé depuis fes nouvelles vidoires. 

Les Holiandois convaincus enfin de la boDue 
foi de Louis XV , fongerenc férieufement à profi- 
ter de cette ouverture. Ils preflerent l'Angleterre 
?SSept. ^^ ^V rendre, & le Comte de Sandwich écrivit 
au Mài-quis de Puyiieux , pour lui propofer de 
recommencer à Aix-la-Chapelle Tes conférences 
pom la paix. Sa propofition fut acceptée : il en 
réfulta bientôt ce traité fi étonnant, où la France, 
qui avoît épuifé fonTang & fes tréfors dans cette 
guerre, viftorieufe depuis cinq ans, non -feule- 
ment ne recueillit aucun avantage, n'exigea au- 
cun dédommagement, mais reçut la loi qu'elle 
auroît pu dîéter. 

Nous avons été à Aix-1^- chapelle; on nous y 
a montré la falle où fe tenoient les conférences, 
la table où a été fîgnée la paix, & Ton nous a 
raconté l'anecdote fuivante. Le Comte de Sand<* 
wich étonné des facilités qu'il trouvât de la pan 
des Plénipotentiaires du Roi , qui ne vouloît rien, 
qui accédolt à tout, qui accordolt tout» & cnu- 
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gnant un deflbus de cartes, avoit écrit à Tes ef- — ■ 
pions à Verfailles , qui lui avoient répondu qu'il 1747. 
pouvoit aller eu avant avec fécurîté ; qu'ils étoienc 
fûrs des Minilbres , trop jaloux de Tafcendant que 
le Maréchal de Saxe prenoit fur le Monarque , & 
de la mattrefle , qui étoit lafle de courir les champs ; 
quMls étoiem tous ligués pour finir h guerre à 
quelque prix que ce fût. La marine devenoii de 
plus en plus le côté foible de la France, & c'eft ^ 
en exagérant fes pertes en ce genre & celles dont 
elle étoit menacée , que l'on intimida Louis XV 
& qu'on lui fit faire les facrifices les plus honteux 
pour fa gloire.. 

Il eft vrai qu'en 1746, l'efcadre du Duc d' An- 
ville avoit échoué dans une entreprife contre l'A- * 
cadie. La mélintelligence entre les capitaines, ja^ 
loux de ce Seigàeur qu'ils appelloient un intrus , 
parce qu'il n'avoit pasv pafTé par les grades infé* 
rieurs, en fut caufe. Non-Hsulement ils ne voulu- 
rent pas guider fon inexpérience, mais ils contri- 
buèrent à lui faire faire des fautes qu'ils lui repro- 
chèrent enfuiie, dont il mourut de chagrin. Les 
Anglois avoient pris le Mars , & les débris de la 
flotte difperfée n'avoicnt rapporté à Breft pour 
.tout fruit de leur expédition que la pelle. Maia 
M. Dubois de la Motte , frère d'armes de Dugué 
Trouin, efcortant une flotte marchande à Saint* 
Domingue , avec le feul vaifleau de guerre le 
Magnanime de 74 canqns , & la frégate P Etoile 
de 40 , s'étoit défendu contre quatre vaiifeaux de 
guerre Anglois , dont deux de 80 canons , les 
avoit mis en fuite & étoit arrivé à «bon port à fa 
deftination: mais M. de la Bourdonnaie, Gou- igsepu 
vemeur de l'ifle de Bourbon, après avoir battu' 
. - N4 
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WÊÊÊêSÊ & difperfë avec une efcadre de neuf vaîfleaux It 
*747» flotte Ang^oi^e de TAiniral Bamec, avoitfaît une 
ai Sept, defcente près de la ville de Madras, s'en éroit 
emparé & Tavoit rançonnée pour i ,i 00,000 pagodes 
d'or, & pour 500,000 en munitions & en mar- 
chandifes, le tout faifant environ 13 à 14 millions 
de notre monnoîe; & M. Dupleix, Gouverneur 
de Pondi chéri , trouvant cette condition trop 
avantageufe pour les ennemis, avoit refufô de 
la ratifier. 

En 1747, deux combats inégaux que la marine 
du Roi avoit eu à foutenir, Tavoient prodigieufe- 
ment afFoiblie , & l'orgueil des Anglois en avoit 
14 Juin, repris plus de hauteur. Le premier avoit eu lieu 
prés du Cap Finîfterre entre Tefcadre du Marquis 
de la Junquierre, campol'ée» feulement de quatre 
vaifleaux & cinq frégates, & l'armée navale de 
l'Amiral Anfon, forte de feize vaîfleaux de ligne, 
qui avoit tellement enveloppé les François qu'au- 
cun n'étoit échappé. Le fécond s'étoit.paffé en 
• Amérique, où l'armée navale de l'Amiral Hawke, 
de vingt vaifleaux de la première force , avoit eu 
affaire à l'efcadre de M. de TEflenduere, de huit 
vaifleaux feulemeirt, dont il ne s'étoit fauve que 
le commandant & le Tonnant^ que montoit M. de. 
Vaudrcuil, (impie capitaine de vaifleau, qui > par 
une manœuvre hardie & favante , avoit remorqué 
ïlntKépide. Mais les deux flottes fous Tefcorte 
de l'une & l'autre efcadre avoient gagué fcndroit 
de leur deflination. 
\f\% Au -commencement de 1748, le Magnanime^ 
n¥ivu commandé par le Comte d'Albert , revenant de 
l'Amérique, démâté par une tempête, avoit été 
Qbiigé de fc rendre , mais après im combat de 
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llimt lieures» foutenu contre quatre vaifTeaux rnsm 
ennemis. J74ii« 

£nfîn M. de Mondpuec, foit à h côte de Gui- 
née , foit en Amérique , où il avoît rencontré les 
Anglois fupérieurs en forces , s'écoit tiré avec au- 
tant d'adrefle que de fermeté de ces deu» mis- 
Xions épineufes. 

li réfukeit de cette fituatîon que fi la marine 
royale avoit fuccombé , ç'avoît été , fuivant la 
pofkîque d'un gouvernement bien entend», pour 
le foutien du commerce & des* colonies. L'un 
alîmentoit encore l'Etat , & Ton venoit d'encou- 
rager les armateurs François à fuppiéer à la foi- 
iHelTe de la marine du Roi, par des' récoropenfus 
l>îen propres à les exciter. Il paroiiToit une ordon- sMarsi 
nance, où du confentement de M. l'Amiral , Je 
dixième des prifes faîtes fur mer à^ fqn profit , de:^ 
voit cefTer d'être levé jufqu'à nouvel ordre. 

Les autres pouvoîent caufer encore bien de 
l'embarras à l'Angleterre. Si l'Iile royale étoit paf; 
fée fous leur domination. Madras étoit fous la 
nôtre: fi l'Amiral Knowles s'etoit emparé du Fortr 
Ltouis à Saint-Domingue, les-Anglois étoient in- 
certains du fiege ordonné de Pondicberi, qu'en 
effet la belle défenfe de M. Dupleix fit lever. 17 oa^V 

Il y auroit donc eu de quoi chicaner loogtems 
de la part de la France, fi le Comte de Saint- Sé- 
Terîn d'Arragon, qui 1» repréfentoit , y eût été 
amorifé. Mais c'étoit un parti pris; le négocia* 
teur Anglois , qui favoît le mot de fon adverfaire » 
9'en prévalut. Son maître , iSns' trop défirer la 
paix, €H avoit befoin, foit pour raffermir fon trô- 
ne & éteindre la fermentation occafionnée dans 
jGes-£iais par l^irruption idu Prétendant x.f<>it ppuc 
N5. 
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I— tneure fin aux fubddes énormes quit étoît obligé 
X74S. <^e fournir, foit enfin pour fatisfaire aux requiû- 
lions de la Hollande qui le preflbic , & même du 
nouveau Stadhouder, dont It dignité fe feroic éva- 
nouie avec la République. La néceilîcé de fubve- 
nir au fecours de cette Alliée étoit fi prelTaote» 
qu*ii avoitété obligé de faire venir des défenfeurs- 
du fond du Nord & de foudoyer 30,000 RufTes. 
Enfin, quoiqu'il eût Tefpotr à la longue de s*em* 
parer des pofTefiîons françoifes dans TAmérique^ 
il y avoit à craindre que les armes du Roi n^aiiaA 
fént plus vîte daîw l'Europe, 

La Reine de HcMigrie avoît à recouvrer fes ri- 
ches provinces de Flandre, que le Maréchal de 
Saxe prefTuroit par. d'énormes contributions , & 
qui ne pouvoient que fe dévaluer de plus en plus. 
Ce Çrénéra! avoît le défaut d'aimer l'argeni 
& de vexer prodigieufement les vaincus» Il avoit 
■fait racheter trois ou quatre fois fon fuperbe Cours 
iL la ville de Bruxelles , qu'il menaçoit de couper 
toutes les fois qu'il vouloit des fecours pécuniai- 
res. Cette PrmcefTe ne devoit que perdre à la con- 
tinuation de la guerre , & elle la finiffoit avec 
gloire , ayant mis fon époux fur le trène Impérial. 
. Elle ne cédoît que ce qui ne lui appartenoit pas 
& ce qu'au fond elle ne pouvoit fe flatter de con- 
ferver. ' Les Rois de Pruffe & de Sardaigne , les 
leuls qui duifent gagner dans cette querelle , étoient 
bîen-aifes de s'afllirer par un traité définitif & gér 
Béral leurs nouvelles acquifkions.. 

Quoique le Roi d'Efpagne fût très -refroidi fur 
les mt'éréts qui avoient excité Philippe V , il avoit 
à ne pas laifler démembrer les Etats du nouveau- 
mimdtp que mcaaçoit ia marloe Augioliè^ & il 
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acquéroît fans autre effuQon de fang, une portion — 
(de riéalîe, le patrimoine de fon frère; 1748. 

Maftricht , inveftie par la plus belle manœuvre 13 Avril* 
de guerre qui eût été imaginée depuis longteros , 
fut le dernier effort que la France eut à faire» C'eft 
encore le Maréchal de Saxe qui termina , comme 
Il avoit commencé. Il exécuta fon projet avec le 
concours de deux hommes peut-être uniques cha- 
cun- en leur genre , M. de CrémHles , Maréchal- 
général des lofais de Tannée , & M. Paris Duver* 
aey , auflî célèbre dans l'art des ïutfiftances que 
le premier dans l'ordonnance de fes marches. Ce!» 
le -ci étoît telle, que les ennemis également in- 
quiets pour Maftricht, Luxembourg & Breda, dî- 
viferent leurs troupes & facilitèrent ainfi rînvefti(C 
(èment de la première. Mais le Général , qui fa- 
vok que la j)aix alloit fe faire , épargna le fang 
des foldats & ne fuivit que mollement le fiege^ 
Cependant le Marquis de Bîfly , officier d'une 
grande efpérance & déjà diftingué par de hauts* 
faits , y fut tué d'un coup de canon. 

Ce dernier coup d'aiguillon fit prefTer la fîgna*' 
rare des préliminaires jufques à la çonclufion défi- 
Tiitive,qui eut lieu en Octobre. Suivant les claufef 
principales on*-rendoit de ipart .& d'autre toutes: 
les conquêtes : l'Infant Dora Philippe acquéroic 
les Duchés de Parme, Piaifance & Guaftallafle 
Roi de S^rdaigne gardoit à quelque cbofe près^ 
ce qui lui avoît été cédé par le traité de Worm^r 
le Duc de Modene étoit rétabli dans fes Etats ;^ 
Gènes dans les fiens : TAngleterre confervoit tous- 
les avantages de fon commerce avec rEfpagne^ 
on maimenoit le traité- de la quadruple alliance 
four r(^(ite ée fuccelHon à la couronne delà 
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«■MB Grande - Bretagne ; on garancifToit à la Reine k 

t24S^ Hongrie celui établi en fa faveur par la Pragmaôf 

que-fanftîon, ainfi qu*au Roi de PrûfTe laJSiJéfic 

& le Comté de Glatz. Enfin le Grand-Duc étais 

jreconnu Empereur par toutes les Puiflances. 

La nation françoife trouva principalement deux 
chofes à redîre à ce traité. La première étoit itoe 
claufe , par laquelle les fortifications de la ville de 
Dunkerque dévoient relier dans l'état où elles 
étoient; ce qui n'annonçolt plus dans le Roi de 
la modération , mais de la foibielTe. La féconde, 
Texpulfion du Prince Edouard, après l'avoir ap- 
pelle en France , l'avoir ébloui d'efpérances bril- 
lantes, l'avoir, au péril de fa vie, fait fervir dî 
jouet à nos delTeins; ce qui étoit lâcheté & perfi- 
die» Auffi le Prétendant , qui n'étoit plus pour 
nous que le Chevalier de Saint- George, ne pou- 
vant fe perfuader qu'on poufiTàt l'infamie jufques ï 
Fenlever de force, avoit 4ié foitfd à toutes les 
infinuations reçues à ce fujet , & le gouvernement 
fut obligé de donner des ordres au Duc de Biron, 
Colonel du régiment des gardes françoifcs , pour 
l'arrêter. Ce fut à l'opéra que fe paiOTa ce finguiiec 
événement. Le Roi avoit prévanu M. de Vaur 
dreuil , Major des gardes , qu'il falloit qu'il fe 
chargeât de l'expédition , & il l'avertit de deux 
chofes; l'une, que ce Prince marchoit toujours 
armé ; l'autre , qu'il avoit menacé de fe nier ii 
l'on mettolt la main fur lui. Il lui dit qu'il falloit 
lui répondre fur fa tête de le faifîr fans aucun ac* 
cident fâcheux. M- de Vaudreuil ayant obtenu de 
S. M. carte blanche fur la manière d'exécuter le 
projet, en y apportant cependant toute la décence 
«iQ>e^ueufe que la perfonne exigeok & que pci* 
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Tnettroient les circonflances ,. fît toutes Tes dlfpoïl^ f99 
~ \lons. V^^péra étoit commencé ; rentrée de la 17 4-V 
fpAle, écoit alors dans un cuUde-fac : le Prétendant 
arriva , & defcendu, toutes les ilTues fe fermè- 
rent; il fe trouva prîsîivant de s*en douter. M. de 
Vaudreuil lui annonça fes ordres & les lut moir- 
tta ^ il lui demanda la permiflion de le fouiller. Il 
protella & donna même fa parole d'honneur qu'il 
n'avoir point d'armes. Cependant le Major l'ayant 
• fait ferrer par fes grenadiers , lui trouva plufieurs 
piftolets. On le mit dans un carrofFe & on le con- ' 
duîfit à Vincennes , où iry avoit un fouper ordon- 
né pour \uu II ne vit qu'un couvert , en voulut 
d'autres , & engagea IVI- de Vaudreuil & les autres 
officiers à manger- avec lui. Il refta ainfî trois 
Îouk; puis on le conduifit au Pont de BeauvoL- 
im ; ce qui lui fît perdre toute envie de revenir 
^n France. 

Tout Paris fut indigné de cette conduite: on la 
compara à celle de Louis XIV, & c'eft propre- 
ment à cette époque honteiife que commença à fé 
manifeder pour le Souverain & fa maîtrefle, le 
mépris général qui ne fit que s'accroître jufqu'à la 
fin. Le premier, en dépofant fa cuirafle, fembla 
renoncer à la gloire & même à l'amour de fes 
peuples, en lailTant les rênes de fon empire à la 
féconde , dont le règne odieux ne devoit plus dif- 
coniinuer jufques à fa mort. 

Ce mépris éclata pour la première fois dans 
des vers fatyriques fur l'outrage fait au Prince 
Edouard, où Ton difoit à Louis XV, en parlant 
de cet illuflre profcrit: 

41 cil Roi dans Isj f«sj qu'êtes -.vous fur le ttône? 

N7 
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i— n & apofirophftm la Nation: 

'*74 8» Peuple , jadis C fier, aujourd'hui lï fervilCy 

Des Princes malheureux vous n*£tes plus VnCyiet 

L'einpreflemefll du public à rechercher ces pie- 
ces » k les apprendre par cœur » à fe les commu- 
niquer , prouva que les ledeurs adopcoienc les fea- 
limens du poète. (*) Madame de Pompadour n'y 
étoit pas oubliée. Par un parallèle non moins bu« 
n>ilianc on la comparoit à Agnès Sorel , ou, fous 
ce nom générique, à laDucbefle de Châceau-roux, 
& Ton faiibit voir combien elle lui étoit inférieu- 
re. Elle ordonna les perquifitions les plus féveres 
des auteurs , colporteuns & diMbuteurs de ce» 
. pamphlets, & la Baflille fbt bientôt remplie de 
prifonniers. Quelques-uns même furent mis au 
Mont Saint Michel , dans la fameufe cage de fer» 
C'eft un féjour affreux , ot Ton ne peut tenir de- 
bout ni couché. C'eft-là "que fut enfermé M. Des- 
forges , accufé d'être l'auteur des vers dont on a 
^ parlé. M. de Broglio, abbé de ce lieu, ayant eu 
pitié de'fon fort , obtint fon élargiflTement au bout 
de plufîeurs années, le donna pour Secrétaire à 
fon frère le Duc de Broglio , qui devenu Maréchal 
de France le fit CommiiTaire des guerres. Parmi 
les autres on diftinjue encore M. de Maîrobert, 
reflerré étroitement & longtems à la Baftille; IVL 
de Refleguier, Chevalier de Maithe. Le premier 
n'avoit point fait de vers, mais les diftribuoit: 
quelqu'un lui repréfenta qu*il fe feroit enfermer; 
tant mieux 9 dir-îl , ce/a illuflre fon homme, IL 
a deput> été créé Cenfeur royal , a joui rucccflîve- 

(*) Oïl» mettra daa^ tes pièces pour fervir à ITiiftoi»! 
^ekmes-uues de celles ùixi^ alors. N?*; IV.. 



i>E Lo ir 19 XV. 303 

sB^nt de la confiance de M. de Malesherbes , de 
'WI. de Sardne , de M» Albert , de M. le Noir, de 
IVr. Je Camus de Neville, les divers chef» de la 
If t>râine. O» a reproché à l'autre d'avoir eu la 
l>ai7efiè» après avoir compofé des vers contre Ma- 
dame de Pompadour, d'en avoir fait à fa louange* 
Un Miniftre , i'amt du Roi , qui devoît fe croi- 
re inébranlable dans fa- faveut, fi jamais counifan 
« pu s'en flatter, fi la naiiFance, les longs fcrvl- 
ces , ratt*achement à fon maître, refjjrit, la paie** 
té , le don de plaire pouvoiept préferver de la dif* 
grâce i ne tarda pas à éprouver lui - même la ven- 
geance de la favorite. Le Comté de Maurepaa 
qu'on a reconnu facilement à ces traits, s'étoit 
déjàr permis quelques plaîfanteries fiir le compte 
«ie la Marquife, & S. M. en avoit ri. Un jour à 
Marly , elle trouva fou» fa ierviette ce quatrain t 

La Marquife a bien des appas; 
Sts traits font vifs , fes grâces fratiches , 
Et les fleurs naiflent fous fes pas: 
Mais , iiélas 1 ce font des fleurs blanches. 

L'infulte éioit , fans doute , fanglante; aucune fera- 
me ne l'eut pardonnée, C'étoit attaquer celle-ci d'au- 
tant plus cruellement qu'on révélait à toute la. France 
un défaut lècret que fon amant même ignoroit» Mai» 
il n'étoiï point prouvé que le Comte fût coupable.^*) 



C*) Ces vers, aflèz tnauvai^ n'ëtoient niôine pas dK 
{nés de lui :' on hii a plut6t attribué la chaiifon fuivamer 

Cette petî e boiirgeoife, 

E'evée il H grivoife, ^ • 

MtCiranc tout 2( fii toîfe^ 

Fait de ta cour M taudis. • • cRi^» âUs^ 
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i— — Le foupçoR fuffit; il eBt ordre defe cféoietcre & 
*743. ^^* emplois. M. Rouillé' -qui tfavoit jamais rien 
connu des ports , eut ce département ; ce qui fit 
dire en jouant fur le mot , ynV» donnort la mari- 
ne à conduire à un r$uUer. Le Comte d'Argen* 
foa eut le département de Paris & celui à^^ 
haras du royaume. 

Ce n'ed pas ordinairement durant la difi^'acé 
d^un Miiiillre qu'on lui rend judice; auifî i*on ne 
manqua pas de blâmer beaucoup le nouvel ex/lé 
& de décrier fon adminiitracion. Mais nous , plus 
à même de l'apprécier, devons redreffer ce jage- 
ment aveugle 9 précipitée paffîonné des contem- 
porains, *& irous ofons croire que la poûérité plus 
équitable regardera le Comte de Maurepas comme 
le meilleur Minidre que' la Marine ait eu fous 
Louis XV. Si Ton confkiere Tétat de folblsiTe où 
il la trouva au commencement de la guerre, le 
défaut de fonds qui lui manquèrent toujours dans 
ce tems malheureux, on fera furpris des cho/es 
qu'il fit avec ii peu de moyens. Prévoyant de loin 
une rupture avec TAngleterre, il avoit eu foin 
d^approvifîonner les colQnies, de faire rentrer tous 
les navires marchands, & de fe mettre dans le 
V cas de ne fe voir entamé nulle part au commence- 
ment des hoflilîtés maritimes. Pat cette précau- 

Louis , malgré fon fcrupule, 
Firoidemeot pour elle brûle , 
£t fera amour ridicule 
A fait rire tout Paris. • • ris , && 

^ 

^ On dit même que d'Ëdrade ,. . 
Si vilaine & (i !nau0*ade, 
Awa bientôt la paflade. 
Don; elle a T^ir xout bouffi f fi \ fkiu- 
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tion il fe ménageoîc une reffource dans le commer- — ^ 
ce qui , trop fatisfait d'échapper à Iff puiflance 174^ 
d'un ennemi redoutable , paya volontiers enfutte 
un droit d'efcone pour fes convoii*; droit qui 
fournit au Comte de Maurepas les fonds extraor- 
dinaires dont il avoit befoin pour fon départe* 
naem, auquel refufoic de contribuer le fifc public. ^ 
U profita de ces fecours avec tant d'économie» 
que les payemens des ouvriers & des matelots ne 
cefTerent jamais dans les arfenaux. Il diflribua les 
efcortes fi bien , que les convois ne manquèrent 
nulle part leur deûination* On a vu que la feule 
colonie perdue durant la guerre fut Tlfle Royale , 
encore par 'la faute de l'officier chargé de la fe- 
courir. D'ailleurs » nous étions maîtres de Madrast 
compenfation plus que fufEfante, & le commerce 
de l'Inde n'étoit point interrompu. 

Qu'eft-il arrivé fous fes fuccefleurs? En 17569 
où la marine étoit remontée , où l'argent couloit 
avec profufion pour elle, le commerce fe trouva 
ruiné prefqu'avant de commencer la guerre. De- 
puis , nous avons perdu tous nos vaiffeaux , pre(^ 
que toutes nos poiïcflîons dans l'Amérique & dan» 
rinde. Et dans la guerre actuelle de 1778, où 
l'on fe félicite d'une marine non moins brillante 
que celle de Louis XIV, où les dépenfes en font 
plus énormes que jamais, qui n'a pas entendu les 
plaintes de nos ports marchands déjà dévaftés?. 
l^os comptoirs aux cistes de Coromandel & de 
Malabar ne font-ils pas déjà pris , & les ports de. 
rindouftan& de Chine ne nous font-ils pas fermés ?- 
Le feul vice d'adminiOration à reprocher aa 
Comte de Maurepas , c'étoit trop de foibleife 
^ans les punitions^ S'il eut. commencé par quelque^ 



Digitizedby Google 



3o6 VjbPritée 

ggm exemple éclauot, lors de la difcorde élevée dam 
*4^48. refcadre du Marquis d^Antin; s*il eut fait trancbec 
la tête à quelqu^un des nmtins dans celle du Dac 
d'Anville, à ce la Maifon-tbrt, infiniment plus 
coupable que TAmiral Byng, fuûUé depuis en An- 
gleterre, à ce Poulkonque, qui, mouillé à fifle 
de Ré » fe lailTa aborder (lupidement par un cor* 
faire ennemi, gillTé fous pavillon françois parmi 
fon convoi & enlever fans défenfe par un bâtiment 
de beaucoup inférieur , 41 eut rendu un grand fer- 
vice à r£tat & épargné bien des fautes & des 
malheurs. Mais cette mblefle funefle étoit moins 
la-fienne que celle du malu-e & du gouvernement. 
Madame de Pompadour^en afièrmilTant & éten- 
dant fon empire durant la paix » fentit bientôt le 
poids du fardeau qu^elle s'étoît impofé en même 
tems. Louis XV,* que difltpoient les voyages , la 
diverlhé des lieux , le tun^ulte des camps , les 
mouvemens de Tannée, tomba dans une langueur 
& dans un afikiifement, dont il fallut le tirer par 
toutes fortes de fecou0es. Elle aimoit les arts, 
elle les appeila à fon fecours , (k fît trouver à fon 
royal amant des jouifFances inconnues. 

Depuis quelque tems le gouvernement avoit or^ 
donné des tentatives pour parvenir à faire en Fran- 
ce des porcelaines , femblables à celles de Saxe. 
Elles avoient réuffi. La Marquife détermina le Roi 
t4 Juin, à établir une manufacture de cette efpéce au châ- 
teau de Vincennes, & depuis de la transférer à 
Sève, où l'on éleva un bâtiment vafte & magnifi- 
que à portée de Verfailles. Les deux amans. y 
alloient fouvent, encourageoîent les trayaux par 
leur préfence , & firent enfanter ces chef-d'œuvres 
d'une pâte plus viuriôable que celle de la Cliîne» 



t}jt Louis XV. 307 

mais qui lui e(î bien fupérîeure , ainfi qu'à celles — ^ 
éf Europe, par l'élégance des formes, la régulari- 174^ 
té du deffiH .& la vivacité du coloris. Pour fou- 
tenir cette. manufadure, fort chère, & lui procu^ 
rer du débit, chaque année S. JVL en falfoit ap* 
porter les produ^ions dans fon palais, où elles > - ^ 
étoient étalées, & elle invitoit les courtifans d'en 
acbetter. 

J^ouis XV conferva toujours cet ufage, même ^ 
après la jnon de la Marquife, & tout le monde a 
fçu Tanecdote fuirante. L'abbé de Pemon , jeune 
Confeiller au Parlement, étoit, comme les au- 
tres , à admirer les morceaux les plus rares de 
cette manufacture dans la galerie de Verfaîlles, 
lorfque le Roi paffant, lui dit: ek bien y rÂbbé^ 
prenez cela^ c'efi beau; & il lui montra en môme 
tems ce qu'il y avoit de plus magnifique. Sire^ 
répondit l'abbé , je ne fuis ni ajfez gros Sei* 
gneur, ni ajfez riche. — Prenez toujours ^ ré- 
pliqua le Roi , une bonne abhaje payera tout^ 
En effet, S. iVU ayant trouvé le Grand-aumônier, 
lai ordonna de conférer à fabbé de Pemon le 
meilleur bénéfice vacant. 

Nous avons dit que Madame de»Pompadouf 

jouoit très-bien la comédie. Il y avoit fréquem^ 

ment des fpeétades aux petits appartemens, o^ 

les perfonnages les plus illuftres & les plus grave* 

de la cour le livrèrent à cet art pour amufer le 

Roi. C'eft à elle qu'on doit ce goût fcénique qui 

s'eft emparé généralement de toute la France , des 

princes , des grands , des bourgeois ; qui a péné* 

tfé jufques dans les couvens,& qui , empoifonnant 

les mœurs dés l'enfance par cette foule d'élevés 

dont ont befoin taos de foe^acles, a porté la cor- 
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il— f ruption à Ton comble. 

1^748. £lle donna aufïï aux hfllrîoDS une eonfîihnct 
& une confîdération nouvelle , (bit que prévoyaBt 
déjà le tems où n'excitant plu» les dédrs de foa 
amant , elle voud.roit les diriger encore & lui ad- 
inîniftrer les nouveaux objets de fes'plaifirs, fait 
qu*elle cherchât feuleiôent un autre moyen de l'é- 
ga^^er parle détail des intrigues, des révolutions, 
des lubricités de ce ferrail public , elle fe ménagea 
la furintendance de Topera , en faifant ordonner à 
la ville d'en prendre la direftion. On alRmila ce . 
bureau aux édiles de Rome , qui avoient l'infpec- 
tîon des fpciftacles de cette grande ville; mais il y 
a loin de ces magiibuts à un marchand de la rue 
Saîut-Honoré , fait écheyin. Elle fe fit donner en 
outre par le Lieutenant de police, Berrler, la ga- 
zette fcandaleu/è de tout Paris, & cette capitale 
îmmenfe & licencîeufe ofFroit chaque jour quelque 
anecdote utile à (bft projet. 
^Hg. Madame de Pompadour infpîra encore au Roi 
k manie des bâtimens. On a vu qu^il en avoit 
déjà le goût, maïs qu'il étoît retenu par la crainte 
de la dépenfe. Elle le fît pafler par deffus cette 
"confîdération, & il fallut que tous les contrôleurs 
généraux ne trouvaflent rien d'impoflîble pour 
joutes les fantaifie» du Monarque en ce genre. On 
yit bientôt s'élever tant de colifichets dîfpendteux , 
moins propres à manifefter la grandeur que la folie 
du propriétaire. Outre les principaux voyages de 
Compiegne & de Fontainebleau, elle foumiflbit 
aînfi à Louis XV des hofpices à fon ennui, qu'il 
promenoit fans ceflTé d'un lieu dans un autre. Elle 
a.9>Sept fugijéra au Roi d'aller vifiter le Havre, un .de fes 
«^fènaux de marine* Cette ùnaginadoR auroit p^ 
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fcre utile 9 en lui faifanc connoître& encourager mmm 
cette , partie foible de radminiflration , dont on 174^ 
commençoic de s'occuper férieufement. Mais ce 
voyage ne fut que frivole, .comme celie qui le 
propofait. 

U en fut de môme du ^amp de Compiegne , où 17^* 
l'on prît. pour prétexte de faire voir au maître un J"^» 
nouveau corps, nommé \t^ Grenadiers Je France. 
C^étoït une excellente idée du Miniflre de la guer« 
TQ qui, pour ne pas perdre ce qu'il y avoit de 
plus précieux dans, chaque régiment réformé, 
c'eft-à-dire les grenadiers , en qui réfident ordinai- 
remesc Tame & l'cfprit du coq)s, imagina. de \%s^ 
confervcr& réunir fous une dénomination généri- 
que. M. de Crémille , qui avoit été Maréchal gé- 
néral des logis de l'armée en 1744 & i745> qwl 
avoit contribué en, ce qui le concemoit au fuccès 
de ces deux campagnes, & qui, nommé enfuite 
Infpeéleur de cavalerie , infanterie & dragons , 
çherchoit à briller par des innovations dans la tac- 
tique 4 avoit demandé à les faire exécuter devant 
S. M. Madame de Pompadour y envifagea une 
partie de plaifu" pour le Roi & pour elle, & ce 
fpeftacle, ainfi que celui du Havre, ne fervit qu'à 
didraire un moment S. M. fans Tinibuire , à coû- 
ter beaucoup d'argent fans aucun avantage , & à 
faire voir de plus en plus à la France le pouvoir,. 
le luxe & la prodigalité de cette femme, pout 
qui s?accrut la haine de la nation. 

Elle étoit déjà forte : on imputoit à Madame 
de Pompadour de n'avoir pas recueilli les avanta<» 
ges de la paix par la ceffation des impôts. Sou;» ' 
prétexte de diminuer promptement les charges de 
IXtat & de foulagçr les peuples, on avoit fai< 
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t— donner par le Roi des Ordonnances pour la r%« 
2^750. me des troupes. Elle étoit confidérable, & foa 
^ éxecution fit honneur au Comte d'Argenfbn, en 
*i2^V ce qu'il n'en réfulta aucun pillage, aucun défordre 
dans l'étendue, du royaume. IVlais , en produifant 
beaucoup de mécontens, de gens fans emploi, fans 
fub(îftance& fans reÏÏburce, elle ne remplit pas 
fon principal objet. On eut d'abord quelque fueur 
4 Tévu d'efpérance en voyant paroître un Arrêt du Con- 
'749* fçii ^ portant fupprefïïon de plufieurs menus droits 
établis pour fubvenir aux dépenfes de la guerre. 
Elle s'évanouît bientôt par l'Edit qui convenir le 
Dixième établi au mois d'Août 1741 ,en un Ving- 
tième indéfini & continua les deux fols pour livre 
du Dixième, afin de fubvenir au payement des 
dettes de l'Etat' avec ces fonds verfés dans une 
caifle d'amortîfTement. C'eft alors qu'on comtoen- 
ça à regretter px)ùr la première fois le Cardinal de 
Fleuri, L'exécution ne foufFrit aucune' difficulté 
. dans les pays d'Eledion, où l'on- s'en tinta de 
fimpîes murmures. Il n'en fut pas de même du 
Clergé & des pays d'Etats: ceux de Languedoc 
refuferent de s'y foumettre & furent caflfés ; Tifo^ 
pofitîon en fut faite par les Intendans. 

Quant au Clergé, fa réfiflance ne fut pas moins 
vive & moins opiniâtre. Dans tout autre tems il 
eut menacé des foudres de l'églife & les eut peut- 
être employés. Mais le Contrôleur général Ma- 
chault, homme flegmatique, ferme & plein d'é- 
nergie , étoit au deflus de ces vieux préjugés. A 
transmît au Roi fon intrépidité: il étoit d'ailleurs 
fontenu de la favorite qui en avoît befoin. 
f Juin. Pendant la tenue de l'afTemblée générale du 
Clergé , ks CommiiTaires du Roi demandèrent vas 
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Ibtnme de 7,500,000 livres pour cinq ans, împo- i— 
fables à raiTon de 1000,000 livres par cîwquè an- 1 750^ 
née , pour être employée au rembourfement des 17 Août, 
dettes de cet Ordre. Ils lui annoncèrent, en même 
tems que S. M. adrefToit ce même jour au Parle- 
ment une déclaration , dont l'exécution avoît pour 
objet de conftater la valeur àep biens eccléfiafti- 
ques du royaume , & de réformer les abus qui fe 
commettent dans les chambres des décimes. 

Cette déclaration enrégiftrée le même jour, ne 
donnoit que fix mois pour tout délai. Elle étoit 
motivée d'une façon à întéreffer le refle de la na- 
tion , puifque S. M. n'y défiroît conftater les fa- 
cultés du Clergé , qu'afin de proportionner à fes 
richeifes les fecours qu'elle étoît néceffitée à lui 
demander dans les befoîns de l'Etat. Elle fe con- 
cîlioit d'ailleurs tout le fécond Ordre , fe plaîr 
gnant depuis longtems d'être écrafé par Tînégalîté 
des répartitions dont il étoit toujours viftimé , & 
qu'elle vouloît. redreffer. 

Le Cardinal de la Rodiefoucapt préfidôit cette 
aiTemblée. On l'avoît choifi comme un perfonnage 
éloigné de tout fanatifme , modéré , fage , homme 
de cour, capable de fe ployer aux circonftances. 
IVîais , foit qu'il ne fût pas maître d^ contenir les 
Prélats, foit que l'efprît du corps, fi aélif dans 
cet Ordre , exaltât fon imagination , comme celle 
de fes confrères , & l'entraînât avec eux , il y eut 
des repréfentations folles, arrêtées & préfentées à loSept. 
S.M.L'aflemblée s'y plaignoit de ce que la décla- 
ration attaquoit Tes immunités du Clergé, annon- 
çoit comme fubfides les dons gratuits qu'il avoît 
coutume de faire , tendoît à lui faire payer le 
Vingtième, & détruifoit l'honneur des miniflres de 
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Sm réglife, en les fuppofanc des prévaricateurs dsm 
17^0, les. dépaneinens des impofitîons. Rien de plus 
hardi, fans doute, de plus fuperftîtieux , déplus 
faux, de plus infultant pour le Roi & la nation 
que ces affertions. La philofophie , qui faifoic dés 
progrès lents , mais certains , avoit appris que les 
membres du clergé étoient d'abord cicoyeâs, & 
participant à leurs droits, dévoient auflî en fup- 
portcr les charges; que ieurs immunités n'étant 
fondées que fur l'aveuglement, l'imbécilUté des 
Souverains & des Peuples , ils étoient toujours en 
droit de revenir contre, parce qu'on ne prefcrît 
jamais contre ceux de la raifon, de la fociété , de 
l'humanité ; que dans les principes même de Tégli- 
fe & des donataires , fes biens étant ceux ^es 
pauvres , ils ne pouvoieot recevoir une déftinatioa 
plus jude en ce fens qu'en tournant à la libération 
de l'Etat entier obéré pour le falut général; qu'en- 
fin , c'étoit le Clergé lui-même qui fe dcshonoroît 
en tolérant dans fou fein des prévarications non 
fuppofées, mais trop réelles, trop conftatées par 
les réclamations de la plus grande, la' plus faîne 
& la plus utile partie de fcs membres. 

On -n'eut donc aucun égard à ces repréfenta- 
tions. 11 fut ordonné à l'aflemblée de délibérer fur 
la demande des Cpmmiflaires du Roi , & le Cler* 
15 Sept, gé n'ayant pas obéi fur le champ, Intervint, un ar- 
rêt du Confeil qui commettoit lés Intendans pour 
faire la répartition & levée de ces deniers en la 
forme ordinaire , & fit fermer les féancés le 20 Sep- 
tembre, Malheuréufement , M. de Machault rie 
relia point affez de tems Contrôleur -général poiur 
fuivre l'exécution de fes projets; il fut remplacé 
par un homme mol. L'Ordre de TEglife ne fatisfît 

poiuc 
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|>oint à ce qui lui écoit prefcrit , perfida dans Ces — —■ 
prétentions & préfôa de fauver par des facrifices i75o, 
pécuniaires Ces prétendues immunités. Mais la 
première atteinte une fois, donnée en adminidra- 
tion , c'eft un exemple d'^émulation pour les fuc- 
cefleurs, & fans doute il viendra quçlque Miniftre 
doué du même génie , du même courage que ce 
redoutable adverfaire du Clergé ^ aflez heureux 
pour lui porter des coups plus aflurés & plus 
durables. 

M, de Machault jiyoit mieux réuflï dans une 
autre enurepr^fe , fuggérée parcetefprlt philofophî- 
que qui gagnoit jufqvies dans le mîniftere. On 
.commençoit à fentir les inconvéniens qui réful- 
toient de la multiplication des établiffemens des 
gens de main -.morte» & de la facilité qui leur 
avoit toujours été laiflee de pouvoir acquérir 
des fonds , fans pouvoir jamais les ' aliéner : fa- 
cilité qui tcndoit ^ faire pafler infenfiblement 
dans leurs mains la plus grande partie des fonds 
de l'Etat, & tout- à -fait nuifibles à la fuhfiftan- 
ce & à la confervatîoH des familles. II étoit abr 
folument néceflaire de réformer ce vice du gou. 
yeniement, dû aux principes fuperftitîeux dont i! 
avoit été înfeflé dans l'origine. On étoît devenu 
trop éclairé pour laifler abforber tous les biens 
tejnporels par des cénobites, ne devant rechercher 
que ceux de l'autre monde. On fongeoit férieu» 
fement à remédier à cet abus dans fa fource , ea 
fappant par les fondemens cette foule de monafte- 
res dont la France étoit couverte : mais cette des- 
trudion ne pouvoit, ne devoît du moins s'opé- 
rer que lentement. On s'en tint pour le moment aoAc 
à défendre par un édit aucun nouvel établiffement ^7^* 

Tme IL ' 
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IIP— de chapitre, collège, fémînaire , maifon retigfeift 
1730. o^ hôpital , fans penniffion exprefle & lettres pa- 
tentes expédiées & régifh-ées dans les cours /bu- 
veraînes. Il révoquoit en outre tous les établifle- 
mens de cette efpece exifhns fans cette amonfa- 
tîon juridique; il interdifoit à tous les gens de 
main -morte d'acquérir, recevoir ou poflTéder à 
l'ay^ir aucuns fonds, maifon ou rente, fans une 
àutorifation légale, précédée d'une information de 
l'utilité ou incommodité de la chofe. 

Cette loi , une des plus importantes & dés plus 
fages du règne de Louis XV, fut reçue avec des 
acclamations unanimes ; il n'ofa pas s'élever con- 
tre, un feul contradifteur, & le clergé, en frémif- 
fant", fut obligé d'y foufcrire. Il prévoyoit com- 
bien elle devoît lui être funefte un jour; mais \l 
ne put fe fouftraire à l'empire de cette raifon lumî- 
neufe qui en avoit difté les dîfpofitions. Il n'en 
âvoit pas été de même à l'égard de la première. Ne 
pouvant, au moyen de fa féparatîon, fe défendre 
en corps, il avoit employé dans fa caufe une fou* 
le d'écrivains fanatiques & fougueux. Ses enne- 
mis avoîent profité de l'cKcafion d'y répondre & 
de répandre leur fiel fur les prêtres. La fermen- 
»t Mai tatîonCroi(roit,.&,pour l'arrêter, îl y eut un arrêt 
W"* du confeil quelques mois après , fupprimant tren- 
te - neuf écrits imprimés funivement & fans per- 
miflîon dans cette difpute. On avoit éprouvé du 
tems de la Régence, à l'occafion de la Bulle, & 
fous le Cardinal, au fujet des Convulfionnaires, 
que U défenfe de lire ces pamphlets tfétoit qu'un 
moyen de les répandre en excitant la curiofitéî 
que s'occuper de pareilles querelles, c'étoit les 
ftugipentcr, & que la perfécution étoit furtouc le 
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meilleur aliment du fanatifme. On eut bientôt lieu mmb 
de s'en appercevoir. i75x« 

Le Clergé "connoît parfaitement cette reûburce, 
néceflaire à toute puiflànce fondée fur l'opinion, 
& qui , affoiblie dans Je calme des paffions, fe 
dilfipe tôt ou tard fous l'influence du bon fens, fi 
un nouveau choc ne les rallume & ne ramené les 
nuages dont étoit ofllrfqué l'efprit des peuples. 
L'inflant étoit critique. Son nréconciliabie enne- 
mie, cette Philofophie qui , jufques-là concentrée 
entre uji petit nombre de difciples ifolés , froids , 
flegmatiques, comme elle, timides, n'ofant com« 
battre Terreur que de loin, dans l'ombre & le fi- 
lence, avoit enfin franchi les barrières, s'appro- 
choit même du trône. La lumière pénétroit, fei 
progrès ne pouvoient que devenir plus rapides in- 
ceflamment^elle alloît briller de toutes parts. C'en 
étoît fait, fi le preftige s'évanouiflbit une fois en- 
tièrement. Il préféra de hafarder le tout pour le * 
tout, à-s'il ne trioraphoit, d'accélérer fa chute, 
plutôt que d'attendre une fubverfîon plus lente, 
mais inévitable. Les occafions ne manquoient pas 
de rengager le combat. L'Archevêque de Paris fut 
regardé comme un des chefs du clergé le* plus 
propre à fe fignaler. * 

A M. deVintimille avoit fuccédé fur ce (ïege M. de 
Bellefonds, grand Moliniûe, fanaciqtie, ardent, 
mais dont une mort précipitée avoit arrêté les pro- 
jets de vengeance contre les Janfénîftes. On trou- 
va fous les fcellés une foule de Lettres de cachet 
déjà remplies des noms des profcrits. Leur malheur 
ne fut que îufpendu. M. de Beaumont, qui le 
remplaça , étoît dans les mêmes principes , en ou- 
tre fon ignorant, fort entêté, fort fufceptible de 

% 
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mmmam prévention , ami de la fiacterîe & des délatem\ 

X7^u du refte, perfonnage de mœurs pures -& ai^eres, 
intrépide dans fà foi & difpofé à en <levenir le 
confeOeur & le martyr, s*îl le fslloîr. La prenûe- 
re occafion quMl eut de fe fignaler, fut une affiiirc 
d'amour^propre. Les adminilbateurs de l'hôpital- 
général de Paris, dont il étoit le préQdent par ft 
placé ,n^ayant pas voulu acquiefcerau choîjc d'une 
fupérieure qu'il défîroit, il n'en conclut pas moias 
contre la pluralité des voix & noonna la Dame 
.Moyzan, fi célèbre depuis. Cette fille, douée de 
■ la tête & de toutes les qualités propres à l'admi- 
niftration d'une maifon ,. intriguante , adroite, hy- 
pocrite , étoit encore jeune & bien de figure. Elle 
«voit- la carnation tendre, les yeux féduîâns, le 
teint frais & repofé d'une dévote. Il n'en fallok 
^as tant pour fournir matière à la calomnie. Le 
fcul motif du Prélat avoit été fon zèle ardent pour 
l'extirpation du ]anfénifme.& pour la propagation 
du Molinifme, en n'élevant aux dignkés que des 
gens de fon parti & dont il fe crut -fôr. Les ad* 
nûnidrateurs bleffés de cette interverfion de l'or- 

f ft Tuill. ^^^ y ^^ retirèrent de l'aflemblée & fe pourvurent 
k i7'49» au Parlement. L'Archevêque fe couvrit, au con- 
traire, de l'autorité, c'eft-à-dîre eut recours aux 
leures de cachet , & ce ne fut qu'au bout de 

^3 Mars pr^» de deux ans qu'il intervint une déclaration du 
i7iï« Koi , contenant un nouveau règlement pour l'ad- 
miniftration de l'hôpital- général. Difficultés des 
roagiftrats, examen , defcente fur les lieux, mo- 
difications; l'afiaire traîne encore plufieurs mois» 
Le Roi veut que la déclaration foit exécutée pu^ 
sèment & Amplement fuivant fa forme & teneur; 
£^ .qui donne lieu à diverfes repréfentatiom* t^* 
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montrances, ordres du Roi & lettres de juflion. —i 

Enfin, fatigué de tant de délais, le Monarque fe 1751..' 

fait remettre par le Premier Préfident tes minutes 

du Parlement^' les fupprime, évoque à lui toutes 

les affaires de l'hôpital, & termine par en- attribuer 

& en renvoyer la connoiflknce au grand confeil ; 

ce qui donne lîeu' à une première ceflation de fer- ^4 Novc 

vice de la cour. Elle ne dura que peu de jours, 

mais fut bientôt fuivie de pUilieurs autres plus 

caraétérifées. ^ * 

Il efl de la deftinée de la France d'éure fans 
eeffe agitée; foit vice de fon adminiflratioi;i, foit 
l'effet de la hégéreté & de l'inquiétude de la na- 
tion, dès que les- troubles du dehors font appai- 
fés y il eo naît toujours d'inteftins. La querelle »u 
fujet de riiôpital général n'étolt que le prélude 
d'une* plus grave. Dès 1749, oii avoit fait dénoti- ^^ ^^^^j, 
ciatlon au Parlement de' pluficurs refus de facre- 1749, 
mens faits 1 des malade an lit de la mon y faute 
par eux de. rapporter des Billets de confeffion ,pour 
connoître s'^ils avoient été entendus par un prêtre 
approuvé , ou d'accepter la bulle Unigenitus ; no- 
tamment C€Ïlui du Curé de Saint-Ëdenne du Mont 
à M. Coffin, Confeiller au Châtelet ; en 1750, 5o^^ar3* 
autre dénonciation de (ix refus femblables dans la ir5o« 
capitale & différentes villes du reiTort. Le Roi 
avoit jufques-Ià ftifpendu l'effet, de ces déuon- 
ciations. 

Enfin le Curé de Saint-Etienne du Mont, nom. 
mé frère Bouettin , parcequ'il étoit religieux de 
Sainte- Geneviève , ayant récidivé à l'égard du ^\J?^^* 
Sn. Coffin, fut mandé à la Cour, mais reftifa dç 
répottdre , fous prétexte qu'il n'étoit comptable 
q>i:à Dieu & à fes fupérieurs dans l'ordre liiératr ^ 
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— ■— chîq^ae de fa conduite dans Texercice de Ton û> 
1751. nîftere. Il fut décrété de prife de corps & les geoi 
du Roi furent députés vers l*Archevêque de Paris 
pour rengager à faire adminiftrer le malade. Le 
Prélat die qu'il avoit trouvé Tufage des billets de 
confefiïon établi dans fon diocefe & qa^ll ne pou* 
voit s*en départir. 11 avoit été introduit originaire- 
ment cotître les prétendus Réformés & employé 
énfuice contre les Appellans. 

C'eft ici que commença proprement de s'enga- 
ger la grande guerre entre le Clergé & la Magis- 
trature. Le Roi fe conformant à la politique du 
Régent, en favorifant & réprimant tour-à-tour la 
entreprifes de chaque parti , crut longtems tenir 
Téquilibre entre eux;, mais la balance écfaappaor 
enfin à fes mains tremblantes , il fe vît entraîné 
hors de fes mefures, & lui-même échappé au 
choc des CQmbattans fe trouva forcé de faire cé- 
der fon autorité aux circonftances , de détruire 
malgré lui & les Jéfuites & les Parlemens, & de 
' kiifer l'Etat & la Religion également ébranlés & 
bouleverfés , jufques dans leurs fondemens. 

Le Parlement avoit rendu arrêt contre le frère 
Bouettin, condamné à une aumône de trois livre? , 
avec défenfes de récidiver , & avoit en même 
tems député au Roi; mais S. M. avoit retenu la 
connoiffance de cette affaire. Il avoit perfide, ar- 
rêté & fait des remontrances .énergiques , où il 
avoit peint Tinfulte faite par le curé à la majeflé 
dQS loix en refufant de fe foumettre à leurs minis- 
tres , où il frappoit fur l'abus des billets de cou- 
felTîon, fur les ïnconvéniens, les défordres & les 
vexations qui en réfultoient. Elles étoient reliées 
fans fuccés , ce qui n'avoit rendu les Magi(h:acs 
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«|ue plus dîfpofês à fe faire jnflîce eux-mêmes, «iiphi 
1/occaûon ne tarda pas, & d'autant plus belle, 1752, 
qu'en vengeant leur querelle ils vengeoient la mé- 
moire d'un Prince du fang outragé récemment. Le 
Duc d'Orléans furnommé le dévot , yenoit de 4 r«^vr. 
mourir à Sainte-Geneviève; il avoit voulu remplir 
avant le devoir d'un bon chrétien & appelle fou 
curé qui étoit celui de Saint -Etienne -du -Mont. 
Frère Bouettin, forti de Sainte -Geneviève, con- 
noiffoit cette maifoh comme un repaire du Janfé- 
nifme, il en foupçonna le malade entiché, & fans 
égard pour l'AltelTe Séréniflîmc , ni pbur fa qualité 
de premier Prince du Sang , avec une fermeté 
vraiment Apoftolique il le fomma de lui répondre ,^^ 
ainfi qu'un fimple fidèle. Le Duc d'Orléans ne 
jugeant pas à propos de le fatisfaire , le renvoya 
& fe fit admîniftrer par fon aumônier. • Le Parle- 
ment n'auroît pas mieux demandé que de févlr en 
cette circonfhmce, mais l'auguile pénitent ne vour 
lut pas fe prêter à fes vues. Le palleur , tout glo- 
rieux de la fcene qu'il venoit de jouer, applaudi 
à outrance dans fon parti, enhardi par l'impunité, 
n'en donna que plus d'eflbr à fon zèle effiréné (*) ; 
il ne tarda pas à faire un nouveau refus envers 
un Sr. le Maire , ancien chapelain de feue Mada- 
me l'Abbefle de Chelles, car il fembloit que tout 
ce qui appartenoit à la maifon d'Orléans dût être 



C*).Nous avons fous les yeux un manufcrit très -am- 
ple, très - authentique , & tiré en uès- grande partie des 
légiilres mêmes du Parlement iur cette matière , mais 
trop étendu pour être inféré avec îa colleâion des pièces : 
nous poiuTons Je donner féparéraent , fous le titre de Jour* 
ruU du fchifme entre le Clergé & la Magifiraturc^ à roccéh 
Jhn ties billas d^ confeftoo. . . , 

04 
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i^— fufpeaé de Janfi5nifme. Cette fois-ci Tafiàire de- 
1752. vint plus férîeufe: -firereBouettin fut décrété de 
«8Mirs,prife de corps & obligé de fe cacher &' de s'en- 
fuir. Il n'ofa reparoître, même -après que Tarrét 
du Parlenient eut été caflTé par un du Confeil , & 
17 Avril S. M. déclara dans fa réponfe aux remontrances 
de fon Parlement à cette occafion , qu'elle avoît 
pris des mefures pour retirer le curé de Su Etien- 
ne du Mont d'une paroîfle , dans laquelle il s^étoît 
conduit d'une manière plus capable d'échauffer les 
efprits, que de les ramener à la paix & à la con- 
corde. Elle ajouta que fon intention n'étoit pas 
d'ôter à fon Parlement toute cmmoiflance de la 
matière dont il s'agiffoit, mais de prendre les 
voies les plus convenables pour arrêter les trou- 
bles, & furcout d'irapofer filence' fur des difputes 
qu'on voudroit rcnouveller. ' 

Le Parlemem fe^ prévalut de cette réponfe pour 
gagner du terrein & rendre le fameux arrêt du 
18 Avril en forme de règlement, portant défenfes 
de faire aucuns aétes tendans au fchffme & aucuns 
refus de facremens fous prétexte du défaut de rc- 
préfentation d*un billet de confeffioo ou de décla- 
ration du nom du confelfeur ou d'acceptation- de 
la bulle Unigenitus. 
Cet arrêt (*]) répandu avec la plus grande pro- 

ftt- 

C*) Comme il eft court , en voîci les paroles facrenient«?es. 

„ La Cour, toutes les Chambres affemblées, en déli- 
„ bérant à roccafion de la Réponfe fixité par le ftoi le 
„ jour d'hier aux Remontrances- de fon Parlemem; ouïs 
„ les Gens du Roi en leurs concluflons : fait défenfes à 
^ tous Eccléfiaftiques de faire aucuns aftes tendani au 
„ fchifme , notamment de fairt aucun refus public d» 
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fuTiati, enchanta tout le parti. On le regarda CQm- — m 
Bae le rempart tmélaire des citoyens contre finJ 1/32. 
quifition du clergé; on y joignu une eftampe allé- 
gorique, où la Magiflrature , fous Tembléme de 
la Juflice , avoit pour devife : cuftos unitaiis y 
fchhmath ultrix. Elle étôk armée , fouloit ft Tes 
pieds un flambeau prés d'un autel chargé du calice 
& de la couronne» La France proflcrnée récla- 
moft contre le fchifme: pro fide , rege & patriâ* 
Il n'y eut pas. de Janfénifte qui n'achetât cettp 
carricatiu-e religieufe & ne la fit attacher au che- 
vet de Ton lit, parmi ces images facrées devant 
icrquelles tout bon Catholique offre les prémices & le 
travail de fa journée. Les- conilitutionnaires , plus* 
furieux que jamais , mirent de nouveau leurs chefs- 
en mouvement ; mais il n'y avoit aucun prétexte 
^e cafler cet arrêt , rendu dans l'efprit même det 



-n ftcrcmens , fous prén^xte du ddfaut de repréfcntatioi> 
„ d'un biilec de confeffion, ou \ de. déclaration du nom 
r, du coufeflciir , ou d'acceptation de la bulle Unigenitus \ 
»> leur enjoint de fe conformsr dans î'adininiftration ex- 
,5 térieure des facremens , aux canons & règlement ï»i^ 
„ torifés dans le r6yauine. Eeup fait pareilleraent dtfei»- 
,> Tes de fe fervir dans leurs fermons, à l'occafion de U 
j, biittc LV^^;î/>«tf ,. des termes de novateurs, ihérdtiques, 
3, fchirraatiques , janféniftes, femi - pélagîens , ou autrcs- 
„ noms de parti , à peine conire les contrevenaiis d'être 
:, pourfuivis comnc perturbateurs du repos public de 
„ punis fuivant la riçueur des ordonsaoces. Ordonne que 
,^le préfent arrêt fera imprima , lu^, publié & afiicli^'' 
V partout où befoin fera-j que copies cdl.atiomiécs d'ict;- 
M lui feront envoyées aux bniliiages & fénéchauffSes dû' 
„ relïbrt , pour y être pareillement lues , publiées 5c en»- 
„ régiftrées: enjoint au Snbftitut du Procureur du Rûli 
„ d'y tenir la main , & d'en ccnifier la Coût dans )^ 
,».œoi&, &c.." 
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p— volontés manîfeflées de S. M. Tous ce qn'ils^ 
1752. rent obtenir, ce fut un Arrêt du Confeil, auffien 
sg Avril, forme de règlement fur la même matière. Efpea 
de contre-poids de celui du Parlement, en cç que 
S. M. vouloit avant que fes cours connuflènt des 
différends qu'elle occafionneroit, s'en faire rendre 
compte. Elle ordonnoirde plus, conformément 
aux loix antérieures , la foumiffion & le refpe&. à 
la bulle Unigenitui , comme à une loi de VégUk 
& de l'état , & à un jugement de l'églife univer- 
felle en fait de doétrine. C'étoit d'avance décider 
la queftion ; c'étoit véritablement ouvrir la pone 
au fchifme. Auffi les fanatiques s'en prë^alurenr; 
les refus de facremens fe multiplièrent , ils s'éten- 
dirent jufques dans les provinces & dans les cam' 
pagnes: les Archevêques de Sens & de Tours; 
les Evoques d'Amien*, d'Orléans, de Langres & 
de Troyes fe fî^nalerent dans le reflbrt du Parl^ 
ment de Paris. Bientôt les autres Parlcmens furent 
obligés d'imiter fon exemple & fa févérité. Les 
écrits pulluloîent de toutes parts ; les prédicateurs 
tonnèrent en chaire contre les Magiftrais qui pfoient 
porter la main à fencenfoir, & dans Taveugle- 
• ment de leur/ainte foreur fe livrèrent aux décla- 
mations les plus violentes & les plus redidèàfes. 
Il n'y avoit pas moyen de fermer les yeux fur ces 
excès. Les juçes féculiers'pourfuivoient avec vi- 
vacité les eccléûafliques en contravention à la loi; 
ceux-ci recouroîent à l'autorité & crioîent plus 
fort que jamais contre ces pourfuîtes , qu'ils qua- 
lifioient d'entreprîfes fur les chofes. (pirîtuelles & 
Tadminidration des facremens. L'Archevêque de 
Paris ayant vainement tenté de raffermir la foi àet 
fidèles de fon diocefe & le ztle de fes Cuppàts 
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dans ces tems de trouble & de perfôcation , par mmm 
un mandement fougueux qu'il avoit reçu défenfes 17511^ 
de publier, avuic pris ime autre voie qui ne lui 
avoit pas mieux réuili: il avoit imaginé de fe faire 
préfenter une requête ûgnée du grand nombre des . . 
curés de Paris , tendant à être autorifés dans l'ufa- 
ge des billets de confeffion; mais il avoit été arrê- 
té encore par le Parlement, qui avqit décrété le 
curé de Saint. Jean en Grève, colporteur de cet 
écrit. De fon côté le gouvernement n'avoît pas 
voulu que le Parlement donnât fuite à cette afiài- 
re. L'irréfolution du Roi augmentoit; ennemi des 
partis exnrémes il avoit befoin d'un foutien & n'a» 
voit pu en trouver un , même dans M. d'AgueP- 
feau. Le favoir étonnant de ce grand homme lui 
faifoU envifager les choies fous tant de faces, qu'il 
voyoit les inconvéniens de chaque côté, & n'o 
foît fe déterminer. C'eft ce qui a donné lieu de- 
puis , en le comparant à fbn fils. , aujourd'hui 
Doyen du Confeil plus par l'âge- que par le méri- . 
te, de dire que l'un favoit tout fans rien décider, 
& l'autre décide de tout fans rien favoir. D'ail- 
leurs, la vieilleffe&les malheurs avoient énervé en 
loi la vigueur de Famé ; il s'étoit retiré après tren* 
te^trois ans de fervice dans ce premier emploi de 
la magidrature & venoit de mourir âgé de^plus 
de quatre- vingts ans. Cette perte n'étoit point 9 F6rr« 
réparée pat M. de Lanoloîgnon , homme fi foiblc *75*« 
qu'on avoit prétendu qu'il avoit donné (i démlfrr 
fîon avant d'être nommé, & qu'on ne l'avoit, fait 
Chancelier qu'à cette condition. On le foupçon- 
noit en outre d'être attaché aux Jéfuîtes; ce qui 
relevoit l'efpoîr & l'audace du clergé. Quoi qu'il 
ea folt , il fuggéra à S. M. le plus mauvais parti. 
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•— —i celui de t?mponfer & de chercher des moyens ot 
,-^2 a. conciliation. En conOéquénce le Roi, pour exa- 
miner les qaeftions mues au fujet de la divifion 
élevée entre le Clergé & le5 Pgrlemens, établit 
30 Mai. une commîfïïon mi-parties compofée des Cardi- 
naux de la Rochefoncaut & de Soubife, de TAr- 
chevêque de Rouen & âe TEvéque de JLaon, 
& dans la Magiflrattire, de Mrs. Trudaine, de la 
Grand -ville & d'Auriac, Confeillers d'Etat, & 
de M. Joly de Fleuri, ancien Proctireur - général 
du Parlement, Ci célèbre par l'étendue de fcs con- 
noiiïances & de Ces lumières* 

II étoit flifé de prévok par tout ce qui s'étoit 
paflTé précédemment, que. ces arbitres, défagréa- 
bles aux deux partis,. ne ferWroient qu'à augmeo- 
. ter le défordrè & la fermentation. En effet, tout 
^toit contradiftoire dans la conduite de la cour. 
Si les objets cnconteftation întérelfoient lat dodri- 
ne , des Confeilters d'Ex^c n'étoient pas plus com- 
pétens que ceux du Parlement pour prononcer* Le 
Roi lui-même, quelque refpeétable & fupérieure 
que foit fon autorité, n'étant qu'une autorité fécu- 
liere, n'y avoit que le droit de fouti^ & de pro- 
tection, & le Clergé fe {plaignoti avec raifoaqne 
la commifîîoû ne fût pas tîompofée de tcHis mem:- 
bres tirés de fon fein. 

Il difou infolemmcnt dans fes repréfentati<Mîs du 
II Juin 1752 (*), foufcrices de cinq Archevê- 
ques, de feize Evêques &'des deux Agens géné- 
raux de l'ordre de l'églifei „ la charge des.Evê- 



C*) Ces repréfentations h*ay« fit. jamais été împrîmées, 
rf>us le« donnerons dans les pièces pour fcrvir à ITils* 
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,t ques efl' diamant plus grande , qu*îls doivent fiasi 

„ rendre compte des Rois mêmes au jugement de 175^, 

,y Dieu ; car vous . favez qu'encore que votre 

^ dignité vous élevé nu deflks du genre humain^ 

^ vous baiflez. 1» tête devant les Prélat?, vous 

„ recevez d'eux les/facremens & vous leur êtes 

„ fournis dans Tordre de la religion ; vous fuivez 

y, leurs jugement & ils ne fe rendent pas à voi|re 

,, volonté.; Que fi les Evéques obéiflent à. vos 

^, lobe, quant à l'ordre de la police & des chofea 

,, temporelles, fâchant que vous avez reçu d'en- 

„ haut la puifTance, avec quelle affeâtion devez- 

,, vous être fournis ^ eux , qui font établis pour dis-v 

„ tribuer les facreraensi " 

Quant aux Magiftrats , ils ne ceffoient de r^lpé- 
ler à S. M. ,que les loix &les formes dont les tri- 
bunaux font les, dépofitaises & les gardiens ^ par 
devoir & par ferment, font le feul gage de la con- 
fervation d'une jufte monarchie, & toute la fureté 
de la fortune,. de la vie & de la liberté des fujets; 
que dans les cicconflances préfeotes il étoît plus 
important .qu'en tcwit auçre tems de fi^ire conHoître 
à ceux qui vouloieut abufer de la fainteté de leiu: 
miniftefe pour fe (buftraire à toute règle* qu'ils 
font'foumis auK OFdoifUiauces du ro^yaupie & aux 
chàtimeiîs qu'elles indigetif 'cpntre ks prévarica- 
teurs.; qn'eofin ce n'étoit qu'eu appéfai^^tiFant fur 
ceux-ci le br^s-de fa juftice qu'on pouvoir arrêter 
un fchisme , pour lequel l'Archevêque de Paris & 
uûe.foule de Prélats ofoient fe déclarer ouverte» 
ment , & l'événement le plus fat^l à la Religion , à 
l'Etat & i la Souveraineté. Ainfi les. -uns conti- 
nuoîent.de refufôr les facremens pour obéir à leur 
CQnfciciM:e^& kjautres.defévir contre tel ré(tac- 
07 
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i— taires pour remplir leur ferment. Un nouveau refus 
17 52. ^ * ^^"* par le curé ik les vicaires de Saint- 
Médard à une fteur de la communauté de Sainte* 
Agathe , donna lieu à de nouvelles procédures du 
15 Dec Parlement, qui cette fois ayant mis en baufe M. 
de Beaumont , ordonna la faifie de fon temporel , 
& que les Pairs feroîent convoqués pour lui faire 
fon procès. Cette démarche hardie intimida le 
Miniftere ; il' y eut fur le champ défenfes du Roi 
aux Pairs de fe rendre à finviiation , ce qui em- 
pêchant le Parlement de s'occuper du fond , lui 
donna lieu d'agiter une nouvelle queftion : favoîr , 
fi- ces défenfes n'attaquoient pas les droits de la 
Pairie, & n'en intéreObient pas reflènce. S. M. 
ne manqua pas de décider que non. Pendant cet 
intervalle, elle avoit évoqué l'atFaire du refus à 
fon Confeil. La fœur Perpétue,' c>ïl ainfi que fe 
nommoit la malade , dont le zèle opiniâtre l'avoit 
fait fe dévouer à la caufe publique , avoit été en- 
levée par ordre du Comte d' Ar^cnfon , & il avoit 
été réfolu de détruire la mailon de Sainte-Agathe, 
fécond Port -Royal, nouveau repaire de Théréfie 
& fujet peipétuel de fcandale. 

Cependant M. l'Archevêque de Paris ne rece- 
voît que plus de luftre de la perfëduilon du Parie^ 
ment. Dés que les Prélats en furent inftruits, ils 
s'affemblerent au nombre de vingt-deux Evoques, 
Archevêques & Cardinaux chez M.-de la Roche- 
foucaut, & lui firent une députarion pour l'alfu- 
rer de la part qu'ils prenoient à l'événement &.lui 
offrir leur bourfe. Ils fe rendirent enfuite à Ver- 
failles , mais le Préfident feul fut admis 4 l'AUdieni- 
ce du Roi, & leur rnpporta qu'il avoit été trèst- 
bien accueilli dft S. M; & qu'elle lui avoit promis 



DE Louis XV. 3117 

la plus haute proteftion pour le clergé.' ■■Pj 

Elle fe manifefta conftamment dans toute la fuU 1 7 5 î» 
te de cette aflàire , & dans plufieurs autres fur le 
même objet. Les Parlemens de Touloufe , d'Aix 
& de Rouen, imitant celui de Paris, éprouvèrent 
lei mêmes obftacles. Dès que les magiftrats dé- 
crétoient , évocation fur le champ au confeil. I^ 
étoit même intervenu des lettres - patentes du 22 
Février , leur enjoi^ant , fous peine de défobéif- 
fance , de furfeoir à toutes pourfuites & procédu- 
res concernant la matière du refus des facremens, 
jufqu'à ce qu'il en ait été autrement ordonné. El- 
les n'a voient point éFé enrégiftrées: ces dégoûts, 
ces humiliations, l'autorité to'i jours armée contre 
eux , .donnèrent du reflbn au Parlement de Paris ; 
il en reçut une telle énergie qu'il adrefla à S. M. 
ces fameufes remontrances du 9 Avril , qu'elle ne 
voulut jamais recevoir & qui finifToient ainfi: 

„ Si les perfonnes qui abufent de la confiance 
„ de V. M. prétendent nous réduire àû cruelle aU 
„ temative ou de manquer à notre devoir, om 
„ d'encourir votre difgrace, nous leur déclarons 
„ que notre zèle eft fans bornes, & que nous 
„ nous -fentons le courage de devenir vi(5lîmes 
„ de notre fidélité.'* 

Cétoit inculper directement les Minières, & 
furtom le Chancelier & le Comte d'Argenfon. Ce 
dernier étoit l'ennemi juré de la magiftraiure; har- 
di, entreprenant, ne redoutant rien , il détermina 
S. M. à marquer toute fôn indignation. Il ne dou- 
ta pas que le Parlement ne ployât & ne rentrât 
dans le devoir. Il en arriva tout autrement. Le 5 Wk 
Parlement arrêta „ attendu que dans l'impoiïïbili- 
,9 té où il étoit de faire parvenir la vérité au pied 
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I— 1 9> du crôae par les obllacles qu'oppofoieHt Tea 
^753. ** ^^°^ mal -intentionnés, il n'avoit plus de ref- 

„ Ibnrçe que dans fa vigilance & fon aétivité con^ 

„ jtinuelles; que pour vaquer à cette fonaion im* 
^, portante & indifpenfable les Chambres deroeu- 

„ reroient aflemblées (tdut autre fervice ceflant) ,. 

„ jufqu'à ce qu'il eûi plu audit Seigneur Roi de 

„ recevoir fes^ Remontrances* " 
Malgré les ordres réitérés d'^ennégilb-or les lettres* 

patentes, objet- principal de la rélillance de cette. 

cour ; malgré les lettres de juflîon , avant - coaric- 

res funeftes de la colère de S. M., de la di(|;ra- 
7 Mai, ce & des punitions, il répandit qu'il ne poavoit 

obtempérer fàus manquer à fon devoir* & i Cas. 

ièxmens, ' 

L'exil fuivit de près cet arrêté; toutes les En- 
quêtes & Requêtes , centre de la fermentation ,, 
parcequ'elles font remplies de jeunes gens ardens ,. 
avides de renommée. & d'illuftration , furent dif- 
perfées en différentes villes du relTort. On fit un 
exemple plus fév.ere fur quatre membres regardés 
comme les boute- feux. L'Abbé Chauvelin fut 
envoyé au Mont Saint- Michel; M» Beze-dcrLys 
à Pierre- Encife; M. le Préfident de Bezigny au 
château de Ham, & le Préfident duMazy,,aux 
îles Sainte- Marguerite. Ce dernier n'étoit pas, à 
beaucoup près , d'une grande prépondérance danS' 
fa, compagnie; mais c'étoit un bavard fort indil^ 
cret, fort étourdi, qui avait ofé tenir, aux cham^ 
l>res afTemblées, des propos injurieux à la Marqui-» 
fe de Pompadour. Elle profita de i'occafion pour, 
venger fa propre querelle. " 

On a voit méntgi la Grand' chambre, conipoféei 
de. perfonnages graves, mûrs, pufiilanimes & pjus. 
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CWfceptibles , eu' général, de crainte ou de corrup- ^—i i 
xion ; mais elle ne fut pas plutôt raflemblée, qu'au 170 v 
lieu de reprendre le cours de la juflâce ordinaire, 
elle continua de s'occuper des mêmes objets,^ 
d'informer, de décréter; elle fut transférée à Pon-17 MaU 
toife, où perfiflant dans les arrêtés du corps entier 
& toujours animée de fonefprit, elle ne fit autre 
chofe que de recevoir des dénonciations de refus 
de %cremens ,. d'ordonner des informations , de 
rendre des décrets , dont le cieigé triomphant 
fe moquoît, ^ ^ 

Le public commençoît auflî à fe^ lafTer de cette 
guerre. Aux gens de parti prés, întérelFés pour 
ou contre, le Parifien avoit repris fa gaieté; cha- 
que jour il paroiflToit quelque pasquinade, quel- 
que carricdtute , quelque brochure piquante. Entre 
toutes ces facéties, il faut diftmguer la chanfon 
fuivaine, dont la plaifanterie légère affoiblit & ef- 
face en quelque façon Timpiété. Elle fixe au juftc 
la façon de penfer des gens fages fur ces matières 
& le géui^ du tçms. Sa brièveté permet de l'ii^* 
férer ici. 

Sur l'air r Laiffez paître vos bêtes ^ &c. 

Pauvre fot que vous Êtes , 
Croyez-moî, ÎMonfieur de Beaumont». 

Laiffez paître vos bètes, ' ^ 

Autant qu'elles voudront. 

Ces bonnes gens , 

Sont peu friands 9 
Avec de petits croquets blancs 
Vous les renverrez tous comens*. • 

Pauvre fot , &c. 

De tell repas , * . - ^ 

l&t coûtent pas^ 
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1—^ tant plas imprudens de renouveller en ce momcar 
1^5 3, leur querelle , qu'ils étoîent, au contraire, mena- 
cés d'une ruine prochaine , s'ils ne réunifloienr 
leurs efforts contre l'ennemi commun; 

Le projet de l'Encyclopédie, ce Diétionnaire, 
vafîe répenoîre de toutes les connoiflances humai- 
nes , ce monument élevé aux fciences & aux arts , 
imaginé par deux étrangers , Mills & Sellîus , & rédi« 
gépar Mrs,Diderot&d'Alembert,alloît fe réab'fèr. 
II en paroîfToit déjà deux volumes qui caufolent Ib 
plus gi*and fcandale: mais c'étoic le moindre mal. II 
ëtoit aifé de prévoir que la compoûtion de cet ouvra- 
ge exigeant nécdTaîrement une multitude de coopé- 
rateurs, étoit un point de ralliement pour les phîlo- 
fophes, qui commertçoient à faire feâte & à fe^ 
réunir aînfi en corps. M, de Voltahe , quoiqu'éloi- 
gné de France en ce moment, en devoit être le 
chef à jufte titre; C'étoit lui qui a voit porté Its 
premiers coups , fînon les plus vigoureux , un 
moins lès plus* brillans , & outre les fervices qu'il 
pouvcHt rendre, fa grande réputation, fon âge, 
Tuniverfalité de fes talens , fon accès auprès des 
Souverains, la prépondérance qu'il avoit acquîfe, 
tout lui fit déférer ce titre." Les deux éditeurs, 
malgré leur amour-propre-, ne fô reconnurent que 
pour fes Ireutenims, DifRper les préjugés, anéan- 
tir l'erreur, édàîrer le genre humain , fèke régner 
la vérité , telle étoit la louable & courageufe en- 
treprife de ces enthoufîaftes. Ils s'attendoîent à 
des contradîdtions & des obftacles. Les Jéfunes 
furent les premiers à les combattre. Un motif 
d'intérêt & plus encore d'amour-propre les exci- 
ta. Le nouveau Dicaionndre devoit faire tombe» 
iiéctl&irementi celui , de Trévouxl Ils ne purent 



©E Lo ui s XV. 353 

"Supporter cette mortification, & cabalerent contre —— 
le rival qu'on lui oppofoit. Leurs adverfaires , i75> 
dans les volumes publiés , leur fourniflbient vingt 
orcides Aifceptibles de critique & des anachémes 
àQs deux puiflances. L'Encyclopédie fut fuppri- 7 F^* 
méç par Arrêt du confeil ^ comme contraire à la 
religion & à l'état : on ordonna même une des- 
cente de police chez M. Diderot; on enleva Ces 
inanufcrits. Au fond , les phîlofophes. ne furent 
pas fâchés de cette perfécution paflagere : ils fa- 
voîent qu'elle eft dans tous les genres le moyen le 
plus propre d'entretenir le fanatifme & de grolïïr 
la foule des fedateurs. Le point eifentiel & le 
;plus difficile étoit rempli; ils avoient un centre 
d'unité, une hiérarchie convenue entre eux, des 
lignes de reconnoiflance , un fyftême établi & fui- 
^vi, enfin une cohérence déformais indellrudible, 
Jls fe difpoferent^ chacun refpe^ivement dans la 
partie de la^ fociét/é où il étoit placé , à propager 
fans relâche & fous toutes les formes leur doctri- 
ne , perverfe, abominable au gré de Jeurs enne- 
mis, ^ fuivant eux falutaire & J^ienfaifance. Il| 
.oferent fe glifier jufques dans les clalTes de théo- 
logie, & la combattant par fes prppres difciples 
^n fapper les fondemens. 

Un jeune abbé de condition, guidé par un des 
plus fubtils métaphyficiens de l'école, dans l'eC- 
poir de s'iiluftrer rapidement, ne craignit point de 
fervir d'organe à la philofophie moderne, de ma- 
nifefter & d'étendre le fylléme du Déifme & du 

. Matérîalifme par une thefe publique , foutenue 
ëan€ la capitale du royaume , à la face de la pie- 
niere & ie la plus .célèbre univerfîté du monde» 
Cette thefe, écrite en beau htin, remplie d'ex- 
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^■— preflîons poétiques , de métaphores brillantes, 
1753» tournée avec beaucoup d'adreife & d'ambîguîié, 
où Terreur s*étoit cachée fous le mafque de la vé- 
18 Nov. rite, échappa à la cenfure de trois doreurs, & 
*75ï» fut ibutenue en Sorbonne avec un concours nom- 
breux & une pompe extraordinaire. L'abbé de 
Prades, lefoutenant, y affirauloit Jes miracles de 
JéCus-Chrift à ceux d'Efculape, afîfgnoit Je fea 
comme l'eflence de l'ame, confondoit toutes les 
notions du bien & du mal moral, & regardoît 
l'inégalité des conditions & les droits qui en dé- 
coulent , comme pça conformes à la faine raifon- 
Telles font du moins les propofîtions principales , 
fur lefquelles fut enfuite affife la cenfure. Les 
phiiofophes s'étant trop tôt vantés de leur trion- 
phe, on i:evint contre l'ouvrage deux mois après, 
ftinfl que contre les cenfeurs , qui avouèrent leur 
tort & s'excuferent fur ce que la petitefle des ca- 
ractères dans lefquels la thefe artificieufement pro- 
lixe étoit imprimée , en fatiguant leurs yeux avoic 
diftrait leur attention. (^) Il fut dénoncé au Par- 
lement: la Faculté de théologie, par un décret- 
condamna la thefe ; l'Archevêque de Paris & TE- 
véque de Montauban , dont l'Abbé de Prades étoit 
diocéfain , la profcrivirent par un mandement. En- 
fin il fut décrété "de prife-de-corps,.furle requifi- 
toîre du Procureur-général , & obligé de prendre 
la fuite -avec l'Abbé Yvon,fon maître. Ils Ce refu- 

f *) La cenfure porte : Confcivît hoc grande nefas per 
tlieftm die ï8 Novemhris anrt't proxime elapfi in Sorhofira 
proptignaiami ihefim art^fiàofd proUxUate ^ litterarum fit" 
.ftîîum4enuïîate digeftam, gua iegetaium atuntUmem fati' 
gafido difiraherât , &c* 
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fièrent chez le Roi de Pruflel Le premier eut la 
foîblefle'de fe rétraéter depuis; il fe rendit coupa- 
ble d'ingratitude envers le Souverain fon bienfai- 
teur, & une fin fmiftre termîtia fa (barrière com- 
mencée glorieufement/Le fécond , rentré en Fran- 
ce longteiûs après, eft aujourd'hui un des ftiperi- 
diatres de M. de Beaumont, un des fuppôts les 
plus zeJés du clergé. 

MalP3c<^a^ncenfures , ces mandemehs , ces dé- 
crets Ma réfîgion reçut une atteinte violente de 
l'audace du bachelier- Quant aux philofophes , 
bien loin de regarder fon défaut de fuccès & fon 
évafion comme un échec , ils en plaifanterent , & 
leur coryphée fit un pamphlet intitulé : le tom* 
beau de la Sorbonne^ où il verfa fur la Faculté 
& fur le Parlement un rWicule indélébile. Tels 
étoient les maux dont géiniflbit l'églife. 

Avant de reprendre la fuite du Scliifme, nous 
allons revenir fur les autres événemens importans 
du règne durant cette période de tems. Voyons 
d'abord en quel état étoit le Miniftere, & quels 
- changemens il avoît éprouvés. Il fe rcmplifibit in- 
fenfiblement des créatures de la Marquife de Pom- 
padour , & ceux qui ne l'étoîent pas , avertis par 
la difgrace du Comte de Maurepas , fe tenoîent 
dans une grande circoufpe^iôn à fon égard. Tel 
étoit le Comte d'Argenfon , qui fufpeét avec raî- 
fon à la favorise, accufé d*avoir voulu lui fubfti- 
tuer auprès du Roi la Marquife d'Eftrade (*) , fa 
maîtreffe^ étoit obligé dé cacher -fon jeu. Heu- 
reufement it^ grands talens le rendoient néceflaî- 

C*) Voyez la clianfon çi-deffus, attribuée tu Comt© de 
Maurepas. . . 
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maa ^^ » & ^^ facîliU^ agréable au Roî. D'alUeui?, 
1753. S. M. refpedoît en lui le dernier choix du Cardi- 
nal de Fleuri, qui le regardant comme une des 
meilleures tètes du royaume, favoit appelle au 
confeil avant de le faire nonmier Secrétaire d*£- 
tat (*). Voluptueux, même débauché, fes plaidn 
ne prenoient jamais fur Ton travail : il ne fe cou- 
cha pas un jour de fa vie fans s'être mis au cou- 
rant. Refpefté des troupes il cherchwH^js!? n fhirc 
aimer. Il avoit la plus extrême vénératioû^ poinf 
ce fuperbe monument de Louis XI Y, afyle des 
militaires vieux , mutilés ou infirmes. La pauvre- 
té étant quelquefois Tappanage de la plus haute 
naiflance , & même des grades fupérieurs dans 
cet état , il fît augmenter les Invalides d'un loge- 
ment pour les officiers -généraux qui voudroient 
s'y retirer. Il voulut donner plus d'agrément & 
d'impofani à Thôtel par des promenades majes- 
tueufeis , des champs élyfées anticipés , où l'on 
venoit errer les ombres en quelque forte de ces 
guerriers morts d'avance au fervice de la patrie 
en la défendant. Il donnoit fouvent fes audiences 
en ce lieu, & s'imaginoit qu'en le rendant phis 
-augufte , la grandeur s'en réflécbiroit fur fon 
minidere. 

Il s'illuftroit par d'autres établiflemens. Une bi- 
zarrerie fmguliere , mais tenant à la confHtution 
nationale & aux mœurs antiques, vouloit qu'tm 
officier de fortune, blanchi dans le fervlce, ren- 
trât tout couvert de gloire & de bleflures dans la 
foule dés jroturiers, dont il étoit forti, tandis que 
la 

-(*) n av<Mt été fait ^rlmft^e le 55 Août 1742 » ^ n'a- 
voit eu le dépanjement de' la guerre que le i Janvier i7M^ 
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ta'confîdération , que la corruption des liecles mmmm 
fuivans avoit attiré pour la rîchefle & les befoins i?.5 3. 
de l'Etat , procuroit au publicain , engraiffé du 
fang des peuples, la noblefle à prix d'argent, en fe 
revêtant d'une charge de Secrétaire du Roi. C'eft 
qu'autrefois la ^obleiTe feule en France étoit ap- 
pellée à la profeffîoâ des ^mes , & que ii par ua 
attrait îrréfiilible quelque vilain fe livroit à ce mé- 
tier, il mémtoit bientôt d'être agrégé à cet ordre 
par des avions de valeur & d'éclat. C'étok ua 
prix. d'émulation qui devoît enfanter des prodiges^ 
& peut-être fous ce point de vue le Ck)mte d'Ar-» 
genfon, en réparant une Injudice apparente, a-t-il 
énervé la vertu guerrière: on eft moins tenté de 
fe porter à des efibrts extraordinaires pour obtenir 
une récompenfe qu'on eft affuré de gagner avec 
le tems. Quoi qu'il en folt, on applaudit beau- 
coup à redît qu'il fit rendre au Roi, comme de- iNov. 
vant lui mériter la reconnoi^ance de la poilérité i75o> 
Se rendre fon règne à jamais mémorable* Par- cette 
loi , S. M. fonda & établit une nobleâe militaire . 
acquife de droit, non-feulement à ceux qui feront 
parvenus au grade d'officiers -généraux dans fei 
croupes , mais aullî à ceux qui la ferviront , au 
moins en qualité de Capitaines & dont le père & 
l'ayeul l'auront fervîe en la même qualité: pafr^ 
Ê? avo militthus* 

Peu après il parut un autre édit, la fuite àe^ijnny^ 
celui-là , & qui , difcuté, philofophiquement , avoit i75t» ^ 
peut-être auiïï plus de brillant que de folide. Il 
■fondoit une école -militaire, pour les logement, 
fubûHance i& éducation gratuite dans l'art de la 
guerre, de cinq cents gentilshommes françois, fur- 
iout de ceux dont les pères , dépourvus de bieii 
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— — feront morts au fervice de S. M., ou la ferviront 
>753« ^<^co^ <^^^^ ^^ années. Cétoit une imitation de 
rétablilfement de Saint -Cyr, mais dont le plan 
plus étenda annonçoit un but plus utile. Cette 
difculfîoB nous menerolt trop loin ici ; nous obfer- 
▼erons feulement que tous les fuccefleurs du Comte 
^Argenfon n'ont pas penfé de même, & qu*ea gé- 
néral les monumens d*o(tentation dpîirent éwe pro- 
portionnés aux revenus d'un £tat & à la (ituatlon 
«Quelle de fes finances. Celui-ci , éblouilTant au pre- 
mier coup-d'œii 9 ne fit pas moins d'honneur que le 
précédent au Minière de la guerre & lui concilia 
la nobleife. Il étoit prôné du clergé , dont il fa- 
vorifoit les intérêts, moins par zèle pour hif que 
par haine de la robe* Dans les principes de foa 
père > îl étoit ennemi des formes , de la marche 
lente & méthodique des magiffa^ts ; il avoit le def- 
potifme dans le coeur & y ponoit le Roi de tou- 
tes fes forces: il étoit furjout outré de n'avoir pas 
eu les fceaux à la mort du Chancelier. £n vàîn 
pour l'en confoler on avoit accordé au Marquis 
de Paulmy la furvivance de fa charge, avec l'exer- 
cice & la fignature conjointement avec fon oncle; 
Il les voyoit avec peine confiés à un rival qu'il 
redoutoît, & qui minant fans cefle pour le faire 
cheoir ne put le reuverfer que par une chute 
commune. 

Le Comte de Saint -Florentin, déjà le doyen 
des Secrétaires d'Etat, & le feptieme de fon nom 
dans la même charge, avoit échappé à la difgrace 
de fon coufin le Comte de Maurepas. Il n'avoit 
point encore le département des lettres de cachet 
qui l'a rendu depuis fi odieux. 11 avoit le clergé, 
éc ce corps l'aimoit mieux qu'un autre ; il manioîc 
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plusaîfément ce perfonnage, d'un génie borné, wê^ 
d'un caraétere doux, pe^ entreprenant, timide & 1753. 
difpofé à la fuperftition , qui, fuivant des exem. 
pies fréquens. Ce concilie facilement avec le liber- 
tinage des mœurs. Du refte, il étoh exaft, aflîdu, 
zélé pour le fervice de fon maître, & avoir pour - 

• la favorite le refpea & la foumilïïon convenables, 
II commençoit à être gouverné par une Madame 
Sabbaiin, aventurière dont les charmes l'avoient 
réduit. Il en étoit fubjugué au point qu'il ne 
voyoit que par fes yeux, qu'il fuivoit toutes fçs 
impulfions & h'agiflbit que par elle. L'intérêt dç 
cette intriguante, ne pouvant régner en chef, étoit 
au moins de dominer en fécond, & conféquem- 

.,ment d'infpîrer à fon amant un afTerviATement abfo- 
iuàla Marquife. Madame de 'Pompadour, en 
reconnoiflance , fermoit les yeux au Roi fur le 
trafic honteux que faifoît cette femme cupide des 
grâces, des récompenfes, & même des rigueurs 
& des châçimens dont le Comte de Saint-Florenn 
tin étoit difpenfateur. Sûre d'avoir en lui une voix 
de plus au Confeîl, elle le fit faire Minlftre ea 
17515 c'eft- à-dire au bout de vingt -huit ans de 
ferrice dans fa charge. Il avolt eu l'humiliation 
de voirpafler avant lui M. de Machault, qui n'é- 
toit Contrôleur-général que' depuis trois ans. 

Ce M. de Machault étoit la première créature 
de Madame de Pompadour. Fait Contrôleur-gé- 
néral en 1745, il avoit eu les fceau^s en 1750^ 
lors de la démiflîon du Chancelier d'Agueïïeau, 
M. de Lamoignon , trop heureux de fuccéder à 
celui-ci, avoit eu la lâcheté de laiïïer démembrer 
fa dignité pour jouir de fes vains honneurs' & 
Ç'étre plus' qu'un fimulacre, objet du mépris & 
P a 
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. p— ■ de la haine de la Magiflrature , tandis que Ton éffli> 
.1^54» le, plus adroit, en avoit la confiance & en re« 
cueiiloit les 4iommages. On a parlé de la hardîef- 
fe de fon entreprîfe contre le clergé, qui, pour 
' fe débarrafler de ce cruel adverfeire, lors de la 
paix plâtrée de 1754, dont M. de JMachaulc avoit 
.été le négociateur, obtînt qu'il quîtteroît le Con- 
trôle-général pour paifer à la Marine. 

Elle étoit régie par M. Rouillé , «qui devoit 
aulîî fon élévation à la Marquîfe. On avoit d'a- 
bord beaucoup aitiqué un pareil choix pour ce 
^département. Cependant , comme il n'exîgeoît 
alors qu'un chef économe, vigilant, capable de 
Vivifier l'adminilbradon & de lui donner la plus 
grande aétivité; que celui-ci avoit eu le1x>nefprit 
de fe confier à M. de Mezy, Intendant à Roche* 
fort, l'homme le plus propre à le guider & à le 
foutenir dans le genre d'opérations qu'il avoit à 
faire, il gouvema très-bien fa partie & durant le 
peu d'années qu'il y relia, fit pouffer les travaux 
^ ,tvec tant de vigueur que la Marine fe trouva prefr 
.que remontée lorfqu'il la -quitta. . 

Il ayoit furtout fongé -à 'former des matelots, 
.par le commerce, par la pêche , par la compagnie 
des Indes, par des -voyages dans les ^ners du 
nord, en un mot, par les moyens les meilleurs, 
les. plus prompts éc les plus multipliés, de rétablir 
cette claffe d'-faommes prefque détruite. Cétoii 
d'autant plus effenriel qu'on prévoyoit que la paix 
ne. feroit pas longue, & qu'il falloit employer 
fans relâche tous les momens de ce répit pour 
fe mettre ea état de - faire face à l'orage qiri f« 
^réparoît. 

jiPflaj^haat iùr les erremens de jfbn prédécQBkxa, ' 
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U ftntit la néceflîté d^ répandre les inflruaions SBBBÊt 
^ dans les deux corps ydônt Tignorance étoit prefque 1 7 j^4. 
' ^ale h M* de Maurepas avoit perfeaionné les^ 
écaées des gardes de la marine dans leurs écoles,* 
& établi des élevés pour la plume, dont dévoient 
être tirés les CommUTaires & Ihtcndans , après 
avoir parcouru les grades de leur hiérarchie. 
M. Rouillé fit plus;- il établit un centre de com'- 
xnuiaîcauon de toutes les lumières, en créant- fon 
Académie de marine* On rit d^abord de voir un 
femblable établifTemeat ,. référvd d'ordinaire aux 
favans lés plus diflingués , fe former parmi des 
officiers dont la plupart favoient à peine ligner 
leur nom ; mais c'étoit un lien de fraternité entre 
les différentes parties de ce grand tout ^ même les' 
plus fubaltemes, ju(ques-là très-difcordante^.G'd- 
toit un chePlieu d'émulation ,-où dévoient fe for- 
mer un jour des Généraux, des Adminilbrateurs,' 
des Officiers de Port, des Conlfati^eurs, en un 
mot, tous ceux qui ont quelque fondtioa à remr 
plir dans le& arfenaux de la marine.' 

.La partie* de la condrudion furtoàt étoit fort' 
négligée. Cet art n'étoit encore que l'effet d'une 
routine alfez jufte, fans doute,. puifque- les ^Vn- 
j»lois ne purent- fe lalTer d'admirer la belle forme 
de ÏHtivivciMe , pris dans la guerre qui venoit de 
fe terminer, & depuis , forcés de le démolir, orit 
voulu le xeconftruire fur/ les- mêmes gd^arits (?). 



(♦) Ce font des modèles que les charpentiers fortt 

' ffvec des pièces de Uois foi;t minces , pour repréfenter h 

longueur » la largeur & le ^calibre des membres & deis 

parties d'un vaifleau, quand ils veulent travailler à f»^ 

ccnftrudiou ife le mettte eh chantier. , 
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■1— Ce fuperbe vaiifeau étoit de Morineau , con&ni* 
1754. ^^"^ ^^ Rochefort, ou phitôt maître charpentier, 
qui n*avoit jamais fait d^études de fon métier. 
Ceux des autres départemens n^avcMent pas de» 
principes plus approfondis & plus calculés. Ce(k 
M. Rouillé 9 qui, en incorporant à fon Académie 
plufieurs membres de TAcadémie des fciences, 
excita ces fa vans à s'occuper de la marine, & à 
la foumettre à leurs fpécolations. Il créa Vun 
d'eux, qui avoir gagné fa confiance, M. duHamel 
du Monceau , infpe^eur-général de la marine; 8c 
c'eft à lui que durent s'adreiTer déformais ceux 
qui fe deflin9ient à cet état, foit pour la conUmc- 
tion , le génie , Thydrographie , pu pour les tra- 
vaux & mouvemens du port* Il y eut un apprcn- 
tiiTage, un concours, des examens, & tes dépar- 
temens font pourvus aujourd'hui d'excellens honi>» 
mes dans tous ces genres. 

On ne laifla pas le tems à M. Rouillé de con- 
fommer les divers projets qu'il avoit entrepris 
pour l'amélioration de fon département, qu'il aî- 
moit Se auquel 11 s'appliquoit avec le plus grand 
fuccès. On le fit monter aux affaires étrangères 
dans lefquelles il n'avoit jamais été verfé, & dans 
quel tems ! Lorfque ce dépaneraent exigeoit le 
politique le plus fin & le plus délié. Deux per- 
fonnages y avoîeni paffé fucceflîvement, & s'é- 
toieni laiiïes fiirieufement dérouter par le génie 
fupérieur du Miniftere Anglois. L'un étoit le 
Marquis de Puyfieux, qui avoit fuccédé au Com- 
te d'Argenfon. Ce perfonnage , dés plus médio- 
cres , ne s'étoit aifurément pas aîguifé Tefprit 
dans fon AmbaiTade auprès du Roi des deux Sid- 
les, où il avoit été envoyé en 1735. En i//^6, 
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il atoit très-mal figuré il Breda, en qualité de Mi. a— 
niftre Plénipotentiaire , vis-à-vis de ceux d'^Angle* 1754. 
terre & de Hollande; & la paix conclue depuis 
fon élévation, à la charge de Secrétaire des aiTai- 
res étrangères, avoit achevé de montrer fa foiblef- 
fe & fa nullité. Ce. fut fous lui que M. Grofs, 
Minilfare Plénipotentiaire de la Czarine, partit de 
Paris pour retourner à Pétersbourg, fans, prendre 
congé de la cour , que par une lettre qti'il écrivit 
à ce Secrétaire d'Etat, qui s'étoit ouvert trop in* 
ëifcrétement fur les difpofitîons favorables dé la 
France pour la Suéde contre la Ruiïïe ; & de fon 
défaut d'énergie ou d'adreife en cette circonflance 
importante , réfulta une froideur entre les deux 
cours, qui dura plufi^urs années* Petit, métho* 
diqùe, minutieux, il ne peut fe peindre *mieux 
que par le couplet fuivant , tiré des Noëls fur 
ia cour: (*) 

En coudoyant la foule 

Le Marqui^ de Puyfieux, 

A grand* peine fê coule 

Auprès da Fils de Dieu ; 
Poiir regarder l'enfant ayant mis fes lunettes : 
Enfîn ^ dit - il , je vois le cas : 
Pourtant la nouvelle n'eft pas 

Mife dans ma gazette t 

Sa mauvaîfe fanté , qui trop fouvent influe fur 
le caraâere & le génie, lui fit donner fa démiflîon 
en 1751. Il fût remplacé par le Marquis dé Sahio. 
Conteft, qui auroit dû fe former à rAmbaffade de 
Hollande dont il forioit , mais n'en arriva pas 



C»D Ces Noëls , faits, en 17^3 & ^7^ > «e fe trouvent im* 
primés qcœ dans les Mcmhesfêcrets de Badrnmom* Vol u 
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f—M| moins neuf & n*occupt Ton minidere que par Ici 
1754. attributs extérieurs. Il y mourut, grâces à fa des- 

t8 Juin. ^^"^^ ' ^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ termina fa carrière. 
Ceft à lui que fuccéda M. Rouillé. 

Dans ce revirement, M. de SecheUes, Commif- 
ûire dépard à Lille, & Fun des plus grands In* 
tendans d*arméeque Ton ait encore rencontré, eue 
la charge de Contrôleur- général des finances, où 
le public, prévenu en faveur ^e Tes talens, de fa 
probité & de fon humanité, le vit avec ptaiGr. 

Il y avoit encore dans le Confeil le Comte de 
Saint Séverin-d'Arr^on , Seigneur étranger, venu 
pour la première fois en France, en 1726, comme 
Envoyé Extraordinaire du Grand -Duc, attaché 
enfùite au fervice du Roi , & nommé fon Ambaf* 
fadeur en Suéde. C'eft lui qui avoit négocié & 
conclu le traité de paix d'Aix-la-Chapelle, qui 
auroit dû le faire expulfer des délibéradons d'£tat 
& qui Ty fit admettre. C'éioit un homme fort 
haut, împofant par fa repréfentadon , cachant fous 
de magnifiques dehors fa nullité réelle; au refle, 
fouple & bas quand il le falloit, pour fe confer- 
ver en faveur, & fe courbant, ainQ que les au- 
tres, devant l'idole du jour. 

Tels étoîent les perlonnages qui gouvemoîent le 
royaume fous la Marquife de Pompadour. Elle 
auroit bien défiré pouffer parmi eux le Marquis 
de Vandicres , fon frère , pour le fouftraire auj; 
quolibets nommé depuis le Marquis de Marigny; 
mais -elle comprit que n'ayant pas une capacité 
tranfcendance, n'étant jamais entré dans la canriere , 
& n'y fuppléant en rien par la naiffance , par des 
fenvîces réels ou appareils^ il falloit le maintenir 
où U étQîr. La mort de M. le Nonnant de Tour- 
ne- 
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neliem lui laifToît occuper en chef la place de DU •"!»■ 
reéteur & Ordonnateur-général des bâtimens , jar- 17 54» 
dins, ans & manufaôures du Roi. Cétoit un * 
vrai miniflere dans fon efpece; puifqu'en fa qua- 
lité il travailloit directement avec S. M. ;, il dit- 
pofoit àes fonds* de fa- partie; il accordoit des grâ- 
ces & des penfions; il avoit des bureaux & dif- 
tribuoit des pjacesc Au commencement de fa for- 
tune, ce jeune homme, à peine forti du collège, 
aj^ant encore la pudeur de fon âge , rougifibit d'ur 
jie- élévation' pour laquelle il fa voit n'être pas né. 
Il avouoît modeftement fon embarras dans la ga- 
lerie de- Verfailles, où il ne pouvoitparoître fan** 
fe voir entouré d'yne foule de grands Seigneurs. 
^, Je ne puis pas laifler tomber mon mouchoir,'* 
difojt-il dans fa naïveté, „ qu'à,l!in(lant des cor- 
„ dons-bleus nefebailTent pourfe difputer l'hour 
5, neurdeîe ramaflerh" Il fut bientôt admis aux^ 
petits foupers;. le Roi l'appelloit petit-frere. Uà 
jour que fa fœur comptoit dîner tête - à - tête avec 
lui,. le Roî furvint, & inftruît da convive qu'elle- 
vonloit renvoyer, s'écria: non! v être frère eft' 
de la mai fon; au lUu (Pôter le couvert qui itoit 
préparé pour lui ^ il n'y a qu'à en ajouter un de' 
plu$\ nous dinerom tout les trois enfemblé. Le: 
moyen que la tête ne lui tournât pas! 

Quoi qu'il en foit, il eut d'abord la noble ému-- 
laiion de fe diftinguer dans fon département & dé • 
nilultrer. Il pjcolita des facilités quelui. donnoît 
là fkyeur &Je go^t de fa fœur pour lès. arts. Il - 
mit en honneur les deux Académies, dont il étoît' 
le. prot*eaeur y., fous le Roi.* Celte d^àrchîteifture, . 
qui datoit depuis 1671 , qui'depuis plufieurs an- 
Béca. s'affembloit. même au Louvre , mais fans.» 
B5. 
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w— 4ivo!r été âutorifée jufques-là, quoiqu'elle eât o^ 
1754» ^^^^ ^^* lettres -patentes qui la confirmoîent & 
établiflbient en 1717, avoit grand befoin d'encou- 
ragement. Sa fœur y contribua, en donnant au Roi 
renvie de bâtir. M. de Marigny établît des prix 
qui excitèrent Témulation entre les jeunes gens, 
& les couronnés furent envoyés à Rome aux dé* 
pens de S. M. pour y voir les monumens antiques 
& les étudier. Il conçut le vafle projet d'achever 
le Louvre, ce fuperbe édifice attellant àla fois & 
la grandeur de nos Souverains ^ & leur mauvais 
goût de ne pas ThaNter , ou leur impuffTance de 
le finir. On ne fauroh croise quel efibr rapide prie 
TArchlteéture fous l'influence de fon nouveau Mé- 
cène. Ce qui diftingue nos aniftes en ce genre ^ 
ce que l'Egypte, ni la Grèce, ni Rome, ni la 
Tofcane fous les Médicis» ai la France fous 
Louis XIV, n'ont, pratiqué, & ce qui eft pour- 
tant plus eilentiel que les caryatides & les colon* 
nades, c'eft la diilribution intérieure des apparte- 
snens. Jufqu'à nos jours on ne connoifToit que de 
longues galeries & dMmmenfes fallons. On ne fau- 
roit croire i quel degré s'eft pafeédonnéé l'inven^ 
tlon des commodités dans les logemens, depuis 
1722 où, pour la première fois , on en développa 
les heureufes idées au palais Bourbon. Nous avons 
dit avec quel étonnement on admira les efforts de 
cet an à Choify en faveur des premières mattreffes 
de Louis XV: il n'étoit encore que dans l'enfàn* 
ce.^Celuides embelliffemens, des omemens, des 
mme'ublemens , qui entre auifî dans les études de 
l'architedte, eft né en quelque forte fous le Mar« 
quis de Marigny, que Pétrone aurait appelléi 
Éi^muùinun artifer : PoiFèitrc det éJéganau 
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Quel prodigieux chemin le luxe a faTt en ce gen- — f» 
lel Cote, mort en 1735, eft ïe premier qui ait 175V 
mis des glaces fur les cheminées» Aujourd'hui le 
plus petit bourgeois dédaigne un logement qui 
B*en efl pas décoré. On a imaginé depuis des chei»^ 
minées mobiles fur un pivot & pouvant échauffe]^ 
deux chambres» On en a conftmit d'autres, dont 
le tuyau s'incline , (k dont la 'glace non étamée 
hOTe percer l'œil & s'étendre dans la rue ou daus^ 
la campagne. Les recherches ingénieufes de no» 
architeétes ont été pouSées au point d'imaginer de 
CQ8 tuyaux de chaleur , qui fans laiffer apperce-^ 
voir aucun agent, vous en procurent une douce»» 
& perfuaderolent que la température de l'air efà 
- changée, à des étrangers, ignoiraut ce fecret» 

L'Académie de peinture & de fculpture n'a pas^ 
moms d'obligation au Marquis de Marigny , & 
n'a pas fait moins de progrès fous lui en certainei' 
parties. Si les hommes de génie en ce^enre font 
devenus peut-être plus rares,' les artiûes, en gé- 
néral ont été plus nombreux & plus encouragés*. 
hes prix & les élevés entretenus en Italie pour s'y 
former le goût fur les grande modèles , perpétuent 
néceifairement l'idée du beau, même dans ceux 
que la mode'& la frivolité du fieele obligent de 
fe livrer à des études dépravées. 

En 1740 avoit commencé l'ufage d^èxpofer ton* 
les ans dans la grande falle du Louvre aux re-- 
gards, ^ux éloges & à la critique du public, tous^ 
les ouvrages de peinture, ie fculpture & de griK 
vure, compofés'par lès membres de l'Académie» 
M. de Marîgny encouragea cette expofition ; maj»i 
pour la rendre plus travaillée & plus confident- 
Wc^ voulut qu'elle n'eût lieu qu'aux ânQées>itt- 
Se 
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■■■S paires. Pour exciter rémulation des artiftes qti 
Ï754- n'auroîent pas voyagé , & leur donner de bons 
modèles àr imiter , il fit ouvrir au public cette fu- 
perbe galerie de Rubens qui décore le palai» du 
Luxembourg: il fit ordonner par le Roi que Tîm- 
menfe collection de fes tableaux feroît (uCcefDve* 
ment expofée dans le même lieu. Ceft-là qu'on 
vit en 1751 ce tableau d'André det Sano, ufé de 
vétufté, revivre j>ar rinduftrîe du Sr. Picot, in- 
venteur du fecret de tranfporter la peinture fans 
l'altérer, d'une toile fur une autre, & de perpé- 
tuer ainfi fon exiftence. 11 tenta depuis la môme 
opération fur le Saint- Michel, peint fur bois par 
Raphaël , & termina Ci heureufement fon ouvrage , 
qu'il fit l'admiration générale , & que le Roi & 
toute la cour en furent enchantés; 

Loriot inventa l'art de fixer le paftel & de lui 
donner la durée des tableaux peints à l'huile. Par- 
mi les chefs - d'œuvres des plus fameux peintres, 
on Vit figurer au Sallon un portrait fait à l'éguille 
par la manufacture des Gobelins. La finefle du 
travail & la vérité des couleurs y trompoieni 
l'œil. On le prenoit pour une véritable peinture. 

L'art d'appliquer l'émaîl fur Tor, dont on croît 
que les François font inventeurs, fut fiirtout per- 
feéliouné dans ces derniers tems. On le poufla au 
point de faire en ce genre des tableaux d*hî(loire 
étendus. Il y eut un Hercule filant aux pieds 
d'Omphale , de Durand , cité dans ^Encyclopédie 
. coram.e un ouvrage digne des plus grands maîtres; 

La Savonnerie (*), l'émule des Gobelins à ccr- 

f*)Cfift un lieu où fefaifoit &re prëparoit le &von \ 
Ch^lioc. IJ a été coiivecU eu un; manu raclure de tapilfèries» 
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tains égards, enfanta des prodiges dans ces fuper- "*— '^ 
bestapis que fouie aux pieds la moilefTe de nos ^7 5A* 
.Lucullu9. 

Au relie , tandis que le frère de la favorite , fous 
les aufpices de cette Minerve françoifé, portoit la 
vie dans les arts & manufactures royales de fon 
départemeiTt , il fe faifcit une autre révolution 
non moins rapide dans le*- autres parties de cette 
efpece d'adminiftration^ 

Durant la guerre qui- venoit de finir, on avoît 
reconnu le malheur d'aller chercher chez l'étran- 
ger, & chez fés ennemis même, ces fpéculateurs 
haïdis , qui , ^Jour un bénéfice proportionné aux 
fifques plus ou moins grands , garautifïènt aux pro- 
priétaires leur fortune livrée à l'inconlhince ûqs 
élémens , ou aux hafards des combats. Enforte 
que dans tous tes cas une partie des richefTes du 
royaume devoit en fonir & l'appauvrir infenfible^ 
ment : pour prévenir déformais ce mal politique 
ëc cet écoulement funefte , fous les aufpices du 
gouvernement plulieurs riches négocians s'afTocie* 4 f évp». 
rent , afin d'établir à Paris une Chambre S ajfur.an^ ^^^ 
ce y dont le premier fonds fut de douze millions, 

lut^ grandes routes font un moyen effentiel pour 
hi communication du commerce. Oto avort com- 
mencé à s'en occuper même fous Louis XÏV : mais 
l'an des chemins alors a'étoit qu'ébauché & dans 
fon enfance. W avoit fait des progrés depuis le 
commencement du r^gne de Louis XV , & fut 
porté, fous la direétion de M. de Trudaine, In- 
tendant des finances, à une perfection étonnante. 
Il établit le btareau des p(Mits & chauffées fur le Août 
jneilleur pied. Il y mit un Ai:chitefte-îngénieur e& '^^'* 
chçf , quatre InfpeCteurs généraux ,, un Direâeor» 
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mtmt des Géographes & yiagt-cinq lûgénienrs. Il fivo 
1754. rifa bientôt une école , d'où fc tirèrent les jeunes 
gens défirant fe deftiner à ceae partie. On fut y 
réunir la commodité » rutilicé & fagrément. Ces 
plants réguliers & majellueux qui bordent & om- 
bragent les routes publiques » feront un jour une 
reiTource contre les effets d'un luxe qui engloutit 
les plus vaftes forêts» ^Ce qu'on peut reprocher à 
ce magnifique adminiflrateur, c'efl d'avoir fiuc ces 
routes tropfpacieufes, d'avoir pris fur ragricult&- 
. re des terres précieufes , beaucoup mieux en^ 
ployées en femences & eh récoltes» Il y auioic 
d'autres abus à réformer encore» tels que ces cor« 
vées cruelles dont un Intendant vexe les cultiva- 
teurs, tels que ces chemins de traverfe» de pore 
oûentation , auxquels un homme en crédit y un 
grand Seignenr» un Mmiftre fait contribuer fer 
vaflaux pour fa iîmple commodité , pour abréger 
fon voyage d'un quart de lieue & qui n'ont d*autre 
avantage que d'épargner quelque fatigue aux che- 
vaux & quelque ennui au maître. A l'époque dent 
nous parlons, il s'en ouvrit un de cette efpece 
pour Louis XV ,dont le nom feul indigne. L'anec* 
dote mérite d'être confervée. 

Au mois de Mai 1750, il fe faifolt de ces enJe» 
vemens ufîtés de tems en tems dans Paris , qui » ré- 
ceptacle de tous les mauvais fujets du royaume r 
a befoin d'être purgé fans celfe de cette canaille r 
autrement, en s'augmentam & en fe liguant, elle 
ne pounoit plus être contenue. Il ell difficile que 
la manière fc^rdé & clandefline dont ils s'exécu- 
tenc par des fuppôts d« police, eux-mêmes le re- 
è'ut & la lie des citoyens,, ne foit pas injufie, 
vexatoire & «yidi^uefois tjranniqjAe; Cett le fco» 
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pre de toutes les opémions » aux^elles la loi ne p^i^i 
préfide pas , qui ne s'exécutent pas fous fon glai- 17^44 
ye. Un Exempt, avide de lucre, & dans l'efpoir 
de rimpùnité, enleva un enfant: il fe âattoit de 
rançonner la mère pour le lui rendre. On fait à 
quel point s'exalte dans le fexe Tamour maternel* 
Chez les animaux les plus doux , les femelles en 
pareil cas deviennent méconnoiifables , féroces & 
furieufes. La femme dont il s'agit n'étant retenue 
par aucune crainte, fit entendre fès gémifTemens 
dans tout le quartier ; d'autres mères , dans de 
Semblables allarmes, fe joignirent à elle. Bient<5t ce 
ne fut plus un ou deux, ou quelques enfans ra* 
vis; c'étoient des milliers. Des bruits fîniflres'fe 
répandirent; on dit que Louis XV, fécond Héro- 
de,, alloit renouveller le mafiàcre des innocensf 
qu'un malade illufbre , pour fe foufbraire à la mort» 
devoit, par ordre des médecins, prendre des 
bains de fàng humain & du plus pur» Il n'en fal- 
lut pas davantage pour donner la dernière énergie 
à cette rage , bien refpeétabJe fans doute , puif^ 
qu'elle prenoit fa fource dans le fentlment le plus* 
beau & le plus eifentiel de la nature» Le fexe 
commença l'émeute au fauxbourg Saint- Antoine ; 
elle s'étendit bientôt de proche en proche, fe com- 
muniqua aux hommes & gagna au centre. Mal- 
heur à qui portoit une figure d'Exempt de police! 
il y en eut, un de maffacré ; un malheureux qui 
f elFembloit à un autre , eut bien de la peine d'^ j^ 
cbapper. Le Lieutenant dé police d'alors étoit i^43> 
M. Berrier: la favorite avoit voulu avoir en cette 
place un homme abfolument à elle; celui-ci lt&> 
étoit tout dévoué f ce qui, dès le principe ,^ l'a- 
^Qit tendu odieux an public» H ^toit d'ailleua i» 
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^mmm^^^^^ ^"^* brutal* La populace s^avançava 
foB hôtel en tuiRultcv avec les iaveétives les pis 

-groffieres & cafla fes vitres. Comme il étoit auâ 
lâche qu*atroce » il perdit la céte , s^eofuic par la 
jardins pour fe fouilraire au traitement îollme doot 
il étoit menacé & dont» il fe croypit déjà vi&ime. 
Quelqu'un des ' Tiens, plus intrépide, fit au con* 
traire ouvrir les portes, & par ce coup de bardiei- 
fe intimida la canaille: elle s'imagina que c^écoh 
un plege qu'on tendoità ceux qui y pénéuerolent: 
tous crurent voir un ggufie dans lequel ils alloient 
s'engloutir ;. ils relièrent immobiiesi Cependant 
les Gardes -françoifes, les Gardes rfuîiTes étoiem 
fur pied, les deux Compagnies de Moufqueui- 
res , les différens Corps de la Mailbn du Roi. Il 
n'en fallut pas davantage pour contenir ces hordes 
indifciplinées^oùil s avoit plus de femmes que 
d'hommes, plus de .badauds qpe de combâtcans. 
En peu d'heures tout rentra dans le dévoie Les 
premiers pris, fans examiner s'ils^ étoient des mu- 
tins, furent . pendus pour l'exemple , & afin de 

^donner en même tems une fatisfaétion apparente 
au peuple , le Parlement manda le Lieutenant de 
police, le réprimanda & lui enjoignit d'être plus 
drconfpeâ: dans fa place. Humiliation, dont la 
cour le dédommagea bientôt en.le:nomuiant Conr 
feillet' d'état. Il n'en devint que plus cher à la 
IMarquîfe, qui. le fit combler par la fuite de biens 
& de dignités. 

Afin d'enpécher déformais de femblables attroii^ 

• pemens qui a voient effrayé la cour^ il y eut une 

I» Oftob. Déclaration du Roi, qui paroiflant attribuer tout 

*^^^* le mal aux meudians & gens fans aveu, refluant 

dé U4>rovlnce à Paris, ordonna,. fous différeôtfia» 
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f^ine&, quMls feroient tenus de prendre un emploi mmmm 
ou de fe retirer dans les lieux de leur nailTance* 1254* 
Oa donna de la forte au moins une forme légale 
aux enlevemeos, qui continuèrent fous ce prétex- 
te. Le defpotifme profita auflî de cette circonftan- 
ce pour s'étendre & acquérir de nouvelles forces. 
La garde de la viJle étoit alors une garde bour- 
geoife & pacifique, fous l'infpedtion des magis- 
trats. Uniquement deftinée à la fureté des habitans, 
& non. à leur oppreffion ,on lui reprocha de n'avoir 
pas fait'fon devoir durant l'infurreétion du peuple, 
parce qu'en effet il a'dtoît paa 4<ia» fç» fonétiohs 
de s'armer contre fes concitoyens & de faire feu 
fur eux. Le Miniflre de Paris qui détefloit le Par'- 
lement , ofa fouftraire ce corps à. fon autorité 
pour l'attirer à lui & le ranger fous la. fienne.. Le 
Sr. de Roquemont commandoit alors le guet , c'eft 
ainfi qu'on appelloit fa compagnie. Il étoit ambi- 
tieux, avide de parvenir aux honneurs de la guer-* 
re ; il rougiffoit de ne pouvoir obtenir la croix de 
St. L0UÎ5 , que le Sr, Diival , fon beaurpere & fon 
prédéceireui;,,avoit.eue poiu: une adiondéteftable, 
il efi: vrai, puifque c'étofc pour un aflaffinat (*). 
Ce fut lui qui propofa au Comte d'Argenfon de 
mettre dans fa troupe un ordre & une difcipline 
qui n'y avoîent jamais été, de l'inftituer fur. un 
pied militaire ; Il lui fit avoir un uniforme de ce 
Mîniûre, qui adopta volontiers fes. idées; il lui 
apprit à faire l'exercice , & convertit bientôt cet 

(♦) L'anecdote^ confiante eft que le- Sr, Duval avoit 
été chargé par le Régent de. maffiicrer M. de la drange- 
Chancel , l'auteur des PhWppiques , ik qu'il tua d'un coup 
de piftoîet dans la rue du Bout- du -monde îe poëte Ver* 
^r>, Commififaire de la marine. Sa bonne volonré > mal* 
Si:é cette m^rife, n'en fut pas moins récompenl^c^ 
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— ■ amas d^artifans & d'ouvriers, habillés aupanviat 
'754« ^ toutes couleurs, en un corps réglé, înflruii, 
refpeftable & capable dVn împofer. Enfin, cecte 
garde fut augmentée d'une patrouille de jour, i 
cheval , qui parcourant continuellement la ville, 
fe portant au moindre bruit & empêchant les at- 
troupemens , afîure pour toujours le repos & Tef- 
clavage en même tems des Parifiens. La place de 
Commandant du guet elt devenue fi confîdérable 
qu'on a vu de nos jours des Officiers -généraux 
la briguer. 

M. d'Argenfon imagina en outre de faire coo- 
flrulre dans les environs de Paris des cafemei 
pour les Gardes françoifes & lùilTes , afin de pou- 
voir plus aifément raffembler ces troupes au be« 
foin , &' que ces bâtimens fufl'ent autant de cita- 
dellesqu! flanquaflent la ville & puflTent en con- 
tenir les habitans. 

Quelques mois après rémeute, le voyage de 
Compiegne devoit avoir lieu. L'ufage étoit que 
S. M. palWt par Paris pour s'y rendre. On lui fit 
entendre qu'il ne convenoit point qu'elle honorât 
de fa préfence une ville rebelle; on conftruifit à la 
hâte un chemin de la route de Verfailles à Sainc- 
• Denis, & il fut appelle Iq- chemin de la révolte ^ 
comme pour perpétuer le fouvenîr d'un crime 
imaginaire, & de la honteufe foibleffe du Monar- 
que. Ce fut l'époque. funefte où les liens de l'a- 
mour du Souverain & des fujets commencèrent à 
fe relâcher. On ne vit plus Louis XV revenir à 
Paris que dans tout l'appareil de fa févérîté & de 
fa colère, & le peuple le bénir avec ces acclama- 
tions de joie fi flatteufes pour l'oreiUe & le cœur 
deâ bons Rois* 
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Si lés arts, les maiiufaaures , le cotnmerce. 



radmii)iftration municipale, éclairés par les lueurs 13^541» 
encore fcîbles & obfcui'cîes de la philoraphie , fe 
perfeétîonnoient , la jurifprudence , à certains 
égards, fortoit auffi de la barbarie & des préju- 
gés. Entre' autres changeméns heureux & né'cel^ 
faires, d'Aguefleau aroit terminé fa'cariiere par 
cette belle Ordonnance des fubllitutions , donnée 
par ^le Roi à la Commanderie du Vieux Jonc, lifAT^ 
comme pour apprendre à la France & aux tiatîoni 
que, malgré les embarras de la guerre, îl rie per^ 
doit pas de vue les foins de la légîfliitîon. 

Mais le monument le plus important, le plui 
propre à faire honneur au Mîniftre qui gouvemoit 
alors les finances, & "au confeil,ce fut cet Arrêt, ^^^^ 
ordonnant qu'à l'avenir le commerce des grains ' 
fera entièrement libre dans l'intérieur du royaume, 
de province à ;provrnce, fans qu'il foit befoîn de 
palTeports , ni de permîlÏÏons & accorde aux pro- 
vinces de I^angùedoc & d'Auch la pérmiffion in- 
définie d'en trafiquer ave« l'étranger. La liberté 
du tranfport des bleds étoît depuis longtems défi- 
rée en France ; elle encourage l'agriculture j lA 
première richeffe d'un Etat: elle fait celle de l'An- 
gleterre. Elle ivoît été indireftemem la caufe dd 
fa fupériorîté fur nous dans la dernière guerre, fe 
au gré de certains politiques (*) de la paix' dés- 
honorante que nous avions . été forcés d'accepter. 
Des écrivains patriotes avoîent déjà commencé do 
faire voir Tablurdité,^ l'injuiîice du régime prohî* 



C) Voyez Pouvragi intitulé s Us Intérêts de la PraaêÊ 
mal entendus* 
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Iggm bitif ; mais il faut longtexns montrer la vérité g: 
^754- polîâque avant.qu'cile frappe & que Ton s'y re> 
de* UeHreufemeat Tun d'eux > attaché pomme mé- 
d«ciD à la Marquife de Pompadour,re trouva pliu 
de crédit & aflez de zele pour prêcher utilemem 
à la cour les principes des £conomiiles-philoro 
phes , qui depuis fa raflemblerent ea corps & ré- 
lurent unanimement pour leur digne chef. Nous au- 
rons occaGon de parler plus amplement par la fui- 
te du Dodeur Quesnay:> c'eft le nom de ce méde- 
cin qui par fa doétriae devint le fauveur du. royau- 
me entier. La prudence du légîHateur empêcha 
de donner d'abord à cette loi toute retendue dont 
elle étoît fufceptible; il. étoit de fa fagefle d'en 
confidérer avant les premiers elFets , & l'expérieiï- 
ce feule pouvoit les faire connoitre.- 

La fcience de la médecine faifoic auflî de ^ands 
progrés & prenoit une. face nouvelles. on fubfii- 
tuoit dans fes écoles le favoir à là pédanterie-, 
l'expérience à la routine , les découvertes aux 
préjugés,, les- grâces 4^ Taméuité au ridicule & ï 
la barbarie ; on prodiguoit moins les remèdes, on 
laiflbit plus agir la nature; on. commençait furtout 
d'épargner le fang; on. travailloît en gnuid ^ pro- 
' * pager les méthodes générales propres* à fa confer- 
vation des citoyens, foit contre les- deux fléaux 
deflru(5teurs du genre, humain , la petite vérole & 
le mal vénérien , foit contre la.morfure de la vipe- 
. re, foit en.rappellant les noyés à la vie. Oft vit 
en 175a ce qu'nn. zelc: aftir& éclairé, ppuvoit 
produire, un miracle d'humanité^ incïuftrieufe , dont 
le fou venir doit être confervé. Le 10 Juillet-, la 
tiiarriere d'Aoto^i écroula: il y a voit à cent cin» 
quante pieds de profondeur deux ouvriers qui s'y 
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L trouvèrent renfermés. M.rintendant ordonna- qu'on SHHI 
mît tout en œuvre pour les délivrer, & Ton y em- 1754, 

; ploya un très-grand nombre d'ouvriers , qui furent 
arrêtés dans leur travail par l^ tonnerre, qui tomba 
où ils fodilloient & combla leurs travaux. Cela 
ne xallentk point leur zèle , & ils continuèrent 
toujours. Enfin le 1-9 ils parvinrent à ces malheu- 
reux qui étoient enfouis dans cet abîme depuî« 
neuf jours. Ils y avoieut vécu de quatre livres de 
pain, huit pintes d'eau & d'une chandelle. On 
prit toutes les précautions poffibles pour les rame- 
ner à raîr <k leur donner des alimens par degrés, & 
Ton eut le bonheur de les remettre en parfaite fanté. 
La querelle élevée entre les Médecins & Jeg 
Chirurgiens fut le principe de niluffaration de 
ceux-ci, obligés de faire déformais des études, 
& voyant S'élever dans leurfeîn une Académie 
•Royale qui propofa des queflions & diftribua des 
prix. Le célèbre la Peyrorinie fonda le premier ; 
il obtint de S. M. qu'elle fît conftruire un fuperbe 
amphithéâtre à Montpellier pour y faire des dé- 
monUrations anatomiques. Louis XV y cenfentic 
d'autant plus volontiers qu'il aimoit beaucoup ^e 
premier Chirurgien & fon art, dont il 4voit vu 
des prodiges après les batailles de Fontenoy & de 
Laufeld. Il acheta dans ce tems-là d'un nommé 
Braflard, 'Maître Chirurgien en Berry,le fecret de 
l'Agaric de chêne, dont la propriété eft d'arrêter 
fans ligature, dans ies amputations, ies hémorra- 
gies, & S. M. le 6t VLUiRiàt publier dans tout fon 
f oyaume , pour le foulagement & la confervatioa 
de fe» fujets. 

Hélas! tant de favôir , tant de lumières réunies* 
ne purent ptéum le plus grand malheur de U 
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f^mm France, Tans doute» durant TimervaUe des deux. 

I7S4» gtt^^^' ^^^ ^^^^ parcourons. Ce fut la mort da 
Maréchal de Saxe , arrivée à Chambord , à l'âge 

^j^* ^e cinquante-quatre ans. On fit des contes fui cet 
événement, comme fur tout ce qui concerne les 
hommes extraordinaires. Le vrai eft qu'il périt 
dans fon lit des fuites de fes débauches. Dans les 
deux dernières années de fa viç c^étoit un cadavre 
ambulant, dont il i^e redoit plus que le nom* En 
cela il a judement mérité le reproche detfavoir 
pas été aflez délicat dans fes plaifirs, puifqa'Us 
Tout conduit au tombeau par une fin prématurée* 
Autrement ce goût exceffif des courtifannes eft 
peut-être le principe de fes exploits & de fa gloi- 
re. Si leur commerce étoit nuifible à fa/anté & 
affoiblilToit fes facultés, il n'ôtoit rien à la liberté 
de fon efprit, fon ame çonfervoit toute fon éner- 
gie. Il fentoit le danger d'une tendreffe exceflive. 
Combien de guerriers aiToupis dans les bras de 
I l'amour 1 D'ailleurs, l'excès de l'attachement d^one 
comédienne envers lui, étoit la preuve que ces 
fortes de femmes ne font pas incapables des efiTorts 
les plus généreux, des fàcrifices les plus héroï- 
ques. Qui ne fait que Mlle, le Couvreur avoit 
visndu fes diatpans pour lui faire fes équipages , 
lors de fon éleétion au Duché de Courtaude? El 
lorfqu'on compare cette conduite avec celle d'u- 
ne grande Dame, qui, dans fa jaloufîe eilrénée, 
fe porte au crime le plgs lâche, le plus vil & le 
plus atroce contre fa rivale , quf n'eût imité 
l'exemple du Maréchal & préféré l'Aârice à la 
Princeffe! (*) ' 

C^ Tout le monde fait l'ai^écdote de la DucbeOê de 
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Doué d*uQe force extraordinaire , il avoir en mmmm 
inèm« cems un tempérament proponionoé, quoi*' X754« 
qu'ail ne foit pas toujours la fuite de cette, qualité 
phyfique^ mais famour étant chçz lui un befoin 
& non une paiïïon » il ne donnoit à la nature que 
ce quMl ne pouvoît pas lui ôten II penfoit de tnéi- 
sne à Tégard^^ autres; la fatisfaétîon de cette 
brutalité enffoît dans fon plan de difcipline à far- 
inée. Il avoit établi dans Bruxelles des lieux de 
débauche peur les foldats. Une fentinelle étoit à 
la porte , avec la configne d'écarter les oflScier» 
qui voudroient y entrer. Son motif étoit de pré- 
venir par -là les inconvéniens fun'eftes d'un mélan- 
ge crapuleux : il fuppofoit que ceux-ci pouvoient 
ie pourvoir ailleurs. 

Le Maréchal de Saxe n'étoît pas plus délicat 
dans fes amitiés en hommes. Il fréquentoit beau- v 
coup un fermier -général nommé la Poupeliniere. 
Madame de Pompadour (♦) lui demanda un jour 



Bouillon , qui ayant fait menacer de fa fiireiir Mlle, le Cou- 
vreur, fi die ne lui c^doît tout entier le Comte de Saxe; 
un jour que celle-ci jouoSt Phèdre en ft préfence , en re- 
çut un coup d'œil d'indignation » comme l'actrice pro* 
conçoit ces vers : 

Je ne fuîs po'mf àe ces femmes harpes ^ 

Qlti goûtant dans le crime une tranquille paix ^ 

Ont {u fe fdre un front qui ne rougit jamais. 

Mile, le Couvreur mourut erapoiibnnée peu après* 
(•) Voyez les Mémoires de Madame la Marquife de Pom* 
padour\ &c. ouvrage auflfi apocryphe que Tes iMtres^ 
mais dotit nous nous fervons quand ils font conformes 
aux manufcrits que nous avons fous les yeux ou ne leur 
font pas du moins contradiéloires , & d'ailleurs ont quel- 
que reffemblance* 
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#— quelles écoient les qualités dans ce fermier qa 
t754* PO"^^^^^^ l'engager à le voir? Madame^ lui ré- 
pondit le Maréchal 9 // en a une pour moi que]i 
trouve excellente: car quand f m befoin de cefH 
mile livres 9 je les ffy?uye dans fon coffre; m 
lieu ^ue.y krfque fe m^adreffe au Contrôleur -gé- 
néral , ' il me répond toujours quUl n'a point 
d'argent. 

C'étoicune fuite de fon amour' pour ce znérai: 
il n'étoic grand qu'4 la guerre; partout ailleurs W 
avoit les petiteffes des âmes vulgaires; il véiîfioic 
le mot de la Bruyère, qu'il n'y a point de héros 
aux yeux de fon valet de chambre. Il étoit foit 
mal embouché; il juroit comme un grenadin; il 
n'avoit aucune teinture des lettres; il ne favoir 
pas même l'onhographe* On trouve dans les Mé- 
moires de Noailles (*) , une lettre, de lui au vieux 
Maréchal , dans laquelle il le confulte à l'occaOon 
d'une place à l'Académie françoife qu'on M oî- 
froit: il eut le bon efprit de refufer cet honneur. 
Le liyre intitulé Tes Rêveries , publié après û 
mo« , n'eft pas de lui , mais compofé fur fes idées 
& fur ce que lui avoîent entendu dire fes compa- 
gnons de guerre. Cet ouvrage a fait dans notre 
taétîque une révolution, ébauchée déjà par le Che- 
valier Follard , traduftear & commentateur de Po* 
lybe , inort peu après le Maréchal de Saxe. De- 
puis , beaucoup de militaires fe font appliqués i 
leur métier, l'ont étudié & ont écrit deffiis. 

La mort de ce Héros affligea la France entière 
qui le regardoit comme fon bouclier. Louis XV 

11 

C) L'Abbé Mon en cft l'éditeur. '. 
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U fentit plus que perfonne; îl dît: je n^al plus de SH» 
général ^.il ne me refie que qmlquet capitaines i754» 
Ne pouvant, à caùfe de fa religion, lui accor- 
der» ainfî qu'à Turenne, une place à Saint- Denis ^ 
dans le tombeau des Rois ; il ordonna que les 
frais de Ton cranfport & de Ton inhumation à Stras- 
bourg feroient pris fur le tréfor royal , & le Sieur 
Pigal, câebre Sculpteur, fut chargé de lui élever 
un maufolée de marbre, monument & dernière 
récompenfe des fervlces du Maréchal. M. d*A- 
lembert, déjà reconnu pour un très-grand géomè- 
tre , mais qui n*étoit point encore de l'Académie 
françoife , n'avoit point elTayé fes forces ea litté- 
rature', & a'annonçoit aucune prétention au bel- 
efprit, débuta par une épitapbe du Maréchal de 
Saxe. Quoiqn*8ifi!Z médiocre r.eile eut beaucoup 
de vogue , & le nom de fon Auteur ' feul Ta fait 
confervcr. On en va juger : . 

Rome eut dans Fabius un guerrier politique; 
Dans Annibal, Carthage eut un Chef héroïque; 
f«a France plus heureure eut » dans ce fier Saxon, 
La tête du premier & je bras du fécond* 

La mort du Maréchal de Lowendhal, arrivée 27 Mai 
quelques années après , priva la Nation de cet au- i755* 
tre défenfeur, de ce feul élevé du Maréchal de 
Saxe en état de le remplacer, malgré le bon mot 
d'un courtifan qui , après la perte de celui-ci , s'é- 
toit écrié: Lowendhai ne fera pîm rien de bon à 
la guerre , car fon confeil efi mort. 

Le Roi donna une penfion de 20,000 livres à 
fa veuve, & à fon fils fon régiment d'infanterie 
allemande. Un traitement auflî généreux n'auroit 

Tomi IL Q 
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3^2 Vis Paivis, &c* 

^— ' pas dû dégoAter les étrangers de s'attacher au fer- 
1754* ^^^^ de S. M* 9 m^aîs la jaloufie des Grands & des 

Minillres les écaru déformais & fut la foorce 

des malheurs foivais* 
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N*. I. (Page 246O Lettre fl^« Marquis d*Ar^ 
genfoh 9 Miniftre des af aires étrangères , à 
M. de Voltaire j nommé Hiftoriographe du RoU 

JVJLoNsiEUR rhiilorien, vous auriez dû appren^ 
dre dés mercredi au foir la nouvelle dont voua 
nous félicitez unt. Un Page partit du champ de 
bataille le mardi à d^ux heures & demie pour por- 
ter les Lettres. Rapprends qu*il arriva le mercredi 
à cinq heures du foir à Vcrfaiiles. Ce fut un beau 
fpeétacle que de voir le Rçi & le Dauphin écrire 
far une caiiTe, entourés de vainqueurs & de vain- 
cus, morp, moanins-& prifonniers. Voici des 
anecdotes que f ai remarquées. 

Jeus l'honneur de rencontrer le Roi, diman* 
che, tout prés du champ de bataille; j*arrlvois de 
Paris au quartier de Chîn ; j'appris que le Roi 
étpit à la promenade. ]e. demandai un cheval; je 
joignis S. M. prés d^in lieu d*où Ton voyoit le 
camp dés ennemis, pippris pour la première fois 
de S. M. de quoi il s'agiiToit tout-à-rheure (à ce 
qu'on croyojt}. Jamais je n'ai vu d'homme fi gai 
de cette aventure qu'étoit le maître. Nous difcu- 
tâmes jndement ce point hiflorique que vous trai* 
tez en quatre lignes, quels de nos Rois avoient 
gagné les dernières batailles royales. Je vous afTu- 
re que le courage ne faifoît point tort au juge- 
ment, ni le jugement à la mémoire. De-là on alla 
' coucher fur la paille : il n'y a point de nuit de bal 
plus |aie; jamais tant de bons mots. On dormit 
tout le tems qui ne fut pas coupé par dés couriers » 
des graffins & des aides-de-camp. L« Roi chanu 

Q3 
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une chanfon, qui a beaucoup de couplets & qd 
efl fort drôle. Pour le Dauphin, il étoit à la ba- 
taille comme à une chafle de lièvre & dlifoit pref- 
que : „ quoi, tfeft-ce que cela! ** Un boulet de 
canon donna dans la boue, & crotta un homme 
près du, Roi. Nos maîtres rirent de bon coeur du 
barbouillé. Un palfrenîer de mon frerê a été bleP 
fé à la tête d*une balle de moufquet. Ce domefli- 
que étoit derrière la compagnie. 

Le vrai , le fl^r, le non -flatteur, c'eft que c'efl 
Je Roi qui â gagné lui-même la bataille par fa vo- 
lonté, par fa fermeté. ^ Vous verrez des relations 
& des détails. Vous faurez qu'il y a eu une heure 
tenrible , où nous vimes le fécond tome de Det- 
tinghen ; nos François humiliés devant cette fer- 
meté angloife; leur feu roulant qui reflemble à 
TenfiH', qui, je l'avoue , rend fhipides les fpeéla- 
teurs les plus oififs. Alors on défefpéra de la Ré- 
publique. Quelques-uns de nos Généraux, qui 
ont moins de courage, de cœur, que d'efprit,don- 
nerent des confeils fort prudens. On envojra des 
ordres jiifqu^à Lille ; on doubla la garde, du Roi; 
on fit emballer, &c. A cela, le Roi fe moqua de 
tout & fe porta de la gauche au centre,, demanda 
le corps de réferve & le brave Lowendhal; mais 
on n*en eut pas befoin. Un faux corps de 'réferve 
donna: c'étoit la même Cavalerie qui avoir d'a- 
bord donné inutilement, la Maifon du Roi, les 
Carabiniers, ce qui reftolt tranquille des Gardes 
françoifes, des Irlandois, excellens funout quand 
ils marchent contre des Anglois & Hanovriens. ' 
Votre ami , M. de Richelieu , ell un vrai Bayard. 
Ceftlui qui a donné le confeil & qui fa exécuté, 
de marcher à l'infanterie comme des chaffeuts on 
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comme des fourrageurs, péle-méle, Umain baif^ 
fée 9 le bnu raccourci, maîtres, valets, officiers ^ 
cavàHers, infanterie tout enfemble. Cette viiracîté 
françoîfe, dont on parle tant, rien ne, lui réfifle. 
Ce fut Tafiaire de dix minutes que de gagner la 
bataille avec cette1>otte fecrette. Les gros batail- 
lons Ânglois tournèrent le dos , & pour vous le 
faire coun, on a tué 14,000 hommes (*)• 

Il eft vrai que le canon a eu l'honneur de cette 
affireufe boucherie. Jamais tant de canons, ni (î 
gros , n*ont tiré dans une bataille générale qu'à 
celle de Fontenoû II y en avojt cent. Monfieur, 
il femble que ces pauvres ennemis aient voulu à 
p^ifir laifler arriver tout ce qui leur étoit le plus 
mal-faîn, canon de Douai , Gendarmerie, Mouf- 
quetaires. 

A cette charge dernière, dont je vous parloîs, 
n'oubliez pas une anecdote. Monfieur le Dau- 
phin, par un mouvement naturel, mit l'épée à la 
main de la plus jolie grâce du monde, & vouloir 
abfolumeut charger : on le pria de n'en rien faire. 
Après cela, pour vous dire le mal comme le bien, 
j'ai remarqué une habitude trop t6t acquife, de 
voir tranquillement fur le champ de bataille des 
morts nuds , des ennemis agonifans , des plaies fu- 
mantes. Pout moi, j'avouerai que le cœur me 
manqua & que j'eus befoin d'un flacon, pobfer-. 
vai bien nos jeunes héros: je les trouvai trop in- 
difféi:ens fur cet article. Je. craignis pour la fuite 
de leur longue vie , que ce goût ne vint à augmen- 
ter pour tette inhumaine curée. 

(*) 11 manqua en efSpt quatorze ifiille hommes à Tap^ 
pel> mais il en retint environ fis mille dès le m^ 
me jour. 

Q4 
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Le triomphe eft la plus belle chofe da monde: 
les vive le Roit les chapeaux en Talr au bout des 
bayonnettes , les compUmens du mattre à Tes guer* 
riers; la vifite des retranchemens» des villages & 
des redoutes fî inudes; la joie, la gloire, la ten- 
drefle: mais le plancher de tout cela efl du fang 
humain, des lambeaux de chair humaine. 

Sur la fin du triomphe le Roi m'honora d'une 
converfation fur la paix ; j'ai dépéché des couriers. 
Le Roi s'eft fort amufé hier à la tranchée. Oa 
a beaucoup th'é fur lui: il y eft relié trois heures* 
Je^ravailloîs dans mon cabinet, qui eu ma a:an« 
chée, car j'avouerai que je>fuis bien reculé de 
mon courant par toutes ces difiipations. Je trem- 
blois de tous les coups que j'entendois tirer. ]'al 
été avant-hier Voir la tranchée en mon petit parti- 
culier. Cela n'efl pas fort curieux de jour* Au- 
jourd'hui nous aurons un Te Dêum fous une ten- 
te, avec une falye générale de l'armée, que le Roi 
ira voir du mont de la Trinité* Cela fedi beaul 

N^. II. (Page 5470 Lettre dé Monftigmur 
le Dauphin à Madame la Dauphine, fur la 
bataille de Fontenoi. 



D. 



riMANCHE à une heure.aprés-midi, le Roi ap» 
•prît que les enpemis n'étoîent qu'à une lieue de 
nous. Auffîtôt il fît pafler TEfcauc à fon armée. 
Après qu'il eut dtné, il la joignit fur les cinq heu* 
tes du four. Il y trouva une ardeur incroyable. Il 
s'avança à la tête du camp dans un endroit d*où 
Ton découvroit une partie des ennemis. Il y eut 
1^ foir quelques coups de fufîl tirés entre les Huf-. 
fards ennemis & nos Graffins, qui ont ces jours^ 
ci fait des merveilles. Sur 
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Sur les neuf bttires le Roi repsdOTa TEfcaut fur 
xtn pont qu'on avoitfait à une demi- lieue deTour- 
naî, du côté de la cuadeKe, & s^en vint coucher 
dans une. méchante maifon d*un village appelle 
Calonne» où tout le monde coucha fur la paille, 
excepté lui & moi. 

Le lendemain lundi , le Roi fe leva à trois heu« 
ries &; demie , &c dîna à huit. Il ne monta à che« 
val qu'à midi pour examiner la fituation des enne« 
mis. Il trouva que le camp paroiiïbit davantage. 
Nos podes avancés tirailloient quelques coups de 
fufil,fans que pour cela les armées s'ébranlaflent. 
Comme le Roi s'en revenoit fur les trois heures 
après-midi, il rencontra des fourrageurs qui avoient 
jette 4eurs ironiTes & qui retournoient à toute bri- 
de au camp, difant qu'il y avoit une alerte. Le 
Roi revint fur fcs pas. Il vit en effet que les enne- 
mis faifoient marcher leur gauche vers le village 
d'Antoîn. On ne pouvoît encore s'imaginer qu'ila 
en vinffent à une attaque, parce que, difoit-on, 
ils âairoient trop longtems la médecine pour avoir 
envie de l'avaler. Ainfi ce foir-là il n'y eut rîcni 
on ne fit que s'arranger pour le lendemain. 

Le Roi fe leva avant quatre heures du matin ; il 
monta à cheval , pafla TEfcaut & s'arrêta un peu 
en deçà d'une chapelle appelléê Notre-Dame des 
bois. Enfuîte il s'avança fur une petite hauteur, 
d'où il découvrit parfaitement l'armée ennemie 
comme la nôtre. A neuf ou dix heures il deman- 
da à déjeuner. Comme on alloit le lui apporter, 
les ennemis commencèrent l'attaque du pofte d.e 
Fontenoi , d'où M., de la Vauguyon , à la tête de 
la brigade du Dauphin , les repoulfa yigoureuCe- 
ment, fi bien qu'ils, n'oferent plus y remordré.. I#e 
Q S 
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Roi fut obligé de quîner fa petite hauteur^ parce- 
que le canon des ennemis y donnoic en plein. U 
ne put jamais faire revenir au combat des fuyards , 
dont une grande partie étoient des valets, qui 
donnoient fépouvante au refte. Pendant cette re- 
traite, qui lai perçoit le cœur de douleur, fon 
vifage ne changea pas, & il donna fes ordres avec 
une tranquillité que tout le monde admira. Quand 
les ennemis eurent abandonné le champ de bataj'i- 
le, le Roi y vint & y fut reçu avec des ctis de 
joie incroyables. Il ordonna qu'on prît foin des 
blelTés, amis ou ennemis. On a donné à ceae 
afRûre le nom de Bataille de Fontenoi. Le foîr, 
fur les neuf ou dix heures, le Roi apprit que les 
ennemis s'étoient retirés en mauvais ordre; qu*ll y 
avoit beaucoup d'aigreur entre les Angiois & les 
Hollandoîs , & qu'à leur appel il leur avoit man- 
qué quinze mille hommes ; au lieu que nous n'en 
avons perdu que deux mille. Ainfi vous voyez 
que le Roi a remporté une viftoîre complette. Le 
pauvre Duc de Grammont fut tué d'un boulet de 
canon, qui lui calfa la cuifFe. Adieu, ma chère 
femme, je vous aime plus que moi-même. 

N^. Iir. (Page 26p.) Manifefte du Roi de France 
tn faveur du Prince Charles -Edouard* 

JL E Séréniffime Prince Charles -Edouard ayant 
débarqué dans la Grande-Bretagne, fsuis autre 
fecours que fon courage , & toutes fes ac- 
tions ayant acquis l'admiration de l'Europe & les 
cœurs de tous les véritables Angiois , le Roi de 
France a penfé comme eux. Il a crude fon à&^ùit 
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de recourir à la fois .on Prince digne dir tr6ne de 
(es ancêtres^ & une Nation généreufe, doi^t la 
plus faine partie rappelle enfin le Prince Charles 
Stuard dans fa patrie. Il n^envoie le Duc de Ri- 
chelieu à la tête de Ces troupes ^ que parce que 
les Anglols les mieux intentionnés ont demandé 
cet appui , & il ne donne précifément que le nom- 
bre de troupes qu^on lui demande » prêt à les retî« 
rer dés que la nation exigera leur élolgnement* 
S. M. en donnant un fecours fi jufle à fon pa« 
rent , au fils de tant de Rois ^ à un Prince (i 
digne de régner, ne fait cette démarche auprès de 
la Nation Angloife que dans le deflein & dans 
raffurance de pacifier par-là l'Angleterre & l'Euro- 
pe , pleinement convaincue que le Sérénîflîme 
Prince Edouard met fa confiance dans leur bonne 
volonté; qu'il regarde leurs libertés, le maintien 
de leurs loix & leur bonheur, comme le but de 
toutes fesentreprifes, & qu'enfin les plus grands 
Rois d'Angleterre font ceux qui, élevés comme 
lui dans l'adverûté , ont mérité l'amour de la 
Nation. 

C'eft dans ces fentimens que le Roi fecourt le 
Prince qui eft venu fe jetter entre leurs bras, le 
fils de celui qui naquit l'héritier légitime des nroîs 
Royaumes, le guerrier qui, malgré fa valeur, n'at- 
tend que d'eux & de leurs Loix, la confirmarion 
de fes droits les plus facrés; qui ne peut jamais 
avoir d'i|Kéréts que Ie$ leurs , Se, dont les vertus 
enfin ont attendri les âmes les plus prévenues con- 
tre fa caufe. 

Il efpere qu'une telle occafion réunira denx mu 
lions qui doivent réciproquement s'eftimer, qui 
font liées naturellement par les befoins mutuds de 
Q6 
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leur commerce •' & qui doivent Tétre ici pour les 
intéirôts d'un Prince qui mérite les vœux de toutes 
les notions. 

Le Duc de Richelieu» commandant les troupes 
de Sa Majefté le Roi de France, adrefle cette 
Déclaration à tous les fidèles des trois Royaumes 
de la Grande Bretagne , & les alTure de la protec* 
tion confiante du Roi Ton maître. Il vient fe join^ 
dre i Thérîtier de leurs anciens Rois,& répandre, 
comme lui. Ton fan^ pour leur fervice. 

N^.IV. (Page 302.) Fers fur le Prince Edouard ^ 
. arrêté à POpéra à Paris. 



V^^UEL 



KL efl le tride fort des malheureux François ! 
Réduits k s'affliger dans le fein de la paîxl 
plus heureux & plus grands au milieu des allarmes , 
ils répandoient leur fang , nais fans ver fer de larmes* 
Qu'on ne nous vante phis ]es charmes du repos 1 
Nous aimons mieux courir à des périls nouveaux, 
Ec vainqueurs avec gloire ou vaincus fans balTeile , 
N'avoir point à pleurer de bonteufe foibleire. 
Edouard (*) fugitif a lalfTé dans nos cœurs 
Le défeipoir aiFreux d'avoir été vainqueurs* 
A quoi nous fervoit-il d'enchaîner la viâoire? 
Avec moins de lauriers nous aurions plus de gloire. 
Et contraints de céder à là loi du plus fort. 
Nous aurions pu du moins en accu^r le fort* 
Mais trahir Edouard, lorfque l'on peut combattre I 
Immoler à Brunsnnck Ct) ^^ l>ng de Henri Quatre t 
Rt de George vaincu fubir les dures loix t 
O François I ô Louis I ô protecteurs des Rois I 
Eft-ce pour les trahir qa*on porte ce vam titre? 



(♦) Petit- fils de Jacques TI» Roî d'Angïeterce, détrûnd 
par Je Prince d'Orange, fou gçndne. 
<t) George de Brunswick..- fjanovie. 
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M- ce en les trabM&nc qu'on devient leui «tbiae? 
Vtk Roi qui d'un héros fe déclare l'appui » 
Doit rélever au trône ou tomber avec luL 
Ainfl penfoient les Rois que célèbre l'hiUoire» 
Ainfi penlbient tous ceux à qui parloit la gloire* 
£t qu*auroient dit de nous ces Monarques fameux» 
S'ils avoient dû prétoir qu'un Roi phis puiflam qu'eux , 
Appellant un îùros au fecours de la France, 
ContraéUnt avec lui la plus iainte alliance, 
L'expoferoit fans force aux plus affreux hafards, . 
Aux fureurs de la mer, des iâifons & de Marsl 
Et qu'cnfuite uniflknt la fi^iblefle au parjure, 
, Il oublieroit fermens, gloire, rang & nature; 
£t fervant de Brunswick le fyiUme cruel » 
Trafneroit enchaîné le héros à l'autel l 
Brunswick, te faut-il donc de û grandes vidimes ? 
O ciel , lance tes traits ; terre , ouvre tes abîmes ! 
Quoi, Biron (0» votre Roi vous l'a- 1- il ordonné? 
Edouard, eft-ce vous, d'huilfiers environné? 
£(l-ce vous de Henri le fils digne de l'être? 
Sans doute* A vos malheurs j'ai pu vous reconnoître* 
Mais je vous^fccoimois bien mieux à vos vertus* 
Q Louis 1 vos fujets de douleur abattus , 
Refpe(5lent Edouard captif & fans couronne : 
Il eil Roi dans les fers , qu'étes-vous fur le trône ?, 
Jai vu tomber le fceptre aux pieds de Pompadour (.t)l 
Mais fut -il relevé par les mains de l'Amour? 
l^elle Agnès , tu n'es plus l te fier Anglois nous dompte» 
Tandis que Louis dort dans le fein de la honte , 
Et d'une femme obfcure indignement épris , 
Il oublie en (es bras nos pleurs & nos mépris* 
Belle Agnès, (§) tu n'es plus 1 Ton altiere tendrefle 
Dédaigneioit un Roi flétri par la foiblefle. 
Tu pourrois réparer les malheurs d'&douard 
En offrant ton amour à ce brave Stuard. 
Hélas ! pour t'imiter il faut de la nobleflTe. 



(♦) Colenel des gardes - françoifes. 
Ct^ Fille de la PoHTon , femme de Le Normant d'Etis* 
les & mattrefle de Louis XV. 
(S) Agnès Sorel, maitrefle de Charles VU. 

Q7 
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Taat eft vil en ces lieux » Mmiflies & Mattreflfr ; 

Tous dirent à Louis qu^il agit en vrai Roi ; 

D» bonheur des François qu'il fe faic une Id I 

Voilà de leurs difcours la perfide iniblence ; 

Voilà la flatterie , & void la prudence : 

Peut- on par llnfamie tmver au bonheur? 

Un peuple s'aSbibUt par le feul déshonneur. 

Rome» cent fois Vamcue» en devenoitplus fiere » 

Et fes plus grands malheurs la rendoieiit plus altiere. 

Auffi Rome parvint à dompter l'univers. 

Mais toi, lâche MIniftre (♦), ignorant & pervers. 

Tu trahis ta patrie & tu la deshonore: 

Tu pourfuis un Héros que l'univers adore. 

On diroic que Brunswick t'a transmis fes ifurèars ; 

Que Miniftre inquiet de Tes jultes terreurs 

Le feul nom d'Edouard t'épouvante & te gène. 

Mais apprends quel fera le fruit de, cette haine t 

Albion (t) fent enfin qu'Edouard eft fon Roi. 

Digne , par fes vertus de lui donner la loi. 

Elle offre fur le trône afyie à ce grand homme. 

Trahi tout à la fois par la France & par Rome*; 

Et bientôt les François, trerablans,' humiliés. 

D'un nouvel Edouard viendront baifer les pieds. 

Voilà les trilles fruits d'un olivier funefte 

Et de nos vams lauriers le déplorable relie l CS) 

Fers à Son Altejf^^ Monfeigneur le Prince de 
Galles. 



Jl EUPLE jadis fi fier, aujourd'hui fi fervile, CO 
Des Princes malheureux vous n'êtes plus rafyle. 
Vos ennemis vaincus aux champs de Foirtenoi , 

(•) M. d'Argenfon , Miniftre de la guerre. 

(t) L'Angleterre. 

(S) ^» B« La prédiftion n'a pas eu lieu. Le Prince 
Edouard , retiré à Rome , a perdu toute efpérance de re- 
Bioncer fur le trône. 

(!) Les ïtançois. 
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A leurs propres vainqueurs ont impofê It loi; 

Et cette indigne pmx qu'Arragon (♦) vous procure^ 

Eft pour eux un triomphe & pour vous une injure» 

Hélas 1 auriez -vous donc couru tant de hafiirds 

Pour placer une femme (f) au trône des Céfars i 

Pour voir l'heureux Anglôis dominateur de Tonde 

Voiturer dans Tes ports tout For du nouveau monde ;^ 

Et le fils de Stuard, par vous-même appelle. 

Aux frayeurs de Brunswick lâchement immolé t 

Et toi (§), que tes flatteurs ont paré d'un vain tîtie» 

De l'Europe en ce }our te diras-tu Parbître? . 

I^rfque dans tes Etats tu ne peux conferver 

Un héros que le fort n'eft pas las d'éprouver 5 

Mais qui» dans les horreurs d'une vie a^tée. 

Au fein de l'Angleterre à fa perte excitée , 

Abandonné des fiens, fugitif , mis h prix. 

Se vit toujours du inoins plus libre qu'à Parisi 

De ramitié des Rois exemple mémorable. 

Et de leurs intérêts viétime déplorable. 

Tu triomphes, cher Prince, au milieu de tes fersf 

Sur toi, dans ce moment, tous les yeux font ouverts* 

Un peuple généreux Hc juge du mérite , 

Va révoquer l'arrêt d'une race profcrite. 

Tes malheurs ont changé les ef^rics prévenus; 

Dans le coeur des Aoglois tous tes droits font connus* 

Plus flatteurs & plus (hrs que ceux de ta naiiTance, 

Ces droits vont doublement affermir ta puiflaftce* 

Mais fur le trône aflis, cher Prince,, fouviens-t(M, 

Que le peuple fuperbe & jaloux de fa foi , 

N'a jamais honoré du titre de grand homme 

Un lâche complaiGmt des François (k de Rome* 

Stances au Prince Edouard. 



Jl RiNCB adorable & malheureux , 
Ke regrettes plus la couronne 

CO Nom du Plénipotentiaire Saint - Séyerîn â* drraguu 

et) La Reme de Hongrie. 

(S) Louis XV» ik le Pmficatcur de P^uropu 
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Que poitoîent les Rois, tes ayeuxs 
C*e(t It forcuiie qui la donne* 

On voit iiir ton anguHe front 
Briller des Rois Tilluflre /marque s 
Et les Rois mêmes conviendront 
Qu'un Héros vaut bien un Monarque. 

Que tes parricides fujets» 
Obftinés à te méconnoitre, 
ConTomment leurs anciens forBiics , 
Indignes de t*avoir pour maître. 

Pourfuis, cher Prince, montres -toi 
• Digne du fang qui t'a fait naître : 
Sans doute, il eft grand d'être Roi,' 
Plus grand de mériter de l'être. 

Monarilue au delTus des revers, 
Quel que foit le fort de la guerre» 
L'efttme de tout l'univers , v 
Vaut le fccptre de l'Angleterre. 

Le bien qu'on ne peut te ravir» 
Eft préférable au rang fupréme,- 
La vertu feule en. fait jouir , 
£t tu ne la dois qu'à toi-même. 



Elégie fur le départ du Prince 

V-^'en eft donc fait , le f#ft contraire , 
Prince , t'arrache de nos bras I 
Tu parts ! Une tète fi chère , ' * 
N'illuftrera plus ces climats I . v-nt 

C'eft en vain qu'un grand Roi (f)y^ ^'^^ 
Parmi nous l'eut vouiu fixer. 
De fon devoir la loi fuprême , 

C*) Louis a-t-il été grand en recevait U ioi » 
gletenre pour éiolgner k Prince Edouard? 
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Lui défiendoit de balancer* 

11 nous va, vainqueur de Im-inéue» 

Immoler fes tendres regrets. 

I-oi dure , mais néccfliire. 

O perte qui nous défefpcre t 

Cher Edouard, û nos douleurs 

Nos plaintes, nqs vœux, notre zclc» 

A ton infortune cnielle 

Peuvent mettre quelque douceur. 

Sois le témoin de nos allarmes: 

Surnos fronts plies , abattus , 

Cueilles le prix de tes venus ; 

Vois nos yeux arrofés do larmes. 

Mais ce n'cft qu'une ame commmie 

Qu*abattent les coups du deftini 

Sur les faveurs de la fortune 

Tu portas un regnrd ferein : 

Vois de môme fon injudiceg 

Montres -toi, par un fier dédain, 

Eien au delTus de fon caprice. 

Non : rien ne manque à ta gloire s 

Ton nom au temple de mémoire. 

Du tems bravera les fureuzs , 

Si tu n'as pas une couromie 

L'univers entier te la donne : 

Ton Empire ell dans tous les cocun» 
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N<*. V. (Page 3140 Kepréfentatiûns des Évêques 
au Roi. Du II Juin 1752* 

SIRE, . 

JL#E filence que nous avons gardé jufqu'à pré/ènt 
fur les maux qid nous affligent & fur ceux dont 
' nous fommes menacés, a eu la modération & la 
charité pour principe. Contens d*élever nos mains 
vers le ciel, & d'implorer en fecret, par nos vœux 
& nos prières, la miféricorde du Seigneur, nous 
efpérions que la prévention qui a féduît le plus 
grand nombre des Magîffarats de votre Parlement 
de Pans fe diffîperoit; qu'ils «ouvriroient enfin les 
yeux à la lumière, & qu'ils rendroient d'eux-mô- 
mçs à la vérité un hommage que leurs cœurs dans 
le fond n'ont jamais voulu lui refufer. Mais y 
SiRR, la plaie que ce tribunal fait à la religion 
devient de jour en jour fi profonde , que nous tra- 
hirions le miniflere faint qui nous eil confié, û 
nous différions plus longtems à porter nos plaintes 
au pied du trône de Votre Majefté, & à lui expo- 
fer notre douleur & nos allarmes. 

Pouvons-nous en effet, Sire, fans être frappés 
du plus. grand étonnemeiit, voir le iParlement de 
Paris défendre par un Arrêt de faire aucun refus 
public des Sacremens, fous prétexte, dit -il, du 
défaut d'acceptation de \2L^\)\\QUnigemtus. Quoîl 
un Tribunal Laïque juge donc que la foumiflîoa 
à une Conflitution , qui efl un jugement dogmati^ 
que & iiréformable de TEglife univerfelle, une 
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loi de PEglîfe en matière de doftrine , & une lai 
de TEcat, elt une chofe indifférence au Salut? Il 
prétend donc qu'on doit adpiîniflrer les facremens 
à une perfonne qui refuTe de fe foumettre à une 
celle loi^ fans excepter le cas où ce refus feroic 
oblliné, public, notoire, fcandaleux? S'il déter- 
mine que dans un tel cas on ne peut refufer les 
facremens, il pourra donc également déterminer 
qu'on ne peut les refufer dans tel auure cas qu'il 
lui plâtra défigner. S'il a l'autorité de fixer les ca» 
dans lefquels on ne peut refufer les facremens y. 
pourquoi n'aura-t-il pas celle de fixer les cas dans 
lefquels on peut les admlniilrer? Voilà donc un 
Tribunal Laïque en droit de flatuer fur la fuffifan- 
ce ou l'infuifîfance des difpodtîons dans lefquelleâ 
fe trouve une perfonne par rapport à la réceptiom 
des facremens, & par conféquent en droit de dé* 
cider fur ce qui rend les fidèle» ou dignes ou in- 
dignes de les recevoir* \ 

Quels reproches n'auri(Mis-nous pas à tous faire» 
Sire , fi , dépoOtaires de la religion nous fouffrion» 
dans le Hlencè que des juges feculiers s'arrogent 
• fur 1^ dlipenfation des faints myfleres les droits 
facrés du fôcerdoce, & qu'ils ufurpent hautement 
fur l'autorité fpirîtuelle un pouvoir que fe» Minis- 
tres feuls ont reçu de Jéfus-Chrift ; pouvoir donc 
Tufage n'eA pas moins défendu à des Magiflrats 
chrétiens par les Loix divines & ecclédailiques » 
qu'il leur eH interdit en qualité de fujets par les 
Ordonnances les plus claires & les plus précifes 
de nos Rois. 

Pennettez, Sire, que nous rapportions à Votre 
^Maj^fté quelques-unes de ces Loix & de ces Or- 
donnances» qiû devroient être pour votre Parl&> 
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ment les règles de fa conduite & fur lefqnellef 
font fondées nos efpértnces. 

Jéfus-Chrift parloit à Tes Apôtres, & en leurs 
perfonnes à leurs. fuccefieurs, lorfqu'il a dit: Al* 
lez enfeigner Uute% les Nations^ 'les baptifant 
au mm du Pere^ &c. Et l^or api^renant à ob« 
ftrver tontes les chofes qu'il leur a enfeignées & 
eômmandéesy c'eft à eux à qui il die: Ce/ut qui 
vous éceute^ nC é coûte ^& celui qui vous méprife^ 
me méprife. Ceft à eux qu'il a adrclTé encore 
CCS paroles: Tout ce que vous avez liéjur la ter- 
rej fera auffi lié dans le Ciel y & tout ce que 
vous aurez délié fur la terre , fera aufp délié 
dans le Ciel. Ceft de nous que l'Apôtre Saint- 
Paul a parlé, lorfqu'ila dit: Le Saint-Efprit vous 
a établis Evéques pour gouverner PEglife de 
Dieu , qu^il a acquife au prix de fon fang. 

Ceft donc à nous. Sire , d'enfeigner, de pre(^ 
crire ce qui appartient à la religion, & comme l'a 
dit Saint-Hilaire, de prêcher dans les termes que 
nous jugeons convenables» it foi que nous ayont 
reçue des Apôtres. 

„ OU <^,'* s'écrie Saint -Athanafe , „ oU efi 
„ le canon qui prefcrit à un Evéque de recevoir 
„ la miffion du palais,? *• 

„ Si c'eft du Laïque", difoit Saint -An^roife à 
FEmpereur Valentinien, „' que les Evoques doî- 
„ vent recevoir l'enfelgnement , qu'arriveroît-ii? 
„ Que le Laïque inftnrife donc & que l'EvéqUe 
„ écoute & apprenne. Mais (î nous parcourons la 
„ fuite des Divines Ecritures & la Tradition, qui 
„ ofera nier que dans une afiàire qui concerne la 
„ foi, ce ne (bit aux Evéques à juger les Empe- 
9, reurs &noii aux Empereurs à juger les Evéques»** 
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„ O brebis, " ce font les paroles de Saint- 
Grégoire de Naziance, 99 ne prétendez pas Con* 
„duire les pafteurs ni vous élever au-deffus 
^ d'eux ; Veft aJTez pour vous d'être par leurs 
,y foins dans de bons pâturages ; n'entreprenez 
,9 pas de juger vos jugés Se d'impofer des loîx à 
„ vos légiflateurs." 

Telle eft , Sire, k dodrine qui de fiede en 
fiecle nous a été tranfmife par les Saints- Pères, 
ces hommes" refpedables , dont les jtémolgnages 
ikcréfl forment la chaîne de la Tradition. Le Pape 
Gelftze écrivant à l'Empereur Anallafè s'eiprimoic 
minfi : „ il y a deux moyens par lefquels ce mon* 
^y de eft principalement gouverné , l'autorité fa- 
,, crée des Evéques & la puiifance royale." 

La charge des £véques eft d'auunt plus gran- 
de, qa*ils doivent rendre compte des Rois mêmes 
ta jugement de Dieu ; car vous favez qu'encore 
que votre dignité" vous élevé au defius du genre 
humain, vous baiifez la tête devant les Prélats, 
^ous recevez d'eux les facrcmens, & vous leur 
étts fournis dans l'ordre de la religion : vous fui- 
rez leurs jngemens, & ils ne fe rendent pas à vo« 
tre volonté ; que fi les Evéques obéïffeBt à vos 
Loix, quant à l'ordre de la police & des chofes' 
temporelles, fâchant que vous avez reçu d'en haut 
H puiifance, avec quelle affeéHon devez -vous 
être foumis à ceux qui font établis pour dlftri- 
buer les facremens^l 

„ Al'égard de cette vie**, dit Saint Fulgencedaia 
on paifage que l'Empereur Charlemagne a lui-mê- 
me adopté, „perfonne dans i'Eglifô deJéfus-Chrid 
„ oTeftaudeirus des Pontifes, comme dans le fiecle 
», perfoan#n'eft au defius de l'Empereur Cliurétieii. 



Digitized by VjOOQ IC 



38s Vie Priver ^ 

Ofius, Evéqne de Cordoiie, d;ins,tine Leme 
qtfU écrivoit à l'Empereur Confhintîn, Fan 355, 
•près ravoir engagé à ne fe plus déclarer pour les 
Ariens contre les Catholiques , continue en ces 
termes: „ je vous prie d'agir aiûG, & fouvenez- 
Vf> vous que vous êtes homme mortel: craignez le 
„ jour du jugement ; ne vous ingérez point dans 
^ les affaires ecdéGalHques» ne prétendez point 
,, nous donner des ordres en ces matières ; ap- 
,, prenez -les plutèt de nous: Dieu vous a àonné 
„ l'Empire & nous a confié l'Eglifè. ' Comme ce- 
3, lui qui enoreprend fur votre puiffance^ contre- 
,, vient à l'ordre de Dieu; ainfi craignez^ de vois 
„ charger d'un grand crime fi vous tirez à vous 
^ ce qui nous regarde , car il eft écrit: rendez i 
^ Céfar ce* qui eft à Céfar & à Dieu ce qui eft à 
^ Dieu. Il ne nous eft donc pas permis de domi- 
,9 ner fur la terre, & vous n'avez pas la puiftance 
^ de.méture la mitfn à rencenfoûr." 
^ Ce font-là. Sire» des vérités que les Empereurs 
eux-mêmes, & les Rois vos puédécefteurs ont 
pltts d'une fois reconnues par les aétes les plus 
authentiques. Ils ont voulu que tons leurs fujets . 
fuflent foumîs à cette autorité fpirituelle que les 
Miniftres de l'Eglife tiennent de Dieu feul ; qu'elle 
eût un libre exercice dans leurs Etats,. & ils ont 
défendu à leurs' Tribunaux d'y donner jamais aa* 
cune atteinte. 

L'Empereur Bafile, dans fa harangue au hui- 
tième Concile général tenu à Conftantînople , s'ex- 
priQioit ainfî: „ Les Saints- Canons n'ont jamais 
„ donné aux Ld^ques le droit de conno!tre des 
„ affaires Eccléfiaftiques ; cette connoifTançe eft 
t» réfenrée aux Evéques & aux Prêores. Pour 
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,9 VOU9, Laïques, »jout^t-il, fois que vous foyez 

^ dah$ les charges ou que vous n*y foyez pas» 

P9 que vous, dirai*je de plus, finon qu'il ne vous 

99 appartient pas de traiter des affaires eccléfîafli-: 

99 ques; que vous ne pouvez nullement réfifter ^ 

„ rautorité de TËglIfe univerfeUe & au Concile 

,9 œcuménique. En effet, ce n'ell pas à nOus 

„ Laïques de connottre de ces chofes , nous qui 

„ devons recevoir des Pontifes la nourriture Ipirl- 

99 tuelie dont nous avc^s befoin, nous à qui le 

„ mlnlllere eft néceflaire pour nous fanétifier, 

,» nous qui femmes liés ou déliés par leur autori^ 

„ té; non, ce B*e(l point à nous, mais aux Pa- 

„ triarches, aux Pontifes & aux Prêtres, à qui le 

99 Seigneur imppfe Tobllgation de nous gouver- 

9, ner, de nous fanétifîer, de nous lier & nous 

99 délier 9 & à qui il a confié îe pouvoir des clefs. 

„ Car, quelque religion, quelque fageffe , quelque 

99 piété quepuiOe avoir un Laïque, dés -là qu*il 

9, eH Laïque il eft brebis Quelles raifons au- 

99 rions -nous de vouloir par la fubtilité de nos 

99 difcours envenimer & critiquer les décîfions de 

99 nos Pafteurs , & de . chercher à pénétrer dans 

9, les chofes qui font au deffus de nous? Nous 

9> devons nous adreifer à eux avec crainte & dans 

99. un efprit de foi , être pénéo-és de refpeét en leur 

^9 préfence, comme étant Miniûres du Dieu tout- 

99 puiflanc, dont ils rempliifent là place. Ne nous 

„. mêlons point de ce qui n^efi pas de notre 

„ compétence." 

UEqipereur Chariemagne exprime ainfi les fen« 
timens de fon cœur fur ce fujet: „ Nous ne pou- 
.,', vons Cfoire, " dit -il, dans une de fes Ordon- 
nances 9 99 que ceux qui n^auroot point de fidélité 
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y, pour Dieu & àe foumiifîon pour fes Pafleurf 
y, nous foienc fid«l«s à nous-mêmes. Nous ne 
n comprenons point que» quand on leur desobéir 
^, dans les chofes qui concernent la Religion & 
,, rutîlité des Eglifes, on doive être obéifTant à 
,, tK)Us , à nos Minifb'es & à nos Lîeutenâns. Cefl 
„ des Fadeurs qu'il eft dit: celui qui vous écoute 
,, m'écouie, & celui qui vous niéprife me méprî- 
„ fe moi-même. £t ailleurs: celui qui vous too- 
„ che, touche la prunelle de àbn^oéîl. Que ceux 
„ donc qui ne leur obéiront p'itint'ikchent, fuA 
„ fentils mes propres énfàns-, qu'ils ne conferve* 
„ rontnî dignités dans -notre Empire, nîapparte* 
,, ment dans notre pfdàis; qu'ils n'auront ni avec 
„ nou^ ni avec les autres; aucune fociété ou com- 
„ munion , maïs qu'au^ contraire ils feront très- 
„ féverement punis. C'eft-là la marque de fîdé- 
3, lité & d'attachement pocu* nous que nous ezi* 
„ geons de nos fidèles fujets. S'ils font ûdeles i 
,, obéir aux Paftenrs , alors ils feront fiddes à 
„ Dieu & à nous. " 

Nous occuperions drop longtems votre atten- 
tion, Swà, s'il falloit mettfe fous les yeux de 
Votre Majefté toutes les loix qui ont été fàîtei 
par les Rois vos prédéceflTeurs pour maintenir 
Fautorité des Mînlftres de l'Eglife, & votre Pa^ 
lement n'en fâureît citer aucune dont 11 peut fc 
fervir pour appuyer fes entreprifesi Nous nooi 
bornerons à en* rapporiier quelques-unes rendues 
depuis environ deux fiecles. 

François I, en 1539, défendant aux Juges Ec- 
cléfiafHques de faire citer devant eux les Laïques, 
en matières purement perfonnelles , ajouta: faof 
préjudice toutefois de la Junsdiétion £cdéfia(H- 

que 
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^«e en matière de Sacremens & autres, purement 
Ipîrîtuelles & «ccléliàftiques» 

Lours XIII reconnut encore dîftinftement cette 
Juriadiaioh de TEglife, lorfque dans l'Article IV 
de fon Edit du i Août idio, îl, s'exprima airi- 
fi. . , . . • „ Voulons , où nos Officiers fôUs prétex- 
5, te de poflèflbîrs , complaintes & tiouveltés , vou- 
„ dr^îent connottre dire^ement ou indirectement 
„ d'aucune caufe fpirituelle , & concernant leg 
9, Sacremens , office , conduite & difcipline de 
„ TEglIfe, & entre les Ecçl^fiailiques,les Ordon- 
„ nances desRpys nos prédécefleurs qui ont attri- 
„ bué à nos Officiers ce qui efl de leur connoif- 
„ fance , & règlent auffi la Jurisdiétîon Eccléfiafti- 
5, que , foient obfervées & gardées , enfone que cba- 
,> cun retienne à fon devoir & dans les bornes de ce 
,9 qui lui appartient fans entreprendre l'un fur l'au» 
9, tre, ce que nous leur défendons trés-expreifé* 
„ ment. Enjoignons auffi à nos Cours de Parle* 
)9 ment de iaifler à la Jurisdiftîon EccfêfialHque 
39 les caufes qui font de leur connoifFance, même 
M celle qui concerne les Sacremens » & autres 
9» caufes rpirituelles & purement eccléfiafliques, 
,9 fans les attirer à eux fous prétexte de pofleiroirs 
^9 ou pour quelques autres occafions que ce foit/* 

Une fiai û formeUe flui^t dû mettre pour tou- 
jours l'autorité des Mitiiftres de Jéfus-Chrill fur 
l'adminidratioa des Sacremens à l'abri de toutes 
entreprifes des Magidrats. Cependant il fallut en« 
core dans la fuite prendre à cet égard de nouvel- 
les précautions; & c'eft ce que fit Louis XIV, 
par les Articles XXX & XXXIV de fon Edit 
du mois d'Avril 165^. Le premier cft conçu 
en ces termes. 

Tome IL R 
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„ La connoiflanc^ & le jugement de la dodri- 
,9 ne concernant la religion appartiendra aux £vé- 
9, ques & Archevêques. Enjoignons aux Cours 
„ de Parlement & à tous nos autres juges de fat 
,, renvoyer auxdits Pr^ats, de leur donner Taîde 
9, dont ils auront befbin pour Texécudon des cen- 
^ fures quHls en pourront faire & de procéder i 
^ la punition des coupables , fans préjudice à nos 
^ dites Cours de pourvoir par les autres voies 
9, qu'ils eltimeront convenables à la répataâon de 
,, fcandale & trouble de Tordre & de la traiiqiul- 
9, lité publique, & contravention aux Ordonnan- 
;,. ces que la publication de ladite doârine aura 
„ pu caufer** 

On voit. Suie, par la dilpofidon de cet article 
V^, quand celui qui cnfeigne une doârîne ouver- 
cem^ent contniire à la doârine de rEglife» canlè 
une commotion populaire, excite une fédid^m & 
trouble Tordre & la uranquiUité publique , c*eft 
on des cas dont le Juge Royal peut prendre cou* 
noifSmce pour réprimer ceux que nos Cenfines 
ii*aufoient pas contenus : mais on voit auffi que 
lorfquMl s'agit du jugement de la doârine concer- 
nant la Religion , telle , par exemple, qifell la 
Conftitution Unigenitus , la connoiHànee en efi 
totalement interdite aux Paileraens y & qu'alon 
leur devoir eft de nous donner Taide dont nous 
avons befoîn pour Texécution de nos Cenfures ; 
devoir. Sire, réel & important, mais devoir que 
le Parlement de Paris cherche A fe difGmufer â 
lui-même, puifqu'au lieu de donner Taide donc 
nous avons befoin , il emploie , au contraire , toute 
l^autorlté queVoffeMajefté lui a confiée, à proté- 
ger contre nous ceux qui ont encouru nos CenTu- 
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tes, comme û nous rendre robéiflànce qui nou* 
eft due , pouYoit^éo-e mis au rang des fcandales & 
des troubles dont la vengeance lui eft attribuée: 
conduite , Sire, qui rend nos plaintes & les re- 
préféntations que nous prenons la liberté de faire 
à Votre Majellé d'autant mieux fondées, qu'elle efl 
encore plus direftement condamnée par l'Article 
XXXIV du. même Edit, dont voici la teneur. 

„ La connoiflance concernant les Sacremens 
5, les vœux de Religion , l'Office divin , la Difci! 
9, pline Eçcléfiaftique , & autres purement fpîri- 
„ tuelles , appartiendra aux Juges d'Eglife, En- 
5, joignons à nos Officiers , & même à nos Cours 
,5 de Parlement , de leur en laifler & même de leur 
„ en renvoyer la connoiflance , fans prendre au^ 
n 'Cnîie jurisdiétion ni connoiffance des aflàîres de 
9, cette nature, fi ce n'eil qu'il y eût appel com- 
5, me d'abus interjette à nos dites Cours de quel- 
5, qucs jugemens ordinaires ou procédures faîtes 
„ fur cefujet par les Juges d'Eglife , ou qu'il s'a- 
jv'gît d'une fucceffion ou autres effets civils, à 
5, Toccafion defquels on traiteroît de l'état d'une 
„ perfonne décédée ou de celui de leufs enfans." 
Votre Majefté, Sire, marchant fur les traces 
de fes auguftes Prédéceffeurs , n'a reconnu in 
moins foûvent ni moins, clairement qu'eux l'auto^ 
rite des Evoques Cexclufivement à celle de tous 
autres Juges) dans ce qui regarde la dodrine & 
ITadminiftration des Sacremens* 

„ Plus foumis aux déciiîons de l'Eglife que l0 

„ mdndre de nos fujcts (ce font les paroles de 

„ Votte Majefté dans fa Déclaration du 7 Oftobre 

^ 1717» enrégiftrée au Parlement) nous fommcs 

H per&ad^ que c'eft par die que les Rois & l^ 

Râ 
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99 peuples doivept apprendre également les véii« 
„ tés néceflaires au falut, & nous n*avous garde 
„ de vouloir étendre notre pouvoir fur ce ijui 
ff concerne la doârine , dont le dépôt (kcré a été 
,, confié à une autre puiïïance. Nous favons que 
„ c*eft à die feule qu'il eft réfervé d'en prendre 
9, connolflànce , & nous ne pourrions y entrer 
„ fans nous expofer aux plus jufles tcçioùhss de 
^, n^avoir foutenu la vérité que par une enaeprife 
^ maaifelte fur la puilTance fpûrituelle, & d'avoir 
fy fait un grand mal foUs prétexte de procurer un 
„ plus grand bien." 

Les difpofitions de cette Déclaration ont été 
renouveilées dans celles du 5 }uin i;'ip & du 
' 4 Août 1720. 

Votre Majeftéjdans fa Déclaration de 1730, a 
confirmé les Articles XXX & XXXIV de l'Edit de 
i6p5, & par4à elle y a ajoute une nouvelle for- 
ce. Les Arrêts de fon Confeil d'Etat n'ont celK 
depuis vingt ans de rappeller ces Arricles^ & de 
défendre l'Eglife contre les atteintes que des Ma* 
gîftrats vouloient^onner à fon autorité fpirituelle. 
Dans un Arrêt du 7 Septembre 1727, Votre Ma- 
jefté dit^xprefFçment qu'elle fait que dans les ma- 
rieres qui regardent la foi & la doétrine de l'Egli- 
fe, le jugement des Evéques doit précéder l'exer- 
cice de la puiffance feculiere , & fetvîr de fon- 
dement aux Loix & aux Arrêts qu'eHe feit pu- 
blier pour en affermir (autorité par des peines 
lemporelles. , ^- 

En 17^1, la jurisdl(asçm.. de l'Eglife ayant été 
vivement attaquée. Votre Majefté s'expliqua d'une 
manière bien capable de raifurer les Miniftres de 
Jéfufi-Chriftjïeh rendant, le, 10 Mars, en fon .Cpn-? 
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Ceil d'£tac an Arrêt qui porte ,^ que Votre Majeflé 

,y attentive à remplir tout ce que la Religioir exi- 

9, ge de Ton pouvoir fans, manquer à ce qu'elle 

^ doit à eile^même, regarde comtne fon premier 

,9 devoir d'empêcher qu'à rocca&on de ces dirp»« 

,9 tes, on ne mette en quellion les droits d'une 

,» PuiiTance qui a reçu de Dieu feul l'autorité de 

„ dédder Ips ^queftions de doétrine fur la loi & 

,\ fur ht règle des mœurs, de faire >des Canons oir 

9, Règles de difcipline pour la conduite des MU 

,, nlibres de^^l'Ëglife & des Fidèles dans l'ordre de 

5, Ift Religion, d'établir (es Miaiftres ou les deili- 

^, tuer, conformément aux mêmes régies, & de « 

„ faire obéir en Jmpofant aux fidèles , fuivant 

„ Tordre canonique, non -feulement des péniten- 

„ ces.faiutaires , mais de véritables peines fpiri-* 

y, tueiles, par les jugemens ou les cenfures que les 

^ premiers Padeurs ont droit de prononcer & de 

„ maniféfler, & d'autant plus redoutables qu'elles 

„ produifent leurs effets fur i'ame du coupable t 

„ dont la réfiftance n'empêche pas qu'il ne porte 

„ malgré lui lar peine à laquelle il eft condamné.'* 

L'Arrêt ajoute „ que fi la I^elîgiou de Votre 

„ Majefté l'oblige, comme protefteur de l'Eglife 

„ en qualité de Roi Très - Chrétien , d'empêcher 

,, qu'on ne donne aucune atteinte à ce qui appar-* 

,y tient fi eflentiellement à la puiilànce rpirituelle, 

„ votre intention efi qu'elle continue de jouir 

y« paifiblement dans vos Etats de tous les droits ^ 

„ & privilèges qui lui ont été accordés par I0& 

„ Rois vos prédéceflèurs, fur ce qui regarde Tap- 

„ pareil extérieur d'un Tribunal publie; " 

Par un Arrêt du 6 Juillet de la même année > 
Voue Majefié cafla & annuUa un Arrêt du Paile^ 
R3 
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ment de Paris, en ce qu'il écoit fait injonftioii par 
iceluî au Sr. Evêque d'Orléans en matière (pîri- 
taelle & de facremens. 

Depuis eec Arrêt, Sre, quand les Magîflrat» 
. ne fe font pas eonfonnés fur ce point à leur de- 
voir & à vos ordres, vous êtes venu au fecours 
de rËglife. Combien de traits éclatans de ce zèle 
de Votre Majefté poHr les intérêts du fanâttaire 
fe préfentent ici k notre mémoire , & renouve/ient 
dans notre cœur les fentimeas d'ulit.îuile cecon- 
nollTance? 

L'Arrêt de votre Confeîl du 7 Septembre 1739 
cafla & annulla une Ordonnance du Lieutenant 
du Bailliage de VilIe-neuve-le-Rol , qui concemoît 
radminifb^tion des facremens, comme nullement 
& incompétemment rendue, & par attentat fur le» 
droits de l'autorité fpirîtuelle, comme une entre- 
prife téméraîie que vous ne pouviez réprimef 
avec trop de févérité, afin que, comme îufqu*ûlDt» 
elle n'avoît point eu d'exemple, elle ne pût avo^ 
tufll aucune fuite. 

Un Arrêt de votre Parlement, du 1 Septembre 
1740, fournît à Votre Majefté l'occafîon de s'ex- 
primer plus nettement encore & plus fortement 
que jamais fur des entreprifés fi téméraires , û 
fouvent renouvellées. Le Parlement , par cet Ar- 
rêt, avoît fait défenfe de faire aucun adte ni écrit 
autorifant le refus des facremens & de la fépulture 
eccléfiaftîque fur ïe fondement de l'appel de la 
Conftitutîon Unigenitus^ fous telles peines qu'il 
appartiendroit. 

Votre Majefté, par un Arrêt du 6 du même 
mois , ordonna que la dite difpofitîon feroît regar- 
dée comme nulle & non avenue & fie défenfe de 
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P^xéenter & de rendre aucun jugement en confé- 
quence, fous peine de nullité. Ces motifs qu'eût 
Votre Majefté de févîr aînfi contre l'Arrêt du Par- 
lement & qui font raf^rtés au commencement 
^e FArrêt de fon Ccmfeil , font „ qu'il n'eft pa* 
^ permis aux Magiflracs 3'excéder les bornes de 
„ leur pouvoir en voulant l'exercer fur des maiie- 
99 tes purement fpîrkuelles , telles .que font les re* 
„ gles qui doivent être obfervées dans l'adminis- 
9, tration des facremens , & dans le difcernemenc 
„ des difpof&tions néceiîaires pour les recevoir.*^ 
C'eft cependant ce que Votre Majefté a vu avec 
peine dans un Arrêt , où l'on juge manifeftement 
que le refus de facremens eft injufte dans le cas 
qu'on y explique, puifqu'on y défend expreflTé- 
snent dé faire aucun écrit & même aucun aéte 
pour autorifer ce refus, comme fi Un tribunal fe- 
culier pouvoît impofer des loîx aux Miniftres de 
FEgliCe dans ce qui reprde là difpenfation des» 
cbofes faintes, c'eft -à -dire dans ce qui cfl: plus 
eflentîellement attaché au pouvoir qu'ils tiennent 
de Dieu même ; que d'ailleurs les termes dont on 
s'eft fervi dans cet Arrêt du Parlement, en parlant 
de l'appel au futur Concile, de la Conftitution 
UnigemtuSf paroiflent fuppofer & même faire 
aflez entendre qu'un appel que le Koi a déclaré 
de nul effet par le paifé , dès l'année 1720, & qu'il 
t interdit abfolument pour l'avenir , peut avoir 
encore la force de mettre en fureté ceux qui, fur 
ce fondement, perfifteroient dans leur révolte con- 
tre une décifion acceptée folemnellement par let^ 
^vêques de ce Royaume , reçue dans toute !'£- 
glîfe, nande de Lettres patentes, enrégiftrée dans- 
tous les Parlemens & affermie tant de fois par le 
R4. 
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concours de Tautorité royale. 

De$ loix (] précifes y des ordres fi confcrâes à 
ce que prefcric la religion & la judice, ne (liffirent 
pas pour contenir les tribunaux feculiersv Deux 
ans après le Lieutenant particulier du Préfidial 
d* Angers obligea Votre Majeilé à s^expliquer dô 
nouveau fur le même fu^t, & par un Arrêt de foa 
Confeîl du 5 Janvier 1742 , elle caflk & annuUa 
une fentence que ce Juge avoit prononcée en qua- 
lité de Commiflalre en cette partie du Parlement 
de Paris , au fujet de radminifh^don des facre* 
mens , comme rendue incompétemment & par at« 
tentât fur l'autorité Eplfcopale. 

L'Arrêt rendu en votre Confeil d'Etat le 17 Qc- 
tobre de la même année, à l'occafion d'un Arrêt 
du Pariement de Paris, qui ordonnent qu'un im- 
primé ayant pour litre: Cas de cov/cience y {exoit 
brûlé par l'exécuteur de la haute juftice, e(l en* 
core une preuve bien fignalée de la religion de 
Votre Majefté. 

Il y ell dit, en parlant du Parlement de Paris, 
^ que les Juges fecuiiers auroient dû s'abûenir au 
^, moins de donner à l'ouvrage condamné une 
„ qualificarion où ils femblent vouloir refondre 
,,. eux-mêmes ce cas de coafcience, & fe rendre 
„ juges des difpofîtions nécelFaires pour appro- 
„ cher dignement des facremens , & de la fou- 
„ miflion qui eft due aux déciOons pronoi^céQs 
^y par l'Eglife dans ces matières qui ne concernent 
„ que la doctrine de la Religion." 

Votre Majefté pourfuit en difant „quQ, comme 
,, elle a déjà déclaré plus d'une fois dans le5 occa- 
„ fions femblables , qu'elle étoit bien éloignée de 
it regarder ces fortes de matières purement fpîrî- 

n tuet- 
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^ tvreltes, comme foamifes à Ton autorké, elle 



,, ^e doit pas foufFrir que ceux à qui elle en cou- 
,y fié une paFtie pour radminiilration de la judice , 

99 



excédent le^ bornes qu'elle s'eft preferites à 
„ elle-même." 

. Sur quoi Votre Majefté ordonna que la qualifi- 
cation portée par l'Arrêt du ParJement, demeu- 
leroit comme non-avenue , nulle & de nul effet. 

L'Arrêt de votre Confeil du 22 Janvier 1742 
réprima de même un attentat du Préfidial de 
Rheims, caffa & annulla deux de Tes Sentences, 
rendues ea matière de facremens, & fui défendît 
d'en rendre à l'avenir de pareilles^ 

Mais celui du 21 Février 1747, également éniîr- 
né de votre autorité & rendu au fujet d'un Arrêté 
fait par le Parlement de Paris le dix-fept du même 
mois , ell une preuve trop éclatante de la protec- 
tion (péciale que vous accordez à iTElglife , pour 
ae pas le remettre tout entier fous les yt^ux de 
VoiXQ Majefté^ Voyez ce qu'il contient.. 

„ Sa Majefté auroic reconnu que l'art avec le* 
^ quel cet Arrêté avoitété dfefré,ne fertqu'à faire 
„ voir que le véritable objet de ceux qui en ont 
^ été les auteurs, a été d'affoiblir & de rendre înu- 
^ tile tout ce que le Roi a fait depuis fon heu- 
^ reux avénemettt h la Couronne pour appuyer 
^ de fon autorité celle de là bulle Unigenitus^ ff 
,, amplement affermie par l'acceptation du Corp:? 
^ des premiers Pafteurs-,. que tous ceux qui four 
y, inftruits des deux Arrêts rendus , par Ta Grande 
^ chambre \qs 7 Janvier & premier de ce moîsr,. 
'^ & de tout ce qui a précédé ^'Arrêté dont^îl s^a^ 
^ git , ne fauroieiît douter qu'on^ n*y ait ea priii» 
9 ci^lcjnencen vue d'cmp«!chcr ^uc la ConKUtu^ 
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„ qu*on n*ait cherché qu*à faire valoir encore k 
„ vais prétexte de la confenratioa des maximes 
,9 du Royaume , dont Sa Majedé a été & fera toit 
„ jours le protefteur, comme elle a aflez fait voir 
^y par Tattentioa qu'elle a eue à répçmer par fes 
^ Arrêts tout ce qui pouvoit y être contraire. 
,^ C*eft par toutes ces différetues confidérations 
„ que Sb M. a cru ne pouvoir expliquer trop 
^, promptementfes intentions au fujet d'un Arrêté 
„ fi propre à rallumer le feu. d'une difcorde dont 
^ elle travaille continuellement à éteindce les resr 
„ tes. A quoi voulant pourvoir: 

„ Le Roi , étant en fon Confeil ». a caflë & aa- 
„ nulle, caàe & aaoulle les Arrêtés du 17 du 
^ préfent mois , voulant qu'ils foient regardés 
^y comme nuls & non avenus» Ordonne Sa Mc- 
yy jefté que fa Déclaration du 24 Mars 1730, en- 
„ femble les Arrêts rendus par Sa Majefté au fujet 
y, de l'autorité de la Conftitution, foiest exécutes 
,y feloQ leur forme & teneur, & en conféquence 
y9 veut & entend que ladite Conditution foie olv 
,f Corvée dans tous fes Etats avec tout le refpeâ 
yf & la fî>umiiïïon qvà font dûs à im jugement de 
„ l'Eglife univerfelie en matière de do<ftrine. Fait 
,, Sa Majefté très eicpreiïes inhlbitîcMis & défen- 
^ Cesk fa Cour de Parlement de Paris, de rendre 
^ atunin Arrêt & de prendre aucunes délibéra- 
^ tions à ce contraires » & ièni le prélènt Ac- 
^ rêt lu, &c»"^ 

Quelle paix,. Sire, & quelle tranquillité ne- re- 
yerroit*on pas régner dans vos Etats , fî la condui- 
te aéhielle de Von-e Parlement répondojt avx vues 
pleines de fageflfe & de religion dçnt Vou-e Ma? 
ff^ùé eii toujours remplie l 'Mais, Si&e.,. comme fi 
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TEvangile nVoit point parlé, comme (î la Tradi- 
tion n'étoit point confiante, comme û les Rois 
^os prédécelTeurs n'enflent porté aucunes loix, 
comjne fi Votre Majefté elle-même ne fe fut point 
expliquée fur un objet aufff important, les- Minis- 
tres de l'Eglife, les Curés, même le» .premiers 
Pafteurs font expofés à de plus grandes violences 
qu'ils n*en ont jamais éprouvé depuis le comment 
cernent de la Monarchie dans l'exercice de leur 
miniftere. On eflTaye d'anéantir ce que Votre Mar 
jcfté a fait depuis plus de trente ans , pour faire 
rendre à la Conftitution l'obélifance qui lui efî: 
due: on veut abolir des ufages û anciens, fi reC^ 
peftables. Ci autorifés, & dont la néceffité ne peut 
être fu jette à l'examen des Magiftrats fecuJiers, ni 
faire la matière de leurs jugemens. • On s'arroge îc 
droit de ftatuer fur ce q*îi regarde l'adminiflratioa 
extérieure des facremens , & par-là on nous fait ap- 
préhender qu'on ne veuille fe rendre le maître de 
toute fadminiûration & difpenTation , quoique non 
extérieure î Comment concilier une prétention fi 
étrange avec ce texte fi précis de l'Apôtre:, où il 
nous déclare non-feulement les Miniflres de Jéfus- 
Chrift , mais encore les difpenfaceurs. des Saints 
Myfteres ? 

Ah! Sire, fera- 1- H dit que foiis le règne d'un 
Prince auffi plein de religion , auflî jufi:e, auiïï 
puiflànt que Teft Votre Majefté , des Magiftrats, 
qui ne tiennent que d'Elle tout jee qu'ils ont d'^iir . 
torité,remployeront malgré vos Loix les plus pré- 
cifes, malgré vos défenfes même les plus expreifes 
pour s'ériger un nouveau tribunal dans le. temple 
du Dieu vivant, & pour expofer à la proftnaûop! 
k plus auguûe de nos facremens? 
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Quoi, Sire 9 on verrait téns votre règne e» 
ployer les procédures les plti&féveres, & dont le» 
fiecles les moins favorables À rEgltfe ne fonmiP 
fent point d'exemple, pour||rcer les Minières de 
Jéfus - Chrift à livrer malgrg'Wix , contre lem* cou» 
fcience, contre tes ordres c&ileurs^Evéques , con- 
tre la difpofition des Rituels , contre te droit £c- 
cléfiallique & contre te droit Divin , te Saint des 
Saints aux perfonnes notoirem|nt indignes de le 
recevoir, à despéclieurs pub^, à ceux-mtme 
qui font profeflîon ouverte de libeninage ou d'in- 
crédulité i Si la crainte de fe rendre coupables de 
prévarication arrête des Prêtres inflruits & fîde* 
tes , les prifons , les traitemens tes plus rigoureux 
feront le prix de leur fidélité ! Et nous tous , 
Minifbres de Jéfus - Chrift , j>remiers pafteurs dé 
vos peuptes, nous nous trouverons expofés défor- 
mais, ou à prévariquer, ou à devenir tes viornes 
de notre devoir! 

A Dîèu ne plaife, Sïre, que nous délibérions 
tin inftant entre ces deux partis ! „ Cen eft fait 
^, de TEglife, " difoit Saint -Cypricn, „ fi les 
^ menaces nous déconcertent & nous font rendre 
y, tes armes '\ Nous irons au devant des croix & 
des tribulations , & fi de pareils fcandales conti- 
lauent, nous Tavouons, Sirs, nous ne pouirons 
contenir notre zete , & nous ferions inexcufàbles 
de ne point l'écouter. Nous ferons forcés d'em- 
ployer les armes rpiritueltes qui nous ont été mifes 
en main , & (1 ce glaive n'arrétoît pas des perlbn* 
nés déterminées à le méprifer y -nous préfenterioni» 
SOS corps pour défendre celui de Jéfus- Ghrift. 

iSette fermeté. Sire, que nous infpire le Ses- 
ffieuf » & qui u'a d'autres motifs qjie la crainte de 
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nous rendre coupables à Cts yeux, ne devient -elle 
pas plus que jamais néceflàire, dans un xems ott 
votre Parlement fe porte à des excès inouïs contre 
quelques-uns de nos coopérateurs dans les Saints 
Myfteres ? 

Eh! pourrrons^ous être înfenfîbles aux violen- 
ces qu'on exerce à leur égard*- Verrions -nous,, 
iàns en être vivement touchés, de vigilans & 
vertueux Pafteurs flétris & mis en fuite , parce 
qu'ils ont connu leurs devoir?^ & qu'ils les onc 
accomplis; parce qu'ils ont plus* craint le juge- 
ment de Dieu que le jugement des hommes, parce 
qu'ils nous ont obéi, à nous qui fommes leurs^ 
fupérieurs légitimes dans le miniftere qu'ils exer- 
cent , à nous à qui ils ne pôurroient fe difpenfer 
d'obéir en ce point, fans fe rendre coupables de- 
vant Dieu , & fans s'expofer aux peines que l'E» 
glife inflige aux prévaricateurs î Ce(k donc parce 
qu'ils ont eu le courage d'y fatisfaîre qu?ils font 
perfécutés. Mais c'eft auflî parce qu'ils font per- 
fécutés pour la juftice , qu'ils nous font plus cher» 
& plus précieux que jamais. Mais s'ils nous ont 
devancés dans les iraverfes &. les difgraces , nou»^ 
ne les abandonnerons pas, Sire, & non-feulement 
nous employerons pour eux nos prières, nos follî- 
cîtations, notre autorité & tout ce que le ciel a: 
mis entre nos mains pour la défénfe de fa caufe ^ 
mais nous les accompagnerons, s'il le faut, dan» 
les prifons , nous ferons retentir partout nos gé^ 
miflemens & nos plaintes, & l'on faura dans l'u^ 
nîvers que fi en France, des Curés & des Prétrer 
font pourfuivîs & vexés parce qu'ils foutiennent 
la Religion, les EVéque» de Fiance favcnt aufli? 
ganaget le» tribulations. qpTàtiire aux. Miniflces d^^ 
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la foi le zèle pour les faintes règles , & qu^*Hs fbot 
perfMulés <^e leur devoir efl de vivre 6c uioudr 
pour cette même Religion. ^ 

Noa» Sia£; nous ne plaindrions pa» ces mêmes 
Pafteurs, en faveur dcfqueis nous prenons la U.- 
bené de parler à Votre Majefté, puifqu'ils ont le 
bonheur d'être CoûfeiTeurs de Jéfua.- Chrifl, fi ce 
n*étoit les fuites funeftes que peut occaGomier Ta* 
bandoa forcé de leurs paroiiTes^» Mais quelle amer- 
tume pour dos Evéques de voir cette partie du 
troupeau qui leur eft confiée, privée des fecours 
qui lui font néceflaifes ;. de voir des £gUfes abaib- 
données de leurs Curés, & des Vicaires fugitifs, 
obligés peut - être d'aller chez les nations- voiûnes 
chercher m afyle à leur CaihoUcicé, comme au- 
trefois nos volfins, perfécùtés pour la foi, ve? 
noient en cherchy un en ce royaume. 

Qui mettrons - npus à là place de ces Fadeurs 
zélés & fiddc;s? Ceux que nous pourrions y des» 
tiner feroient mdignes de ies re&placer, s'ils n'é- 
toient pas difpofés il fuivre leurs exemples. Ce 
feront donc tous les. jours nouvelles féditions, 
nouvelles rigueurs , nouvelles fuites, nouveaux 
fcandalesl»' 

Votre Majefté, Sire ^^ nous n'en pouvons do\u 
ter, fera touchée du tableau, hélasltrqp fidèle, 
que nous lui faifons des maux qu'éprouve la Re- 
ligion. Et la proieétîon qu'elle accorde à l'Eglife, 
nous annonce qu'£tle ne laiflera point lès Magis- 
trats abufer plus longtems- de l'autorité qu'elle a 
bien voulu leur confier. Ce n'çft pas, &re, que 
nous ne convenions qii^il peut arriver qye des Mi. 
niftres inférieurs portent les chofesau-deUde leva» 
îuiks bornes;. mais parce q^eToa peut abuTei:. de»> 
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re^es, eft-il pennis de penfer.qu'U faille fupprî- 
mer & anéantir les règles mêmes? A quel renr 
verfement une telle conféquence ne conduit-elle 
pas?. On abufe des xhofes les plus faintes, des Sa- 
cremens, de la Parole de Dieu, de la Religion: 
faudra-t*il donc, pour prévenir ces abus, fuppri* 
mer & anéantir la Religion, r£criture Sainte^ 
'les Sacremeas, en un mot, tofit ce qu'il y a de 
plus facré? On peut & Ton doit s'en rapporter 
fur cela à Tattention &r à la \(lgtlance des Evo- 
ques , feuls compéiens pour prévenir , pour arrê- 
ter & punir les excès commis dans radminidration 
des chofcs faintes. S'ils fentent qu'ils font obligés 
d'exciter, d'animer & d'encounifer ceux des Mi- 
fiifbres inférieurs qui n'auraient pas le zele nécef* 
faire, ils ne fentent pas mdns l'obligation où ils 
font de contenir, de modérer & de punir ceux 
dont le zele feroit ou imprudent , ou iodifcret» 
ou amen 

Que ne devons -nous donc -pas attendre delà 
Religion d'un Prince qui s'eft montré tant de fois 
véritablement digne de l'augufte qualité de Fils 
aîné de l'Eglife? Oui, Sire, nous efpérons que 
Votre Majefté viendra à notre fecours. Et pour- 
rions-nous en douter, puifque la caufè dont nous 
cntreprenoHs la défenfe, n^eft pas feulement celle 
de TEpifcopat, mais encore celle de toute l'Egli- 
fe, celle d« piusaugufte Sacrement, celle de Je* 
fus-Chrift même. 

Daignez , Sïre, nous vous en conjurons plongés 
dans la plus vive douleur, daigner employer l'auto- 
-rite que vous avez reçue de Dieu, pour réprimer ^ 
comme vous avez déjà fait dans^ des occaiîons 
fiiolns importantes, les entreprifes des Magiflrats. 
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En cailknt un Airéc auffi f unefte ï la religion & 
•nffi contraire aux intentions de Sa Majeûé que 
Feft celui du dix-huit Avril, en annullant les diffé- 
rens Arrêts qui y font Relatifs & toutes les pro- 
cédures qui ont été faîtes en conféquence , en 'or- 
donnant que tous les Edits & toutes les Déclara- 
tions dont nous avons fait le déuîl à Votre Ma* 
jefté & entre autres Tarticle XXXÏV de TEdit de 
l5p5 ibient fidèlement exécutés, en procurant 
enfin à vos ordres toute Tobéiflance qiji leur cft 
due, vous rendrez. Sire, au Saint Miniftere h 
Ûbené, & aux Autels leur {i>leadeur , vous tari- 
fez les larmes des vrais fidèles ,* vous ferez cefler 
les infultes des incrédules & vous mettrez le com- 
ble à ce que vous avez fait de tous les tems pour 
la confervarion d^s droits du Sanctuaire. 

A Paris le ii Juin 1752. 

Ont figné 

AHÊHEVâQUBS» 

iie Paris* 

éTJix^ ' ' 

de S£p$-, !' 
de Tqulouf'e*^ 

E/ V ft Q u E s^ 

f Orange. (Louis , ancien Evoque) 

de Langr^s^ 

de Nitrie. 

de Bajeux* 

de Carcaffbnne* 

de Metz. ^ 
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de Meaux, 
de Bethléem, 
de Cahors. 
de Trôyes. 
de Dijpn, 
de Perpignan* 
de Tréguier, 
^Avrancheu 
de Chartres 
fApu 

VAbhé de CorioUt^ Agent. 
LAhhé de Caftries , Agent. 

Collatîonné, certifié par n(^s, ConfeîIIer» du 
Roi en fon Confeil d'Etat ^ Agents -généraux du 
Clergé de France. A Paris /ce 27 Juin 1752. 
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